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t*uden' fgu"o^o5j4 DRESSE générale pour toutes

1 '#7^ f/? <* M. MoreAu,

Commis au Mercure ,vis-à-vis la Comédie

Françoijè , à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent Je fervir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - injlamment , quand on

ndrejfe des Lettres ou Paquets par la Pofte,

d'avoir fiin d'en affranchir le Port,

comme cela s'eft toujours pratiqué ,. afin

d'épargner , à nous le déplaifir de les

rebuter), & a ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui fou-

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , &. plus promptement 3

n'auront qu'à donner leurs adreffes à M.

JMoreau , qui aura foin de faire leurs p<t'

quets fans perte de temps , & de les faire

. porterfur Cheure à la Pofle , ou aux Mef-

fagtries qu'on lui indiquera.

Le prix eft tic je, fois.
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PIECES FVG1TIVES,

en Vers & en Profe.

XE'PONSE à M. VAhbi de frilliersi fut

l'aveu qu'il fevible faire de fa vieillejfe.

Vers infirex. dans le Mercure du mois

de Mai dernier-

Ouloir dcg":ferfa vîcîlleflc,

Efk fct orgueil , c'eftpeticeffe ,

Mais en (crnbler faire l'aveu,

N*cft qu'un badinage & qu"un jeu :

A ij San*
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, Sans befoin , jamais homme fage ,

Bien qu'incapable d'oublier

La décadence de fon âge ,

N'a ciu devoir la publier.

m

Vn tel aveu , peu neceflaire »

Doit , en honneur, s'il eft finçere ,

Faire palier pour vrai vieillard , j

Ou, tout au moins , ipfpirer l'art,

D'en avoir l'air & la décence

Par c«nfequent , qui fe dit vieux s

Doit radoter par bienféance ,

^t par devoir être ennuyeux,

m

Or , pouvtz-Tous , la taille droite ,

N'ayant rien qui cloche & qui boitç ,

Montrant de loin , comme de près ,

Jeune vifage , air , Se teint frais.

En vieille face de'crepite ,

Soudain vous metamorphofer?

Sinon , d'un difeours hypocrite .

Donner lieu de vous aceufer.
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Il eft vrai , qu'au joug des Lunettes ,

Auquel , auflî vifque vous «es ,

Vous parohTez alTujeti »

Votre difcouis femblc aîTorti ;

Et que, de vieillefle chenue* ,

Pourioicnt encore êtic citez ,

Comme autre preuve reconnue ,

Les faux cheveux que vous portez.

m

Mais , de ces fignes de vieillefle ,

L'un n'en eft pas la preuve exprefle.

Souvent la foibleftc des yeux ,

Avant qu'ils lôicnt devenus vieux ,

Prend le criftal qui la foulage ;

Et d'un inftrument qui ibutient ,

L'humble bclbin faifit l'ufage .

Dont le fade orgueil feul s'abfticnt.

m

L'autre figne ; loin qu'on le prene ,

Pour marque évidente & certainej

D'un âge voilîn du tombeau ,

Nul , jeune ou vieux , ne fe croit beau ,

A i»j Nul
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Nul aujourd'hui n'eft à la mode ,

QueJôus le faix , jadis honteux,

Jadis à certains maux commode ,

D'une forêt de faux cheveux.

m

De la vieillefle qu'on fe donne ,

Il faut , pour ne trompe rperiônne,

D'autres preuves, d'autres lauons ;

Il faut cracher fur fcs thons ,

Et là , fans qu'on vous interroge,

Bredouiller ( qu'on écoute ou non )

Sur le pafTé toujours éloge ,

Sur le prefent toujours fermon.

Vous donc , à qui l'on entend dire ,

Que la louange & la fatire ,

Qui n'ont qu'un léger fondement ,

Doivent déplaire également ;

Pourrez-vous , (àns contrainte extrême ,

Comme vieux, ou tel vous difant ,

Paroître devenu voùs- même ,

JEt louangeur , & médilânt ?

Vous



Juillet. 172 e; 151?

m

Vous 1 dont l'étude principale

lit , de tenir toujours égale

Votre ame en paix , & d'eflayer,

En fige Chrétien , d'égayer v

Toute adverfè & trille fortune ,

Il faudroit , pour vous faire voir,

D'une humeur hargneu(è , importune ,

Yous voir changé du blanc au noir.

ta

Ce fera bien une autre peine,

Si , par hazard , de votre veine ,

Vous voulez tirer , profe, ou vers ,

Vainement de tous vos hivers ,

Pour prouver votre âge imbécile «

Ferés-vous le dénombrement ,

Tant que vous écrirez d'un ftile ,

Qui vous trahit & vous dément.

-m

Comme vieux corbeau qui croalTc ,

11 faut que toujours à la glace >

En ligne d'un âge avancé ,

Votre ton foie dur Si forcé;

A iiij De
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De mots étonnez d'être cnfemble ,

A moins qu'us fupeibe Clinquant ,

De radotage ne vous femble ,

Vu figne encor plus convainquant.

m

C'eft-Ià , furtout , c'eft-là l'ef] ecc,

Où vous voyant en chaque pièce ,

Faire briller à tous propos

De feux follets phrafes & mots }

On croira que ce verbiage ,

Si cher à tant d'Auteurs técens ,

Marque , en vous , le déclin de l'âge ,

Comme en Eux , celui du Bon fens,

Si vous étiez du goût bizare ,

Qui , fans les entendre , déclare >

Qu|il faut , qu'Auteurs Grecs & Romains ,

A nos modernes Ecrivains

Cèdent la palme difputée j

Bien -tôt j par l'éclat fpécieux

D'un peu de crème foiiettie ,

On vous croirait pire que vieux.

Mats
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Votre opiniâtre génie ,

A trop fait voir , quelle manie -

De l'amour de la vérité ,

Vous a , dès l'enfance entêté ;

Et, Fuflîcz- vous plus vieux encore,

Vos fculs difeours feroient douter,

Que vous puflîez , vieill* pecore ,

Loin du bon fens vous écarter.

m '

Croyez-moi donc , Iaiflex votre âge ,

Faites taire le vain langage

Dont , affectant de 1'avoiier,

Vous croyez qu'on doit vous louer.

Quelle que foit votre vieilleflè ,

Bornez- vous à la déclarer,

Par les vertus que la JeunefiV,

Sciublc aujourd'hui prcfque ignorée

 

A ▼ EN.
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EN QUOI CONSISTE Ù) RIDICULE.

FR A G M E N T.

M. VÀhbè de Saint Pierre.

ON demande une définition , qui

convienne à toutes les elpeçes de

Ridicule , fans fçavoir fi la chofè eft

poffible .• car il peut bien être qu'il y ait

plufieurs efpeces de Ridicules, qui de

mandent chacune leur définition , ainlî

il fembleroit qu'il faudroit être fur d'a

venir une lifte conoplette de toutes les ef

peces , avant que de pouvoir être fur de

donner une définition qui foit convena

ble à toutes > cependant je vais en pro-

pofer une qui s'eft trouvée convenir à

toutes celles qui me font venues dans

l'efprit.
Nji . Définition.

J'appelle ridicule faction , ta conduite,

Vhahillenent , les manières, &c. de ce

lui qui fé pique d'employer des moyens

Jinguliers pour arriver à quelque fin s

quoique ces moyens n'ayent aucune pro

portion , ni aucune efficacité pour cette fin,

«H
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tu quoiqu'ils doivent prbduire naturelle-

Visat un effet oppofi.

Explication de la Définition.

I °. Je dis .j'appelle' ridicule , pour

ne pas prétendre ôter aux autres la li

berté , ou de faire une autre définition ,

ou d'ajouter , ou de retrancher quelque

choie à celle-ci ; cette manière de défi

nir ,en difant j'appelle , me paroît moins

fujette à conteftation , & par confequent

plus raifonnable.

29. La conduite eft un tifïu d'actions,

mais une feule action d'un homme peut

être ridicule auffi-bien que faconduite.

30. Il faut pour mériter la mocquerie,

fe piquer de quelque cho/ê, & s'en pi

quer mal à propos.

40. Celui qui ne fe pique de rien,

qui n'a rien de fingulitr dans faconduite»

qui n'afFeéte rien de particulier , qui fuit

le train commun & les erreurs commu

nes , qui employé les moyens ordinai

res , peut le tromper comme les au«

très dans les moyens qu'il prend pour

arriver à fa fin , fans tomber dans le ri

dicule, & fans mériter d'être moqué;

celui qui dans le choix de fes moyens

affecte une fingularité , prouve qu'il pré

tend en fçavoir plu» 'que les autres ,

A vj celui
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celui - la tombe dans le ridicule.

5 e. Le ridicule paroît d'autant plus

grand , qu'il paroît d'un côté plus de pré-

fbmptipn dans celui qui y tombe , & de

l'autre plus de disproportion , & d'ineffi

cacité dans les moyens finguliers qu'il

employé pour arriver à fa fin.

Application.

On peut prefentement voir dans les

Scènes , où les Comiques reprefentent

les ridicules, fi cette définition convient

aux caractères des Perfonnages ridicu

les.

Ariftofane prétend donner un ridicu

le à Socrate pour avoir dit , que la puce

étoit de tous les animaux celui qui fau-

toit le plus loin à proportion de la lon

gueur de fon corps ; mais comme So

crate n'a voit donné cette remarque, ni

comme nouvelle , ni comme importan

te , il ne meritoit pas le ridicule que

lui donne Ariftofane; cela prouve, qu'il

eft facile aux Comiques & aux Plaifans;

de donner des ridicules , en luppofant

des intentions & des prétentions qui ne

£>nt point.

Parcourir ici les Pièces de Jld-oliere t

&e.

Parcourir les diferens ridicules eh tom

bent
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bent les hommes , faute de Je connaître et%

bonne gloire , en prenant pour une difiinc-

ti»n précieufe , une dijlinêlion qui n'ejl

d'aucune valeur , par rapport au fiul but

précieux y qui efi de contribuer k augmen

ter le bonheur de la Société 3 c'eft un fond

inèpuifable de ridicules.

Le miprifable.

Le ridicule eft méprifable , pui/qu'il

fîippofe une erreur qui eft un défaut , &

touc dé.'juc eft méprifable , & plus l'er

reur eft grofllere , plus elle eft méprifa

ble ; mais tout méprifable n'eft pas ri

dicule , il fauc que la préemption foie

jointe à l'erreur.

L'erreur dans les autres n'eft que mé-

prifable , parce qu'elle ne nous coûte

point de mal ; mais le vice dans les au»

très eft &c méprifable & haïffable , cr«ft

que c'eft un défaut qui nous caufè du mal'

Le haijfable.

Le haïfiable n'eft pas toujours ridicu

le, l'avarice d'un Chef de Famille, qui raie

fouftrir fa feTime & fes enfans,eft un vi

ce -, elle eft haïflable, mais elle n'eft pas

ridicule , c'eft que l'avare va à /on but*

4c Ton fuppofeque les moyens qu'il em
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employé pour y arriver , tel qu'eft l'éco

nomie exceflive , font efficaces & pro

portionnez à la fin qu'il fe propofe.

On eft bien aife de voir tromper un

avare , parce qu'on le hait ; on lui don

ne même une forte de ridicule , parce

qu'on fuppofe qu'il croit mal -à -pro

pos ; qu'à caufe de fa grande défiance

il n'.'- pas poffible de le tromper : alors

c'eft une préfomption jointe à une er

reur ; mais à dire le vrai, ce ridicule

n'eft pas grand, parce que l'on voit qu'il

étoit difficile qu'il évitât une tromperie

finement ourdie; auffile Spectateur goûte

bien p!us le plaifir de voir le vicieux ,

qu'il hait , puni de fôn vice, que le plai

fir de le voir chargé d'un ridicule.

Le faux Ridicule.

Il y a des gens d'efprit, qui par ja-

loufic &par malignité fe piaifent à tour

ner tout en ridicule, c'eft qu'ils fuppo-

iènt de l'affectation où il n'y en a point,

ils fuppofènt de l'erreur où il n'y en a

point, tout ce qui brille les blelfe , tout

ce qui eft approuvé leur déplaît ; comme

ils ont l'efprit malade, le vertueux, le

fîmple , le fage , le fenfé , tout leur pa-

loît mauvais , ainfi ils ne peuvent pren

dre le bon même qu'en mal , c'eft unca*

lactcre
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ta£fcere haïflable , tel futlecara&ered'A-

riftofane > ce caradtere eft lui-même luf-

ceptible d'un vrai ridicule , en ce que le

faux plaifant fe donne pour deviner jufte

les intentions, & fe trompe groffiere-

ment dans le jugement qu'il fait des au

tres , & en *ce qu'il porte à l'excès les

mauvais jugemens qu'il fait des per/ôn-

nes les plus refpectables qu'il veut ren

dre ridicules; on pouroit en mettre quel

ques Scènes fur le Théâtre , où un pa

reil caractère, qui veut tout tourner en

ridicule , feroic lui-même un caractère

aflez ridicule > on pouroit J'appeller le 1

Aiifantrope ridicule, il réiïfïîroit peut-

être mieux j & feroit plus utile que ce

Mifanrrope vertueux que Molière a mis

fur le Théâtre.

Contrefaire , bas ridicule , & fonvent

faux Ridicule.

Rien n'eft plus aifé à certaines per

sonnes vives & de peu d'efprit, que de

contrefaire la voix , les geftes , les mi

nes , le parler, le marcher, le rire des

autres > c'eft encore un faux Ridicule ,

puifque la perfbnne la plus fage, la plus

fimpie , la plus éloignée de toi re affec

tation , peut êtte ainlî traduite en ridi-

culeila repiéfentation , û elle eft parfai

te.
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te « fera rire ceux qui connoiffènt parti

culieremènt la perfonne , parce que tou

te repréfentatiofi plaît , & on rit en ad

mirant la perfedion de la repréfèntation,

mais dans le fond la perfonne repréien-

tée n'en eft pas plus méprifable, & n'en

eft pas pour cela moins eftimable & moins

aimable ; cet art de contrefaire5 quand il

eft employé pour ridiculifer des perfon-

nes qui n'ont rien de ridicule > devient

une branche de faux ridicule.

Les Etrangers qui s'habillent mal à

notre mode , qui parlent mal notre Lan

gue ; les Etrangers qui fe coëffent mal ,

font rire les cnfans & les petits efprits ,

faux ridicule.

Je tiens la définition du Ridicule pre/^

qu'entièrement des Reflexions d'une Dame

de beaucoup d'efprit , j'ai crû qu'il ne

falloit pas laijfer perdre fa penfêe , &

qu'il fertit utile à la Société de donner k

d'autres des ouvertures pourfaire des Ap

plications de cette définition > pour

tclaircir de plus en plus la matière.

Ces fortes de fragmens ont leur mé

rite, ils font courts , & donnent à mé

diter à ceux qui font capables de médita

tion ; ceux'ci ajoutent à l'Ouvrage , auc

fragment qui eft déjà bon , ils le corri

gent, & ceft ainfi que les Ouvrages hn.

mains, en paffant de génération en ge^-

neration
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Bcration par diverfes mains } avancent

Toujours vers la perfection , & fervent à

perfectionner fans celle la raifon hu

maine.

nmwmwêmmmmmwë

LA GUERRE.

POEME.

jouant des humains ,

Aime toujours contr'cux leurs homicides mains l

Et joint aux maux divers qui continuent leai

vie,

Le trouble & les horreurs dont la Guerre <&

fume !

L'Ours ne craint point .de l'Ours l'âpre fé

rocité*.

Du Tigre furiem le Tigre eft refpedté.

Contre les Animaux d'eipece différente ,

Ils tournent les efforts de leur dent menaçanteJ

L'Homme ennemi de l'Homme , & fon lâche aC-

faflîn .

Fait coniifter fa gloire à lui percer le fein

Il eft , Se fur ce point déplorons nos mifères,

U cft émules Rois des combats neceffaires.

D'un
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D'un Monarque-puiffantla vafte ambition ,

Fait armer fes voifins contre l'opprefTion.

Mais c'eft aux Potentats , que la fageflc anime 3

A juger d'une Guerre injurie ou légitime.

Oui, Princes, des Mortels confiez à vos foins ,

Le fang ne doit couler qu'aux plus preflans be-

foins.

C'eft peu que vous rendiez vos armes équita

bles ,

Il faut qu'au Peuple encore elles foient profita

bles. , ,

Par fon intereft donc vous laiffant captiver ,

Ne l'expofèz jamais que pour le conlèrver.

Et fongez que du Ciel la fagefle profonde ,

Vous a fait Souverains, & non tyrans du mon

de.

fci Quoi donc ? Un titre vain que l'orgueil vient

offrir ,

Un nom de Conquérant qu'an Roi veut ac

quérir,

En un gouffre de maux plonge toute la terre:

Dans de vaftes Pays il allume la Guerre !

Tout par la flamme , ou nage dans le fang I

Le Soldat effréné confond l'âge & le rang !

Et la faim fécondant fon courage funcfte ,

Des vaincus fugitifs court moutonner le refte !
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Ainfî d'un homme feul la barbare fureur,

Fait de tous les humains un fpcchcle d'hor

reur.

Sa leur ci cft ru et ion il élevé fa gloire,

Un Peuple libre encore irrite fa victoire.

Elfe livrant bien-tôt à fon jaloux tranfport,

Il fait fubir à tous , ou les fers ou la mort.

Monarques , loin de vous un fi fatal exem

ple.

Confulcez. l'Eternel. Armez-vous dans fbn Tem

ple.

C'eft ainfï q«e David s'inftruifant de fa Loi ,

Dans (es Guerres toujours fçut fignaler fa Foi.

C'eft ainfi , devant Dieu , que le grand The«-

dofe,

Avant que de s'armer, fanâifiolt fa caufè.

Et que dans les combats un Roy * plein de fer

veur ,

Du Souverain des Rois imploroitla faveur.

Lorfque des droits pefez au poids du Sanc

tuaire ,

Vous feront déployer l'E tendart militaire ,

Les premiers aux combats , affrontez les h*-

zards ;

Servez à vos Sujets d'invincibles remparts ,

* Saint Louis.
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Et montrant aux Soldats le chemin de la Gloi.--

re,

Que votre auguflre front préfage la Victoire-

Princes , j'ofe le dire , actifs , laborieux ,

Souffrez la faim , la foif, & le froid avec eux»

ta fueur fur le front , & couverts de pouflïere ,

Aidez-les à fournir leur pénible carrière.

Lorfque compatiflant il partage leurs maux ,

Un Roi de lès Soldats fait autant de Hero».

Et leur fervant toujours dé guide & de modèle,'

Au gré de fon ardeur il voit croître leur zele.

Voulez-vous enchaîner le deftin des com

bats ;

Donnez de vailkns Chefs à de yaillans Sol

dats.

Animez-les fimoutde vos regards lûprêmes.

Mais en comptant lur eux comptez plus lùr vous-

même sj

Er toujours au combat prêts à les remplacer,

Sçachez vous en fervir , feachez vous en palier.

Tel on vit Alexandre , ame de fon Armée ,

Au bout de l'Univers porter la renommée.

Dans le feu , dans le choc , dans cet ébranle

ment,

Qui jette dans les cœurs un noir preflentiment ,

Tian-
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Tranquille, audacieux , prévoyant , intrépide ,

H fixe quand il veut (bn courage rapide.

Attentif au fiicccs , & prompt à décider ,

Jl fçait au même inftant , combattre & comi

mander ,

Et tandis que li mort avide & triomphante ,

Forte dans tous les rangs l'horreur & l'épou

vante ,

Dïns le coeur du Héros règne un calme pro

fond ;

Et la ferenité Ce répand fat fon front.

Princes , la Guerre abonde en fortunes dl-

Tcrfes.

C'cft le champ où le Ciel fema plus de tra-

verfes. '

Un Héros pour fa gloire a fbuvent trop vécu.

Brave , expérimenté , Paul Emile eft vaincu.

Mais toujours furveillant , un fage Capitaine

S -, : fe mettre à couvert d'une attaque fou-

daine.

Du moindre événement connoiflant tout le

prix ,

5'il peut être vaincu , jamais il n'eft furpris.

Plus heureux , trouvez- vous la fortune pro«

pice ,

>!e vous arrêtez point au milieu de la Lice.

Dani



ifU MERCURE DE FRANCE.

Dans là déroute encor craignez votre ennemi.

C'eft n'être pas. vainqueur , que de vaincre $

demi >

Marchez, courez > volez j où le lucccs vous

guide j

Un fleuve à qui tout cède en devient plus ra

pide.

Pourfûivez l'ennemi. Profitez des momens ,

Et campez au-delà de les retranchemens.

Annibal eft vainqueur. Cannes à ce grand

Homme ,

Aflurc les chemins , & la prifê de Rome ,

II n'a qu'à fe montrer. Terrible à les rivaux ,

Dans leurs murs , s'il le veu<- , il borne fès tra

vaux.

Mais jouiflant trop tôt du fruit de fz viûoirc ,

Il s'arrête : & Capouë enfevelit fa gloire.

Son ennemi reprend fa première vigueur ,

Et bien, tôt les Vaincus triomphent du Vain

queur. !

Cefar toujours aâif après une conquête,

Far une autre Victoire en celebroit la fece.

En vain de vos Rivaux la plupart font fournis »

Il faut pour triompher n'avoir point d'ennemi».

Toutefois (î la-paix fixant vos adverfàires ,

Les conduit à vos pieds Supplians & finceres,

Mo-
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Monarques, fallut-il relâcher de vos droits ,

Eornex , même à ce prix , le cours de vos ex

ploits i

Calmez un ennemi que fa foibleue allarme.

Que le repos public aifément vous defarme.

L» Paix a Ces Héros : & mieux que les lauriers ,

Son Olive (buvent couronne les Guerriers.

Heureux qui confulcant une juftice auftere ,

Triomphe fans orgueil , & combat fans colère :

Et qui vivant plutôt en Prince qu'en Soldat ,

De la feule équité fait là raifèn d'Etat.

lUcn ne relevé plus l'éclat du Diadème ,

Qu'un Roi qui met fa gloire à fe vaincre loi-

même.

Ainfî lorfque le Ciel exauçant vos fouhaics ,

Répand dans votre camp les douceurs de la Faix,

Princes , que vos Soldats trouvant eu vous un

Pere ,

Goûtent de leurs travaux l'héroïque falaire ,

Et pour les élever au comble du bonheur ,

Eiftribuez vos dons par les mains de l'honneur.

Mais furtout accueillez dans des retraites sû

res ,

Toi% ceux qui font chargez ou d'ans ou de

Ucflurcs.

C'cft
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C'cft par là que des liens fut toujours adoré

Ce grand Roi , le dernier que la France a pleuré.

Princes ,inftruifeZ-vous fiirun fi grand exemple.

Venez dans nos climats , & que ■votre œil con

temple

Ce féjour fortuné, ce fûperbe Palais ,

Où nos Guerriers admis & comblez de bienfaits,

Paflent tranquillement au fëin de leur patrie,

Ce qu'un corps mutilé leur a laifle de vie..

O Toi , que fit fleurir fon Règne triomphant,

France , fous ce Hères que ton dcftiii fut grand !

Ce Prince belliqueux craint fur la terre Se l'onde,

T'eût peut-être élevée à l'Empire du monde,

Si cous (es ennemis prévenant leur malheur,

N'enfleat par fa bonté defarmé fa valeur.

Dans fes projets toujours, prudent &magnr«

nime ,

Cagnant de fes voifins ou l'amour ou l'eftime ,

Louis , à qui le Ciel compta de nombreux jours

Par d'héroïques faits en conlâcra le cours,

Et couronné par eux d'une gloire immortelle ,

Des Prin ces de la terre eftle plus grand modeiç,

Tahitoi.

J)ESZ
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LETTRE du P. Caftel, Jefuite , aM.de.

la Roque , écrite k Paris le 5.

Juin 1715.

Mu. , dans votre dernier Journal ;

( May 1726. page 925». ) il y a

une .Lettre d'un Philofophe qui fe die

Gafcon , mais qui ne le nomme pas.

J.'eltime fa Lettre, j'y répondrois fi elle

poxtoic Ton nom ; mais ce n'eft pas à moi

d'avouer ce que fon Auteur n'a pas jugé

digne de fon aveu. C'eft aifez de répon

dre à ceux qui fe nomment ; encore mê

me je ne conviens pas que j'aye pris au

cun engagement là-deflus -, 8c quand je

haurois pris , vous comprenez facilement

que je ne pourrois y fufhre.

Mais pour les Anonymes , il eft bien

certain que je ne dois pas me commettre

avec des gens qii en m'actaquant à dé-,

couvert , fe mefent eux-mêmes derrière

le mur. On dit tout ce qu'on veut lors

qu'on peut Je dre fans conféquence jour

fun nom Se pur fa perfonne. Je parle

en gênerai^ £ nullement pour celui qui

m'attaque a'jourd'huide la ferte ; je ne

me plains <as de iâ . manière , elle eft

fort polie,& £0tf»me il le dit Jui. même,
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Uns malice. Mais il me permettra de lui

dire * qu'à ce procédé , plus prudent que

naïf ou courageux , j'ai peine à le re

connaître pour Gafcon : il ne tiendra qu'à

lui de me détromper.

Du refte , Mpnlîeur, j'ay des raifons

particulières pour ne point autoriferpar

des réponfes ceux qui m'écrivent 'des

Lettres anonymes dans votre Journal ou

ailleurs , lorfqu'elles font peu polies; car

il y a toutes fortes de gens dans la Répli

que des Lettres. Il ne me convient pas de

commettre mon honneur avec des per-

fonnes qui renoncent au leur. Ce n'eft

pas là cependant le grand mal, car l'im-

politefle ne nuit qu'à fon Auteur ; mais

vous ne croiriez pas le mauvais effet que

peut produire une critique polie , lorf-

qu'elle eft anonyme. Il y a des gens qui

ont l'efprit & furtout le cœur fi envieux

& fi mal tourné, qu'auflîtôt ils attribuent

ces fortes de critiques i l'Auteur même

dont elles attaquent lei lentimens lans

attaquer la perfonne.

C'eft ce qui vient de rrîarriver à I'oc-

cafion de quatre Lettres , cont l'une , fur

le flux & reflux, a paru dans votrejour-

naj il y a quatre ou cinq-nois, à la

quelle j'ai répondu, & les trois autres

ont paru (pus lé titré de Lettn Critiques ,

écrites d'Angleterre i &e. cartme fi j'av
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VoU-'uh grand befoin de contrefaire des

Critiques pour en avoir, & même de fort

polies. Mais rl faut parler par faits.

Je prends donc cette occafion peur

avertir que la Lettre anonyme qui a pa

ru dans votre Journal fur mon Syftême

du flux 6c reflux gênerai des Mers , efl

du R. P. Alexandre, Religieux Bene-i*

diéljn du Monaftere de Eonne Nouvelle

à Orléans , dont vous venez d'annoncer

le Prix qu'il a remporté fur la même,

rtiitierc du flux & reflux. Ce R. P. efl:

une peTfonne de beaucoup da' mérite ,

qui a un nouveau Syftême fur ce grand

Phénomène. Quelque contraire que ce

Syftême foit au mien , je lui applaudis

fort volontiers comme à une nouveauté

bien trouvée , qui a fa vrai-femblance ;

âc fuppolê beaucoup de feience & de

génie philofoph'ique dans fon Auteur.

On va l'imprimer à Paris -, chez Babuty,

& je compte que votre Journal rendra

compte de la Pièce que l'Académie de,

Bou rde.au x vient de couropner.- Je n'a-

▼ois point l'honneur de coh'noître le R.P.

Alexandre, lorfque je répondis à fa Let

tre î mais peu de temps après il Ce fit

connoître à moi d'une manière aufii po

lie que fçav'ante.' t k

Pour ce qui eftdes trois lettres'écrites

d'Angleterre , elles Coût de l'Auteur de

B ij l'Efal
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f'Efiai d'une Phîlofbphie natnreltt impri-.

mée chez G. Cavelier il y a, je penfe,

deux ou trois ans : c'eft aulîi l'Auteur du

SpeUateur Suijfe , qui parut il y a quel

ques années- Je ne le nommerai pas, parce

que la manière, polie dont il m'a attaqué ?

demande .que je refpecte. le fècret qu'ij,

m'a témoigné vouloir garder lui-mêmç

là-defius ; mais il eft allez connu & duv

Libraire & de bien d'autres , il m'a même

dit qu'il s'étoit addrelle lui-même à vous

pour, faire annoncer fes Lettres- J'avois

promis de répondre à fa Critique , qui

eft bonne & bien écrite ; la réppnfe elt

même minutée > mais je ne me fuis pas

emprelfé de la donner, Iorfque j'ay vu

qu'il h'avoit point mis fpn nom k fes

Lettres. .•■ ' -i

Je reviens à notre, nouvel Anonyme'

qui m'ar.raque Tuf le„ Clavecin oculaire j

j'avoue même que je l'eftime allez pour

ne le renvoyer pas tout-à-fait fans répcn»

f0. Il eft vrai que comme il fe cache, ma

réponfe fera un peu énigmatique.

'Il paroîc fouhaiter en faveur clés fourds^

qui nelaijfsnt pas , en effet, comme il le

dit , d'être en grand nombre , furtout ceux

qui ne veulent point entendre , qu'on

trouvât un; machine, par ie mqyen de la-:

quelle ils pourraient jouir par hs. yeux

ukfl (iitretien %c pthjieurs perfinnes qui-

s en-
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fctttreparleroient. Or je lui annonce que

h machine eft toute trouvée, & que je

la lui communiquerai quand il lui plaira,

& lui indiquerai de bons faifeurs à grand

marché. C.'ett un grand fecret , fans doute,

maisjl eft éprouvé: j'avoue, au relique

j'en tiens l'invention d'un Maître Ecri

vain. Puifque j'ay la main à la plume,

je profiterai de l'occafion pour faire une

«flexion fur l'injuftice de ceux qui fe

récrient fort contre les nouveautez pa

reilles à mon Clavecin. Je les prie de

femarquer que leurs critiques , attaques,

laifonnerhens , penfées , bons mots Ôc

autres faillies contre ce Clavecin, font

encore plus marquées que lui au coin

de la nouveauté , 3c d'une nouveauté fuf-

pe&e aux perfônnes d'efprit Se de ju

gement.

Car s'ils y prennent garde, toutes leurs

penfees à cet égard font- pofterieures à

la mienne,& voilà la première fois qu'ils

y ont penfé. Ils font fort heureux,fi tout

du premier coup leurs décidons font des

oracles fur une matière aflez délicate &

qui demande bien des préliminaires ;

pour moi, duflài-je rendre leur triomphe

plus complet, j'avoue que je n'ai pris la

liberté d'en parler affirmativement qu'a

près vingt ans d'une étude aflez opiniâ

tre de tous les Arts & Sciences qui y

B iij ont
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ont rapport , & après trois bonnes années

de réflexion fur ce point particulier.

Quand ils traitent ce Clavecin de nou

veauté , ils parlent (ans doute pour eux-

mêmes «• car bien furement il n'eft poinc

nouveau pour moi. Ajoutez qu'en propo*

iànt ce Clavecin, je n'ai contredit perfon-

ne,& que je m'y fuis même aidé des decou»-

vertes de mes Frédjcefleurs i or j'ajs

toujours penfé que pour contredire il

falloit en fçavoir plus, que -celui qu'on

prétend rectifier ; pour le moins faut-ij

fçavoir l'état de. la quettion , 6c & donner

le temps d'y penfer, afin de ne me ve->

nir point dire qu'avec des couleurs on

n'aura que-Â'S couleurs & jamais des forts,

& de ne pas prendre la Jimilitude Se l'a

nalogie pour l'équation.

Le voici précilement l'état de la que£.

don dans fa propre idée géométrique. Il a

deux parties , ou même trois. î". La par*

lie fpéculative, félon laquelle les couleurs

fuivent éxa£tement la proportion harmo

nique comme les (on$. Notre Anonyme

me permettra de regarder ce point-là,

comme géométriquement démontré juf-,

qu'à-ce qu'il aie lui-même géométrique

ment démontré le contraire.

2*. La partie pratique, pour laquelle

je prétens qu'on peut ranger des couleurs

dans cet ordre.} violet > indigo t bleu ,
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vert , jaune , orangé, rouge, pourpre ,

avec leurs répliques, comme fonc rangea

H?» *«» A » fit*l<*,fi> Mt & les

faire paroître fucceilivement , ou enfem-

ble, comme on fait entendre ces fons.

Qu'on m'en fade voir l'impoflïbilité.

3*. £>a partie utile ou agréable , que je

pré^ens égaler celle du Clavecin ordi

naire , donc le plaifir, puilqu'il faut le

dire , ne vient point du tout du fon, pris

comme fon , mais uniquement du mou

vement , de la mefure , de la régularité

de la proportion harmonique , de la com-

binailon , l'ame fent les couleurs comme

les fons , n'eft-ce pas ? En voilà aiïèz

pour qu'elle en fonteJa variété , le chan

gement , & qu'elle en goûte la régularité

& la proportion. N'eft il pas déjà de fait

que l'ame voit les couleurs & leurs di

vers aflôrtimens avec plaifir ? Et puis on

va me contefter qu'elle en doive voir

avec plaifir des affortimens plus variez

te plus réguliers. Je fuis fâché que , dire ■

cela , fe fait dire des chofis extraordinai

res. On feroit bien mieux, fans tant de •

chicanes, de fe hâter de fiifir le nou

vel Agrément qui fe prefente. Ars longa,

vita brevis , difoit Hippocrate , que je

donne, en finilïant , pour Médecin à ceux

qui voudront le prendre. Je fuis avec

beaucoup d'eftime , &c.

B iiij LE



1544 MERCURE DE FRANCE.

LE SOLITAIRE,

ODE A ARISTE.

T Oin de moi , fuperbes Portiques ,

, Elevez par la main des Arts ,

Jardins orner , Toits magnifiques ,

P'ua vain Feuple amufez les avides regards.}

Icy mes Lambris font, des Hêtres ,

Je vis fans fujets , mais fans maîtres ;

les vaftesMers, la Terre & les Cieux azurez >

Les miracles divers gue produit la Nature ;

*f Aux bords d'une Onde qui murmure ,

Occupent mon efprit dans ces lieux ignorez.

Que les foucis , les vaines craintes »

Alïegent les Palais des Grands ;.

QyTils en refîèntcnt les atteintes »

Que leurs propres defirs leur fervent de Tyrans j

Que du fier démon du carnage ,

Tout ailleurs éprouve la rage :

Il cmble relpecler cet aimable féjour,

•Sans crainte & fans ennuis , fans foins & fan»

aliarmps
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"Loin du bruit dei Cours & <îes Armes,

Je vois naître & mourir l'aftre brillant du

La nuit étend fes voiles (ombres ,

Les Çieux de mille aftres femez ,

A travers les épaifles ombres ,

De fcBX pars & nouveaux parofflent animez;

Au Très- Haut je rends mes hommages,

Dans ces imparfaites images,

Mes regards étonnez découvrent fa (plendeur ;

Et par un noble eflor abandonnant la Terre,

Je vais au-deflus du Tonnerre,

De l'Etre Souverain adorer la grandeur,

La nuit à pas lents le retire ,

Je n'entrevois qu'un jour douteux,?

L'air s'éclaircit, l'humide empire

Ne peut plus dérober le Soleil à nos vœux :

Son Char attelé par les heures ,

S'élève aux ecleftes demeures T

Dans le pompeux éclat du plus riche appareil y

les Oiieanx réveillez dans ces belles retrait»,

S'uniCcnt au fou des Muzcttes ,

U v Tout
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Tout celebie à l'envi le retour du Soleil.

•:. . ~l -i tii ..: ' v . ;

Ce grand Aftre idc reprefente

La majefté de fon Auteur }

Et fa lumière bienfaifante

L'amour & les bontei d'un Dieu Cor.femteur i

Rofes , Jafmins , Héliotropes .

Cèdres , Altiers,, humbles Hvflopes ,

Citez , Plaines , Deferts , vous partagez, fes feux>

Avec un foin égal Dieu couvre de fon aile , "

L'enfant fournis , l'enfant rebelle ,

Et commande au Soleil de luire fur tous deux ,

^ . ...

La Mer ici paroît tranquille ,

Je puis, à fes flots applanis ,

Confier ma Barque fragile , . "?

Sans redouter des vents les efforts re'unis j

Vain efpoir , les Ondes mugifTent ,

Le jour pâlit , les vents fre'miffent>

La foudre gronde , éclatte , embrafe les VaiA

féaux ;

Du monde féduâeur, image naturelle !

La Mer cft bien moins infideile ,

Je
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Je crûs plus fes douceurs que: le calme des

Eaux.

m

Je tourne mes yeux vers la terre/

Quelle foule d'êtres éparts,

Ouvrage que lôn Globe enferre ,

Faftueufès Citez j invincibles Remparts j-1""* *'

Riches Palais , vaftes Campagnes ,

Hôtes des airs & des Montagnes :

Vous , muets Habitans de l'empire des Mers >

Et vous que lbn amour a faits pour le con^

noitre ,

Mortels , adorez ce grand Maître ,

Dont la feule parole enfanta l'Univers.

m " " "

Solitudes impénétrables,

Aux ardeurs du flambeau derCieùx , -

Bois antiques & vénérables ,

Temples , Palais , Autels de nos premiers Ayeux ;

Mon ame à votre fculujrûc ,

D'un faint rcfpcdl fe fent émue' i

Avec vous fans témoin j'aime à m'emretenîr ,

Couché nonchalament fous vos plus noirs om-

brages,

Je m'égare au dc-là dss âges ,

JJ vj Et
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Er peïcc dans le fein du plusfombre avenirs

r m

Rien ne trouble ma, paix profonde »

Et dans ces fauvages climats ,

Je croi5 feul habiter le monde ;

J'y décide à mon gré" du deftin des Etats j.

Le Bronze rival de l'Hiftoire s

En vain veut fauve r la mémoire ,

Des Princes, des Héros , fameux par leurs, ex

ploits ;

_Xe Bronze cède au temps , fes monumens pc-

rilTcnt, •

Et je vois qu'avec eux finiflent

La gloire & la grandeur des Héros & des Rois.

Les Saifons , leur viciflitude ,

Dans le loifir dont je jouis ,

Font fou vent mon unique étude ,

Mes beaux «jours , dis-je alors , font prefqut

évanouis

Tandis que les Prez revetdiïîênt ,

Mes cheveux , plus rares , blanchîflent e

te? fleuis dans nos Jardins renaiflent tous 1er

ans ,

Tous les ans je revois Hoic , Cttis, Potnone >
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Je fuis déjà dans mon Automne ,

Et , pour moi , je fens bien qu'il n'eft plus de
Piin temps-. " ,;' •

® 1 .;•

L'Hyver attrifte la Nature , .

Les Oifcaux n'ont plus de Concerts,

La Terre a perdu (i parure ,

Heriflez. de firmats , nos Champs font des Dé

ferai

Lôrlque les ans , beautei trop vaines ,

Glaceront le fang dans vos veines ,

Vous perdrez ainfi qu'eux vos fragiles appas ,

Les plaifirs , les Amours ne fûîvront plus vos'

traces ,

Ils s'envolent avec les grâces i

Vos Lys mourront un jour & ne renaîtront pas.
 

Ces Tjprrens formez par l'orage,

Ces tourbillons impétueux,

Des vents l'effroyable ravage ,

Ces Monts couverts de. nege & ce Ciel né

buleux ,

Vers mon foyer , tout me ramené ,

Là , fatisfair de mon domaine ,

J'eateos àuwiu de mot grendet les Aquilons , ^
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Et fous le toit ruftique , où le chaume m; cou-,

vré ,

Humble toît préférable au Louvre ,

Je vois l'Onde en couroux inonder les Val

lons.

 

Le monde ainfi s'écoule & paUe ,

Heureux qui fçait le mépriier ,

Dès long- temps fon joug t'embarrafie j

Qu'attens-tu , cher Arifte , ofe -enfin le briïèr ?

Viens me voir dans ma Solitude -,

C'eiUlà que fans inquiétude,

Nous pourrons à loifir chercher la vérité' :

On la voit rarement habiter à la Ville ,

Mais elle règne en un azile

Où la vertu s'accorde avec la liberté.

É

Viens dans ces demeures chéries ,

De l'innocence & de la Paix ;

Mères des douces rêveries ,

Mes auront pour toi les plus puilfans attraits j

Que l'art prodigue les miracles ,

Dans ces ébloliïlTans Spectacles ,

Qui tiennent de; mortels les regards enchantez

Une
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XJnc Fleur qui s'entrouvre, un Vallon, une

Plaine,

Le put criftal d'une fontaine , - •

Vaudront pour nous l'éclat des plus belles Ci- *

tez.

Lt Pere Poney , Jefuite.

Cetre Pièce a concouru cette année

pour les l'rix des jeux Floraux.

 

LETTRE écrite de l'Abbaye Royale de

de S. Denis en France, le 24.. Juin

1716. par le R. P. Dom Thomas

Talia r , Religieux de cette Abbaye

furfa guérifin , tperéc par la vertu de

la Pierre d'Aiman.

JE ine rends, Morifieur, d'autant plus

volontiers à vos inftances ., que je

croi le Public intereiîé d'apprendie ce'

3ue vous me demandez. Je ne pourrois

onc, fans quelque injuftice, refufer de'

l'informer du fucebs d'un remède, qui

devient Important par les cflféts qu'il a

produits. Mais pour garder quelque or-'

dre dans ma Lettre , ii eftbende repreu- '

dre la chofê d/un peu baut, Se d'entrer

.... -.1) --ifc U.. 20 je... : danj1
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«fans un petit détail neceflaire.

Vous fçaurez d'abord , quejenefins

âgé que d'environ i<j.'ans ,-âc quede -

puis plufieurs années j'étois d'une foir,.

btelTè extraordinaire -, j'étois auflî conti

nuellement tourmenté de mouvemens

convulfifs qui me faifoient faire de fré

quentes génuflexions. Quand j'étois mê

me aflis , je frappois des pieds & des

mains , fins qu'on ait pûcpnnoître la eau—

fe de mon mal , parce que ce qui devoit

le plus contribuer à me fortifier, lèmbloit

m'affoib'lir : car quoique je mangeaffe ,

& que je dormiEe autant bien qu'on le.

peut fôuhaiter , loin de m en trouver"

mieux , c'étoit pour l'ordinaire immé

diatement après mon fommeil , & après

rnes repas que je me fentois plus indif-

pofé.

Cette foibleflV , qui dans les commen-

cemens foutTroit des interruptions con>

fîderables , étoit devenue prefque con

tinuelle depuis trois ans; J'eus dans cet

intervale une attaque de paralyfie , maïs

qui n'eut point de fuites, pour laquelle

cependant on m'a fait prendre les Eaux,

dé Bourbon. Ces Eaux me procurèrent

une /anté parfaite , mais qui ne fut" pas

de longue durée. Elle fut même fuivie

d'un mal qui duroit encore il n'y a que

fis fèrflaines'i car au bout de deux mois"

• -, que
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que je fus revenu de Bourbon , je com

mençai à être attaqué d'une maladie con-

vulfive , qui me fauoit d'abord tomber

fur le côté droit , enfuite je tombai en

devant , en faifant les génuflexions dont

j'ai parlé , je fentis cinq ou fix mois

après quelque difpofition pour être atta

qué de même par les bras.

On crue alors , que l'unique moyen

de me tirer d'un état fi trifte, c'étoit de

me renvoyer aux Eaux de Bourbon , dont

je matois bien trouvé pour la première

fois » mais au lieu d'y trouver le remè

de à mes maux préfens , elles m'en cau-

iërent d'autres, que je n'y avois point

porté. A la vérité , mes chutes , ou pour

mieux dire , les génuflexions aufquelles

j'étois fu jet , ceflerent dès que j'eus com

mencé à boire de ces Eaux ; mais elles

lecommencerent dès que j'eus difeon-

tinué d'en prendre, & fi elles me laille*

lent enfuite tranquille pendant quelques

mois, elles recommencèrent après avec

plus de violence. A ces génuflexions fë

joignirent des agitations violentes , qui,

à la faveur des remèdes que je pris , me

donnèrent quelque relâche -, mais depuis

la Fête de S. Louis dernière, jufqu'ao

commencement de l'Arent, elles furent

{»refque continuelles, je veux dire feu-

emenc qu'elles me prenoient tous les

jour*
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jours une ou plufieurs fois. Ces agita

tions n'avoienc jufqu'aiors été que dans

les jambes ; mais mes bras commencèrent

dans la fuite à en être attaquez.

Ce fut dans cette fituation , que le 27.

de Novembre dernier , une perfonne me

conseilla de porter fur moi une Pierre

d'Aiman , parce qu'elleavoit lu quelque

part que cette Pierre arrêtoit les con

vulsions. Je vous avoue' , Moniîeur , que

je me portai fàns peine à en faire l'effai,

parce que cela étoit aifé , mais ce fut forts

en concevoir de grandes efperances. Cet

te - peifonne en emprunta uné , groflê

feulement comme un petit œuf de Pi

geon , mais bonn« & bien armée. L'ef

fet en fut fi prompt, que, quoique }e

fufle alors très-agité, aufiï-tôt que j'eus

cette Pierre dans les mains , je me trou

vai tranquille, & même hors d'état d'être

agité comme auparavant ; je l'ai portée

depuis , Se je n'ai aucune convulfion,

je n'ai fait aucune génuflexion , & je n'ai

point frappé des pieds, je me fuis même

trouvé en état d'aller me promener avee

mes Confrères. Enfin je fuis à prêtent

dans une alfez bonne difpofitipn , il faut

cependant avoiier que je fuis toujours

très-foible. Il eft à croire que l'effet de

cette Pierre n'eft point abfolument paf-

fàger ou momentanée > car je fuis, quel-

- [ quefois
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quefois trois jours fans la porter , fan*

que je m'en trouve plus mal. Voilà,

Monfieur , toutes les lumières que je

puis vous donner fur ma maladie , & fur

ma guerifon opérée par cette Pierre.

Je fuis, &ç.

&&&&&& as

EPIGRAMME.

LE SERGENT HONNESfE HOMMf

T^Ans un Speftacle êcoit reprefenté,

Maximien^erfecutantrEglifei r

Jl laifle chcoir un fer enfanglanté ,

(Qui d'un Sergent froifle la tête grrfc;

Du Sbirre alors quelle fut la (ùrprife !

La larme à l'oeil, on l'entend g'écrier,

Quand les méchans ont faitune fbttife .

Les gens de bien doirent-ils la payeI }

VET
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- ' - - V

LETTRE de Mi de Sully, aux Auteurs

du Mercure de France ; écrite deParis

le 8. Juillet i-jz6.

M.* . .-- t»!*^ .'.;»» >iC.

ESSIEURS,. . „ „

Plulîeurs Sçayans m'ont, fait l'hon-i

neur de me communiquer des Remar

ques, qu'ils ont faites fur la Defcrip-

tion d'une Horloge d'une nouvelle in

vention que j'ai publié , & dont On a

donné des Extraits dans^ les Journaux ; *

& je crois avoir répondu d'une manière

allez fatisfaifânte à toutes les objections

qu'on m'a faites iufqu'à prefênt. Comme

cette manière de critiquer les chofes

nouvelles eft utiler & interellànte , &c

que j'ai deflein de publier tout ce qu'on

m'écrira , qui lôit digne d'attention fur

ce fujet , je vous prie , Meilleurs, de

vouloir bien inférer le Programme fui-

vant dans vos Recueils : les Sçavansfur

ces matières pourraient s'exercer à loifir

à refoudre quelques-uns des Problêmes

* Le Mercure du mois de Mai , & les Jour

naux des Sçavaus , de Trévoux 5c de Verdun ,

pour le mois de Juin.

qui
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qui s'y trouvent renfermez, & qui rae-

tuent peut-être que les Géomètres du

premier ordre s'en mêlent. Au refte,

les recherches auxquelles je les excite,

ne fônrpas des chofes de fimple cuiiq/î-

té .* elles font d'ailleurs infère/Tantes, Se

titres , Si le Public auroit obligation aux

Sçavans qui voudroient fe donner la pei

ne de les faire.

Il eft abfolument neceflàire pour l'in

telligence des Problèmes fuivans , de

conliderer attentivement la Defcription

fùrdite avec la Planche première qui

l'accompagne. Elle le vend chez Brjaf-

foa3 rue S. Jacques.

J'averris aulîi par cette occafion ;

qu'ayant pris des arrangeraenspour faire

incetiamment les premières expériences

de mes Horloges fur mer,'jé ne 'manl

querai pas de vous en communiquer les

premières nouvelles , & je publierai auf- '""

ji tôt les Remarques des Sçavans, Se

mes Réponfes que j'ai prcmifes dans

T'ftvertilrêmentdé ma Delcription , avec

les particularisez hiftpriques des expé

riences que j'aurois faites fur Mets ce

qui. joint aux Mémoires que j'ai lus à

i'Académie Rcjale des Sciences, pouf

expliquer mon invention , fera la fuite

démon 1,-i vrc qui fera alors complet , Se

d'eu vi/on 2.00. pages in 4^ avec Figfires.

fuis , &c. SULLY.
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CONDITIONS qui entrent dans l'E

xamen géométrique dela'Courbej cjùe

j'employe dans ma nouvelle Horlagë,

donc les ntages font expliquez dans

iine Brochure , avec Figures /que j!aî

publiée depuis peu , fous le titre de

Description d'une Horloge d'une nou

velle invention , pour la jujle mejltre

du te fps fur Mir , avec quelques

Queflions ! regardant des proprietez

phyfiques de cette Horloge,

I. T)Out examiner géométriquement' la

i. Courbe , il faut la réduire d'abord

à fa plus grande fimplicité , qui eft ( le Balan

cier étant en, équilibre ) un Poids fufpendu -à an,

lii infiniment fiexiblé , perpendiculaire à l'htop.-

fon , & tangente fucceilivement à tous les points

Je la Gourbe. " ; .

i. Comme dans cette action le poids fufpen-

du décrit aufli une Courbe, où il y-& principa

lement à confidererla defeente du Poids., peut»

'être fcroit-il bon de xiegliger d'abord l'accelo-

' ration-, qui ne l'aille pourtant pas d'entrer pour

•quelque chofe.dans l'action du Poids defeen-

idant ; & de ne cqnfidçrer le .Poids . à . chacjuç

jointe de la defeente , que comme dans le pre

mier irïftant de fon action. •

j.' On peut examiner enfuite pour combien.

d'ACceleration du Poids defeeadant entré dans

^bu:iatîiqnj, h quantité de cetie accélération,
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"-cloue petite qu'elle foit , étant encore di-

Ferfihée , fuivant la grandeur des Courbes , les

temps des vibrations reftanr toujours de même,

ou : ai vaut les difTerens temps des vibrations >

li grandeur des Courbes reliant de même , Se

encore fuivant que les arcs des vibrations dé

crits , foie plus ou moins grands, la grandeur

les Courbes , & la durée des vibrations reftans

de même.

4. Quelles font les vitefles relatives , ayee

lciquelles font parcourues toutes les parties pro

portionnelles de l'arc de vibration indiqué par

l'aiguille.

f. Quelles font les vitefles relatives de la def

eente du Poids , répondantes à des arcs corref-

. -us de la vibration , indiquez par la même

aiguille ?

""é Peut- on connoître les vîteflès relatives de

la delcente du Poids , rapportées à des arcs cor-

refpondâtns de vibration , (ans premièrement

connoître les difrances du centre C de tous les

••oints de la Courbe , où le fil eft fucceflivement,

rargent à chaqii? intrant de la defeente , ( ce qui

tbppoicla connoifl.mee préalable de la Courbe )

k peut-on connoùre ces points, & par confe-

! -t 1.1 Courbe même, fans avoir auparavant
les vitefles relatives de là dercente ?

7. Le Balancier & la Courbe donnés , & faifinc

fer le même Axe une parfaite équilibre, quels

feront les rapports des Poids , pour faire dé

crite les Arcs de Vibrations en 1. i. y 4. ou j.

fVcondes chacun , en ne comptant peur rien

l'accélération de la defeente du poids , & q^els

feront les changemens faits dans ces rapports

par les différences de l'accélération , (ùivaut ces

«tfrerens tems des Vibrations.

8. La Courbe trouvée dans ces circenlran-

•es, rucls fttorrtk* ehang«rrrtns qui y feront

apportez
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apportez par l'application d'un Levier , au lien

d'un Poids fufpendu comme cy- deiïus , le plus

grand rayon de la Courbe étant d'un police ,

la longueur du Levier X-Z , de fil poûces , &

la longueur du fil C-YY. de même de iïx pou

ces?

•9. Quels autres changemens encore feront

apportez par l'éloignement du même Levier , de

fïx poûces , à une diftance de C. donnée plus

ou moins grande , ou par un Levier donné plus

ou moins grand, pofé à la même diftance de

fix poûces , comme cy-deflus , ou pour telle dil-

tance de C ou pour telle grandeur de Levier

tjn'on veut ?

10. Quelles font encore les différence*

de l'accélération dans la defeente du Levier en

chaque cas , d'avec celle du Poids pour chaque

temps de- vibration qu'on veut.

1 1. Trouver le centre d'ofcillation du Levier.

11. Trouver la Courbe pour chaque éléva

tion du même Levier & à même diftance , au-

deflus ou au-deffous de la direction hofiion taie.

13^ La vraie Courbe trouvée dans tous les

cas , trouver Je moyen de l'exprimer numéri

quement par une fuite de rayons partans du

centre C. & répondant à des parties propor

tionnelles du cercle du Balancier , qui a aulTI

C pour centre. ; '..

14. De terminer en .chaque- cas à quelle

diftance du centre C pafle le fil tangent pro

longé (jli chaque point delà Courbe , ou quel

eil lp rayon du Balancier qui rencontre per

pendiculairement à chaqoe mitant la tangente

prolongée. ' -j ».i, .

if. Trouver une conftrudion de Levier,

Jont l'aâion feroit égale à celle du Poids cy-

deUûs> à l'exception feulement de l'angle que

fera le fil tangente, de côté & d'autre de 1»

•V, r-' 1 • ligne
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ligne C-YY. & trouver U Courbe qui lui con

vient.

Sur d*antres prêfriétex. de cette Horloge^

qui méritent l'attention des Sçavans.

16. Le centre d'ofcillaiion dû Levier & le

rcrcle d'ofcillarion du Balancier étant détermi

nez > £ l'on ajoute des Poids à ces points pro

portionnez aux Poids totaux du Balancier &

du Levier , toute autre chofe n'étant de même,

cette addition des Poids apportera- 1- elle d'autre

changement aux durées des Vibrations , que ce

qui vient de la quantité accélératrice de l'ac

tion du Levier . qui changera fuivant les va

riations de l'aâion de la caufe Phyfique de la

pefan teur ? Quelle fera encore cette quantité ,

& s'il j entre autre chofe , de quelle nature cft-

dlc , Se quelle cft fa quantité i

17*. Peut il arriver autre choie par l'inégalité

de l'action de la pefanteur en divers endroits de

la lurface du Globe Tcrrcftre , que ce qui arrive

dans cette expérience?

ig. Outre ce que peuvent faire for cette Hor

loge les mouvemens du Vaifleau , (Uppofaut qu'il

y fafl'e quelque chofe de fcnfible 1 quelles font

ces cailles ou Phyfîques ou Mlchaniques , qui

pourroient altérer la juftefle de (on mouve

ment , 6c quelles font les parties de la Machine

qui en feront les plus affectées ?

 

C LA
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IA CIGALE ET LA FOURMI,

«SABLE,

Igale ayant hérité ,

**-> La récolte d'un Eté ,= ■•

Maintes gouflcs amaltêes,

Maintes fleurs , maint petit grain,

Qu'un Haneton , Ion germain j -,

Avoit , en mourant , lailïées ' l"

Héritière de ce bien ; -

Fiere de fon héritage , ,

i . . ElJ.e ne penfoit à rien , ^

Qu'à redoubler lôn ramage,

Et de chanter faifoit rage»

Comme yous fçavez fort bien ,

Cigale n'eft pas trop fage ,

Ni trop habile en ménage. . , .

Four chanter foir & matin ,

Danfer & faire feftin ,

Bon cela, ce badinage

Eft afTez à lôn Ufagc.

La Fouxmi , qui point ne dort ,

Et
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Et qui Tans cefle machine ,

Nouveau tour , nouvel effort ,

Pour agrandir ù. chaumine i

Cette adroite , cette fine ,

Ayant fçû que fa voifinc.

En ménage depuis peu ,
■ 1

Failbir allez bonne mine.

A qui lui faùoit beau jeu :

Voilà , dit notre MatpUe , .

Juftcment ce qu'il nous faut

Pour vivre en groiTc Bourgeoilé,

De glaner par ce grand chaud ,

C'eft pitié , c'eft peine extrême ;

■ Mais qu'on eft exempt de foin ,

Quand on peut, fans aller loin „

' Moiffonner au grenier même ï

Cela fut dit Se fut fait.

Vers la Cigale en effet ,

La Marmitctue s'avance »

L'ceil riant , l'air affefté ,

Le corps marchant en cadence*

Après mainte révérence ,

Maint compliment concerté*

Sans xnendx , en vérité ,

Cij
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Lui dit la fianche friponne,

Vous voila toute mignonne ,

A vous voir cet enbonpoint ,

Ce teint qui ne fane point ,

L'oeil gay , l'humeur fi gentille

Chacun tous prendrait pour fille 1

De chanter rien n'efl fi fain.

Pour moi je travaille en vain;

Et qu'on eft fou , quand j'y penfe ,

De Ce donner du chagrin ;

Pour amafler grain à grain J ,

Plaifir vaut plus qu'abondance.

De çhanter rien n'eft fi doux ; ,

Je voudrois , que vous en femble ,

Me loger plus près, de vous ,

Pour que nous chantions cnfèmble,

J'ai chez moi jeunes Fourmis ,

Seaux enfans , belle Mégnie.

C'eft pour vous autant d'amis.

Ç'eft plaifir , c'çfl compagnie.

Chacun d'eux vous aidera

A chanter vos Chanfonnettes.

Us fjavent tous l'Opéra ,
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la bonne femme en fera.,

Qui tira,

Chantera ,

Danfera; >7 1

Et ira I

r
Mille fornettci. v «•<•••./

Mettons bas , ' •* '

l'embarras,' Jï

le tracas ;

Plus d'ennuis , plus de mileres, •

Plus de loin , plus de moiiTon* ?

C,a Voifine, ça Commère, 1 \

Une petite Chanfon.

A ces mots de la bonne Ame ,

Dame Cigale Ce pâme ,

D'aiie en fait trois foupin ,

S'attend à nouvelle game ,

Bref ,* de fbn confentement ,

La Fourmi dans ce moment,

Et toute & quirielle , «

Vient habiter auprès d'elle,

Chantent Chanfon telle-quelle,

Mangent la (ïicceilîon

Paternelle & maternelle'

' Ciij De



\S6è MERCURE DE FRANCE.

De deffuht fieur Haneton. '

Ainli lé nourrit A\x- ori-j''

Par adrefle fîngûliere ,

La Fourmi , les Fourmilion» ,

Et toute la Fourmilière.

Sus, danfezi notre Héritière,

. Vous payez les Violons.

REFLEXIONS fur UJiverfitê

& l'origine des Langues.

LEs homme* fe commimiqueirt leurs

penlees de plu/leurs manières , donc

les plus communes /ont", le1 -Gefte , la

Parole 5c l'Ecriture. ■ A

La plus ancienne manière de s'expri

mer qui ait, été parmi les hommes , c'eft

le Gelte ; ' de tous les temps , de tous

Pays , qui n'a beiôin d'étude ni d'inter

prète, les. muets fe font entendre aux

fôurds , qui. les comprennent. Qu'un

Chinois &c un François fe trouvent en-

femble, ils ne pourront parler, non plus

que les fourds 8c les muets , mais ils

trouveront le moyen de s'entendre par

'Je fecours du Gelte.

ïl y a deux fortes de Geftes , les uns

fervent à exprimer les chofes qui le

paûent
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patient en nous , comme font les affec

tions & les fenrimens , les autres fer-*

vent à exprimer les chofes qui font hors

de nous. •

Les affections & les fentimens s'expri

ment pat l'air , ou , pour ainfi-dire , pat

le Gefte du vifage j les chofès extérieu

res & hors de nous, s'expriment par le

Gefte de la main.

Il n'eft pas be/ôin de la parole pour

faire entendre fi on aime ou fi on hait,

fi on veut obliger ou nuire , fi on ac

corde ou refufe , fi on eft de même ou de

diffèrent avis. Toutes ces difpofitions de

l'ame , font tellement marquées fur le

Vifage de l'homme , qu'il eft plus fur de

connoître ce qu'un homme pfnfê en le

regardant avec attention , qu'il n'eft fût

de le connoître par ce qu'il dir : ce qui eft

de certain encore, c'éft que ce langage,

tout muet qu'il eft , touche & remue

beaucoup plus que celui du difcours. Il

y a en cela chez certaines gens , des

grâces & une éloquence muette , qui ne

font pas chez les plus beaux parleurs.

C'eft cette impreffion naturelle qui fait

que de deux perlônnes qu'on ne con-

noît point , il y en a une /ôuvent qui

revient , & qui plaît plus que l'autre

quoiqu'elles n'ayent point encore parlé,

ce n'eft autre chofe que la manière dont
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la perfonne fè prefènte & donc elle agît^

qui nous affecte à fon avantage ou à fon

défàvantage , fuivant que fa manière d'a

gir nous découvre fos bonnes ou mau-

vaifes difpofnions â notre égard} c'eft

là tout le fecret de la fympathie ou an

tipathie à laquelle le vulgaire attribue

fos premières imprelïïons.

Le" Gefte de la main fert à exprimer

les chofes extérieures de deux maniè

res j ou par l'indication , en les montrant

au doigt , comme nous faifons quand nous

demandons quelque chofe dont nous ne

fçavons pas le nom j mais il faut pour

l'application de ce Gefte , que la chofe

-foie prefènte fous la main ôc fous les

yeux ; ca# on ne peut pas s'en forvir à

l'égard des chofes qui ne font pas à por

tée de la main & des yeux ; mais il y a

une autre manière d'exprimer les chofes

qui ne font pas prefêntes, & dont on ne

Içait pas le nom , c'eft l'imitation , qui

eft une efpece de réprefentation des cho

fes par des Agnes fîgnifîcatifs,; c'eft ainfî

que les enfans qui n'ont pas encore ap

pris à parler converfent entr'eux,& que

'Converferoient deux perfonnes de Nation

différente, qui n'auroient point de Tru

chement : c'eft ainfî que les premiers

hommes ont converfé.

Mais comme les choies de pur rai-

fon
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Ce nnemenc & celles qui ne font pas à

portée de la main & des yeux , ne peu

vent être que très difficilement expri

mées par ces lignes, & qu'il y a une in

finité de choies qui font prefentes à la

penfée, fbit par la mémoire^ foit par

Je raifonnement , & qui ne tombent ni

fous la main , ni fous les yeux , il a fallu

avoir recours à la parole pour les ex

primer ; mais comme ces fortes de cho

ies ne font pas le plus ordinairement né-

celfaires pour la vie, il faut conclure

que pour les befôins & les devoirs de

la rie , la Nature y a généralement pour

vu par l'intelligence commune qu'elle

nous a donnée des fïgnes & des Certes

naturels , & que le langage a été inventé

pour le commerce de l'efprit , plutôt

que pour le befbin de la vie.

Les hommes n'ont pas plus de difpo-

fîtion à parler qu'à chanter ; de même

qu'il n'y a pas de Mufique naturelle , il

n'y a pas de Langue naturelle , la Mu

fîque & la Langue font de pure inven

tion , la Nature n'a donné que l'organe

Ce les fous.

Il y a deux fortes de fbns, les uns

fent formez par l'inflexion du gofier ,

les autres par l'inflexion de la langue ;

c'eft l'inflexion du gofier qui fait les

djfferens tons de la Mufique , c'eft l'in-

C y flexion
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flexion de la langue qui fait les diffé

rentes prononciations du langage.

La langue eft capable de beaucoup plus

"d'inflexion que le gofiér, qui ne diffère

que du plus ou du moins de 8. 10. 12.

"14. à ij. tons, au lieu que l'inflexion

de la langue eft infinie , & ne peut fe

«Ombrer , c'en; de-là que vient la dif

férence infinie des Langues, qui furpaf-

le infiniment la différence des accords ,

ce qui fait que laLnngue Chinoife doit

être beaucoup plus différente de la Lan*

gue Françoifè , quen'eftla Mufiqiiè dé

cès deux Nations , & ainfi des autres. *

Les plus belles Langues qui ayehtéîé

connues dans le monde* la Grecque, la

Latine, la Françoifè , c'eft le hazard qui

les a produites, & l'art qui les a perfec

tionné ; quelque parfaite que foit une

Langue, elle n'a pas d'autre origine que

la plus barbare , elle ne diffère que pat

l'abondance des mots, la variété des totfrs^

la netteté de l'expreffion. Il n'y a

point de perfection fixe dans les Lan

gues, car il n'y en a point qui le puifîe

être davantage; le François qu'on par

lera dans deux cens ans, fera peut-être

plus différent de celui que l'on parle au

jourd'hui , ne l'eft de celui que Ton par-

' - Ioit il y a deux cens ans. Il n'y a point

de Langue fi barbare , qui ne puifîe ac

quérir
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quérir la perfection de la Latine & de la

Françoifè , il ne faut que le temps , le

nombre 8c le génie des hommes qui la

parleront, qui écriront, & qui s'appli

queront à la perfectionner ; jl ne faut pas

croire , qu'il ne puifTe un jour fe former

«le nouvelles Langues qui n'ont point en

core été , il ne faut^pour cela qu'un nou

veau Peuple , un nouvel Empire.

Qir« dans une Ifledéferte , mais fer*

rile , abondante , & munie de toutes les

choies neceflaires pour la vie , on tran£

porte une douzaine d'enfans des deux le-

xes, à qui on n'aura jamais parlé, que

dans une autre Ifle pareillement munie

de toutes chofes, on en mette un pareil

nombre , fi les Habitsns de ces deux

Mes n'ont point de commerce de l'une

à l'autre , ni avec d'autres hommes , cha

cun de ces Peuples ne manquera pas de

fe faire un langage particulier différent

de l'autre, & qui n'aura rien de fem-

blable à aucune autre Langue du mon

de, quoiqu'il exprime les mêmes chofes.

- D'abord , ils le parleront par fignes ,

mats à mefure qu'il s'établira parmi eux

quelque forme de gouvernement , &

2u'ils fe lèront diftribuez les emplois

tivant les talens differens , les fignes na

turels ne leur fuffiront pas pour expri

mer les cholês qui feront d'invention" T

C v> Se
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Se à tnéfure que le befoin du fervicel'e5

xigera , ils feront obligez d'avoir recours

à des moyens plus prompts pour fè faire

entendre.

De tous ces moyens il n'y en a pas de

plus prompt & de plus gênerai que la

voix , la première chofê qu'ils feront ,

fera de fe diftinguer par des noms pro

pres, pour appeller ceux d'entr'eux dont

on aura befoin fui vaut l'ocCafion.

Les noms d'eux-mêmes n'auront aucu

ne propriété quant aux fôns, c'eft une

inflexion de Langue qui dépendra du pur

hazard, & non de l'intention du premier

qui aura nommé. Les noms ne devien

dront fignificatifs que par l'idée qu'on y

attachera , &c que l'ufage confirmera , la

lumière n'eft pas dans Tes effets plus

prompte que la liaifbn du nom & des

idées , puifqu'en même temps qu'on pro

ronce le nom , il feprefente à la penfée

l'image de la chofè & de la perfbnnedont

on parle.

Ii eft impofljble de fçavoir de quelle

manière fônneront les noms de ces pre

miers Habitans, mais il eft aifé de com

prendre que les noms distingueront les

qualitez extérieures de chacun ,ou leurs

emplois qui leur feront donnez.

La même necefiîté qui aura fait nom

mer les perfonnês , fera qu'ils donneront

. ' des
v
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iâes noms aux chofês, pour éviter l'em-

bairas des lignes figuratifs , dont il b*r

droit qu'ils jfefêrviflent à tous motnens ,

pour désigner celles dont ils auront beloin,

& qui ne feront , ni fous la main > ni fous

les yeux , comme de l'eau, du bois, du feu.

L'action & le mouvement font l'ame de

toute la Nature,& le principe de cette S6-.

cieté , ce n'eft pas aflez d'avoir donne, des

noms aux perfonnes &aux choies, iUaur

dra exprimer l'action par laquelle elles

deviennent utiles ; c'eft<ette action que

nous expliquons par le Verbe , qui eft

ainfi appelle par excellence 3 parce qu'il

eft l'ame du discours , comme l'action eft

le principe de la communication des

fubftances. On ne peut pas dire comment

ces nouveaux habitans formeront leurs

Verbes ; mais on peut conjecturer qu'ils

inventeront des termes pour exprimer

l'action, lesquels termes Je multiplieront

à mefûre qu'ils découvriront & inven

teront de nouvelles manières d'agir..

L'action & le mouvement font infe-

parables du temps qui eft compofé de

trois parties , le pafle,ie prefent & Je

futur i ce quliàit que pour exprimer ces

trois temps , ils distingueront leurs Ver

bes dans des modes différentes»

me dans le Difcouxs , tout Verbe qui
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exprimé l'action» doit être fuivi de quel

que chofe : le grand a apporte de l'eau , le

petit fçie le bois, le fort labourera la terre.

Ce n'eft pas encore alfez, c'eft la qua

lité des chqfes qui les rend utiles ou nui-

lîbles > il faudra donc trouver des termes

pour exprimer les qualitez & les pro-

prietezdes chofes, à tnefure qu'on vien

dra à les connoître ; les premières font

celles qui Ce découvrent aux yeux , les

couleurs, les grandeurs , les figures > les

fécondes font celles qui fè diftinguent au

toucher , le liquide, lefolide, lepefant,

le léger , le chaud Se le froid; les troi-

fiémes font celles qui frappent l'oreille.,

le bruit des airs & des eaux , le chartt

des oiféaux , la voix de l'homme , le cii

des animaux ; dans le quatrième ordte

font les choies qui s'apperçoivent par le

goût, l'aigre , l'âcre, l'amer, le doux $

dans le cinquième , font celles qui fai-

fiflent l'odorat fans hazarder le goût>

comme font les fimples , les fleurs , les

fruits , les viandes , qui par leur odeur

nous invitent & nous détournent d'y

toucher.

C'eft ainfi que ce nouveau Peuple le

fera une Langue qui n'a jamais été , &C

qui ne laiderapas que d'exprimer d'une-

manière nouvelle les mêmes chofes que

nous x ils feront à leur mode des Subf-

tantifc
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rinrrrs pour les défignations des per/on±

nés & des chofes , des Verbes capables,

de marquer l'action dans là différence"

des temps , 8c des Adjectifs pour défi-

gner les qualitez & les proprietez dei

chofes.cnoies.

Il né faut pas même douter, fi ce Feui

pie fubfifte quelque temps dans fon Iflé>

en forme de gouvernement, qu'il n'y ai*

quelqu'un d'éhtr'eux qui ne trouve l'in

vention de l'écriture, par des fignes 8c

caractères, dont on ne s'eft peut -être ja

mais avifé : car l'écriture n'a pas plu*

de rapport aux Langues , que les Lan

gues ont de rapport aux chofes ; certai

nement, il n'y a pas plus de rapportdes

fix lettrés dont oh le fert pour écrire

Maifon , au mot Maifon , qu'il y a de

rapport de ces deux fillabes , à un édifi

ce de pierre ou de bois deftiné pour Jé

logement de l'homme, qui paroît être

écrie & nommé autrement ; une preuve

encore, que l'écriture & les noms n'ont

Tien d'ellèntreî, & n'ont de rnpport aux

choies cuie celui que I'ufàge y a attaché,

t'eft que le même nom dans une Langue-

fignine quelquefois différentes chofes y

^ubiqn'il s'écrive & fe prononce de mê

me ; lôn dans notre Langue fignifie trois

chofes bien différentes , car il fignifie le

tm d'une cloche > l'écorce du blé qui eft
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feparéde la farine, & le droit de propriété

qu'on a fur quelque chofe , fon bien , (br*

cheval , fon jardin ; & comme ces trois

choies font eilèntiellement différentes ,

quoiqu'elles Ce prononcent & s'écrivent

de même , c'èft une confëquence évi

dente , que l'écriture & les noms n'onc

aucun rapport aux chofes, mais feule"

ment un rapport de hazard , d'ufage 8c

de convention chez un Peuple qui eft

demeuré d'accord d'appeller les chofes

de telle ou telle manière , Se de les écri

re de telle ou telle façon.

E P I G R A M M E.
, i * . *

TJn loir Grégoire , après longues orgies ,

Dans un bourbier faifoit tours , bonds , élans ) j

Un riche Abbé qu'éciairoient deux bougies ,

Pour l'affiler y fit courir fes gen».

Levé qu'il fut Cm les pieds chancellans,

Mon Biberon , content de fa journée :

Ah]! Monfeigneur , grâce à Dieu , quelle «a^

née !

Voyez , dit- il, je lûis tel pour fix blancs.

LE7-
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LETTRE & Idille de M. Vergier , ««

Comte de Tontchartr/iin , l 653.

ON nous faifoit efperer depuis long

temps , Monfeigneur , que nous au

rions l'honneur de vous voir cet Eté dans

ce Port , & il y a bien de la cruauté à

vous d'avoir trompé nos eiperancej. Tou

tes les Dames de ce Pays , tant vieil-,

les que jeunes , tant laides que bel

les ( car nous en avons de toutes les fa

çons » mais beaucoup plus des premiè

res que des fécondes ) éguifoient foi-

gneu/ement leurs charmes pour vous

plaire , regards > grimaces de toutes for

tes , étoient tous les jours étudiés au

miroir pour mieux vous toucher , & tout

cela temps perdu pour elles , vous re

mettez la partie à une autre année. En

vérité , Monfeigneur , la préférence que

vous donnez aux Pons de Brefl & de

Toulon n'eft gueres juffe , 6V je ne fçai

fi vous trouverez ce que l'on vous pré-

paroit ici , ce que je fçai bien , c'eft que

vous ne verrez pas en ces lieux- là, ni

quelque part que vous alliez , une joye,

ni plus fincere, ni plus refpe&ueufe ,
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que celle que votre préfence auroit fait

naître en moi. '• v' . • «

Je me donne l'honneur de joindre à

cette Lettre une Idylle que j'ai faite de

puis peu , c'eft morale toute pure, vous

y recônnoîtrez aifément un vol que j'ai

fait à Horace , c'eft une imitation de cet

endroit de fà première Satyre.

Vt tibi fifit ôpus liquidi non amplius urn».

Mais vous trouverez auffi , Monfèi-

gneur, que cet endroit , quoique le

meilleur de mon Ouvrage, eft bien au-

deflous de fonoriginal , & je ne fçai com

ment avec des mains auffi groffieres que

les miennes , j'ai pu me refoudre à tour,

cher des fleurs auffi délicates que cel

les- la.

Au refte , Monfeigneur , je ne fçau-

rois vous remercier allez de la Lettre

obligeante que vous m'avez fait l'hon

neur de m'écrire i un autre fe réjoiiiroit

par vanité des marques de bonté & de

bienveillance que vous avez bien voulu

m'y donner , par la raifon que :

Trincipièus placuiffe vins no» ultima Uiu eft.

Mais je puis vous affluer, Monfei

gneur , que ce fëntiment , & moins en

core celui d'intereft , n'entrent point dans

la joye qu'elle me donne , c'eft feulement

-J parcs
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pajce qu'elle me fait connoîcre que voit*

approuvez l'attachement fincere & ref-

pechieux avec lequel je fuis , &c. • ~

LA FORTUNE, ?

I D I L L E.

dO RI DON, CL Y TAS. x

' COR Y DON.

v

yeux

Uelle trifte langteat eft peinte dans te»

yeux : ' s'.>

uoi ! Clytas . autrefois l'agrément de ces

Depuis trois jours entiers garde un morne fi-

lencc !

Quelque Loup raviiïant trompant ta vigilance-,

Auroit-il enlevé ta plus chère brebis )

Non. Je la vois bondir (ûr ces rians tapis , ■

Ornée encor des fleurs dont la Bergère It.

mené ,

La para l'autre jour auprès dé la fontaine .

Cette Bergère t'aime 8c je le connus bien . . .

Mais quoi ? toujours rêvear j tu ne me répons

rien ;

Vois combien eft ferein le jour qui nous éclaire»

Admire le criftal de cette eau vire & claire ,

Que
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Que ces prez émaillez offrent d'attraits <IU

vers ! 'p . ■ r~ +

Jamais de tant de fleurs ils ne fureat cou

verts. '-'

De ces jeunes Bergers entens les badinages ,

Regarde-les jouer fous ces épais feuillages ,

L'un Tait lût fonhaut-bois retentir fes chan--

fans , * v : 1

D'autres d'ua pied léger vont danfaat à Cas

Vois la belle Thafisprès de fon eherPhylate ,

Que d'amour dans leurs yeux, que de plaifif

éclate ! - ï-

Le foin de leurs troupeaux , la crainte^ des ja

loux , * -

Rien ne fçauroit troubler un entretien fi doux >

Ce Berger embraffant les genoux de la Belle ,

De fes vœux empreflez fait le re'cit fidèle ;

La Bergère interdite au récit de lès vœux ,

•Du Berger , fans parler, tortille les cheveux j

Et lorfque ce récit trop vivement la touche ,

Sur fes yeux tendrement elle applique fa bou*

chei .->i

De cet autre côté* voi Mirtil qui pourfuit ,

La jeune Cleonis ; cette Belle le fuit »

Mais elle ne le fait qae paut s'«» faire fttirre. •

Que
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Que Je jeux l que de chants ! au plaifir tout le

livre. - -

Des objets fi riants ne fçauroient- ils bannir

Lechagrin que tou cœur Ce plaît d'entretenir?

'Clytas.

Hé 1 ce font ces plaifirs , ce font ces objets

même >

Dont l'afpecl trop charmant eaufe ma peine ex

trême.

Çeridon.
... ' ; ■ " ■ y

Que te font ces plaifirs ? pourquoi t'en affli

ge* » , u. -

Puùque ce font des biens que tu peux parti»

gw ?

Ah! Clytas , guéris- toi de cette afTreuiç en-

vie;

Elle empoifonnera tout le cours de ta vie,

J'avois, il m'en fouvient , autrefois un Bé

lier,

Le plus beau qu'on peut voir , mais fi parti»

culiei ,

Qu'il eut voulu lui feul jouir du pâturage ;

On le voyoi t fec lier & d'envie & de rage ,

torique d'autres troupeaux paroiflbient à fes

yeux :

Mais que devint auifi ce Bélier envieux?

Toa-
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Toujours trifie , açcahlé des chagrins les ptas

fombres ,

Il dcicendit tout jeune au noir féjour des om

bres. . . ^ • ï

Crains un deftin pareil t d'un tourment infini , •

'Un efprit envieux par lui-même eftpuni.

Clytas. . , . _ .

Que ces Bergers contens chantent, fc ré

jouilient ,

Je ne m'afflige point des biens dont ils jouif-»

fent, - . . . ,~>

Et fi de ces plaifirs tu me vois m'attrîfter,

C'eft que je touche au jour où je dois les quit-

cer.

" i Coridotl. ■ -

Les quitter i Ah î j'entensle fiijet de ta peine,

N'eft ce point que l'Amour en d'autres Vvzïp.

t'enchaine} ,

■ • ■' Clytflu ''■ : " '■

Helas ! fi j'écoutais les confeils de l'Amour,

Je ne fortirois point de cet heureux féjour : ,

Ce Dieu ne tient-il pas en ces lieux lôn Em

pire ?

C'cft ici feulement qu'un coeur tendre relpire^

Mais une Deitc plus aveugle que lui,
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li fortune m'entraîne après elle aujourd'hui,

Coriion. , - ;>.'v

Quel guide prens-tu là? combien de préci

pices

Sous tes pas font ouverts (bus quels triftes auG.

piecs,

Clytas , as- tu formé ce dangereux delTein ?

Il vaudroit mieux qu'Amour eut verfé dans tort

fein,

Tout ce qu'il a de traits qui rendent mitera.

Me.

Tu connois bien Clindon ^ ce Berger véné

rable ,

Par les Hameaux voifihs fans ceffè confùlté,

Honneur que toutefois il a cher acheté >

Puifcju'cnfin c'eft le fruit de plus de qoinze

Clindon , dis-je , afpirant à des foins plus il»

luftres ,

Quitta le doax repos de nos Prez , de nos

Bois,

Pour s'en aller groflîr la luite de nos Rois.

Mais qu'il fut bien- tôt las de l'éclat d'une vie,

Sans relâche, expoféc au menlbngc , à l'envie !

Tout le charma d'abord dans ces auguftes lieux.

Vor , la pourpre éclatante éblouirent fes yeux

Ce
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Cen'étoit que grandeur, Si que magnificence ,

Mats il n'y trouvoit point la tranqtiile inno

cence.

Ces paifibles fommeils qu'au bord de nos

ruiffeaux ,

Infpire mollement le murmure des eaux ;

Tandis que les Troupeaux paiflènt nos tendres

herbes ,

Me Te rencontraient point dans ces Palais fii-

perbes.

Jamais aucuns plaifirs de chagrins épurez :

il ne voyoit que cœurs en fecrec dévorez ;

L'avide ambition y corrompt toutes chofes ,

Et toujours le lèrpent eft caché fous les rolês.

Tout eft grand en ces lieux , mais tour eft in

certain :

Tel s'eft rû comme un chêne élevé le matin ,

-Qui le foir eft plus bas que la vile fougère ;

Enfin reconnoiilant combien eft menfongere »

La douceur que promet la faveur de nos Rois ,

Clind on revint chercher & nos Prez & nos

Bois.

Quels rranfports à l'afpcét de ces lieux pleins de

charmes !

Deplaifir, de tendrefle on rit couler fes lar

mes j n .

Et
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Et détcitant le jour qui l'avoit vû parrit ,

Il jura mille fois de n'en jamais forcir.

JL fes dépens , Clytas , tu dois te rendre lâge.

La fortune , croi-moi , n'eft qu'un trille escla

vage.

Ici nous joiiiiTbiis des biens en feureté >

C'eft l'unique lejour de la félicité*

La Nature , de peu fatisfaîte & contente,

Trouve ici (ês befoins par de- là lôn attente ,

Quand on a ce qu'il faut, doit- on rien deGrer ;

Dis-moi i fi tu cherchons à te defalterer ,

N'aimcrois- tu pas mieux l'eau de cecte fontaine.

Qu'on trouve toujours pure , & qu'on puife fanft

peine > .

Que d'aller Satisfaire à ce befoin preflant

Dans un fleuve fameux dont le flot menaçant, '

Avec lès bords rongez t'entraîneroit peut-être?

Contente-toi du rang où le Ciel t'a fait naître ,

Contente-toi du bien dont il t'a fait prêtent,

11 n'eft pas grand > Clytas , mais ileft fûfluane.

. Clytas.

Je cède à tes raifons , qa'il m'eft doux de les

fuivre !

De quel trouble fatal ton confeilme délivre t

. , D Déjà
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Péja de mille foins l'un à l'autre enchaînez ,

les plus beaux de mcî jours étoient empoifon-

nez } - - .

Mais tu m'as délivré de tant d'horreurs fecre»

tes}

^e ne vous quitte plus , agréables retraites ,

Mutes j tendres chanfons , ruftiques infhumcnJ,

P'un innocent loifîr flateurs amufemens ,

Je vais goûter encor votre douceur extrême ,

Et me rendant à vous , je me rends à moi?

même.

Et toi que j'immplois aux rrompeufes gran

deurs -..■.•••< <-

Amour , rallume en moi tes plus vives ardeurs ,

A ton charmant empire il eft temps* de me ren

dre}

C'eft de toi delôrmais que mon fort doit dépetv-

( dre,

11 eft temps de tirer nos Troupeaux de ce lieu,

Adieu , cher Coridon,

-.- ..Çoridon. . .

Hou cher Clytas , Adieu,

/■*'"■"<■".";

' . ■' " - ' '. i • . 3

LES
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LES rERTVS de la Pierre néphrétique.

ELle^ guérit & appaife fur le champ

la colique néphrétique , qui eft or

dinairement caufée par les fables & gra**

▼iers qui viennent des reins.

Elle eft bonne contre les difficultés

d'urine , elle ôte la gravelle , & fait vui-

der le fable.

Quand la pierre qui s'engendre dan:

le cprps humain , n'eft pas d'une nature

dure comme un caillou ,on allure qu'el

le a la vertu de la faire dilater & fépa-

rer en petites particules , qui fe mettent

en gravier, qu elle fait fbrtir immanqua

blement.

Les plus illuftres & les plus fçavans

Médecins de l'Europe ont regardé cette

Îlierre comme un tréfor , & en ont vou-

u avoir.

Un des plus habiles Chirurgiens pour

l'opération de la Lithotomie,a màrqué

fa '|oyc de ce que cette pierre fi fâlutaire

alloit être connue dans Paris.

Le fieur Paul Lucas , Antiquaire du

Roi, à qui le Public eft redevable de mille

belles découvertes faites dans fês Voyages

du Levant , a rapporté en dernier lien,

D ij en
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entr'autres curiofitez qui regardent la Bov

tanique , & qui peuvent tervir à l'His

toire , un allez grand nombre de blocs,

Ou gros morceaux de pierres orientales,

parmi lesquelles s'eft trouvée la Ne-

phrctiqne qu'il deftinoit } comme les Jaf-

pes, Agathes & Cornalines, à faire dif-

■ferens Ouvrages ; mais, fes amis l'ayant

ifccnnuè' , l'ont engagé à la faire couper

par morceaux pour l'utilité publique,

Hc pur la diftnbuer aux perfonnes qui

fouhaiteront en f.iire ufige, ne s'agiflànt

qùe de la porter fur loi pour être guéri,

ou pour fe prélèrver des maladies ci-

deiïus expliquées.

Il faut obferver qu'il y a une autre

pierre qu'on appelle le Jade , qui reG»

îêmble fort à la Pierre néphrétique, dont

cependant elle n'a pas les vertus qu'on

lui attribue. Il y a une grande différen

ce entre ces deux Pierres s car \ï la

Pierre de Jade a quelques vertus, on

ne s'en npperçoit prefque point, au lieu

que la vraie Pierre néphrétique fait fen-

tir du Ibulagement prefque dans le mo

ment qu'on l'a fur foi. Il eft aifé d'en

faire l'expérience.

Le fieur Paul Lucas , à qui le Public

eft obligé de cette découverte,a un Cabinet

précieux d'antiques & de curiofitez natu

relles , où il y a entr'autres un Bezoar

de
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dfRinhoceros.qui eft peut-être l'unique

dans l'Europe.

Cette Pierre eft en fi grande eftime

chez les Princes de l'Orient, qu'on die

qu'un Roi de Perfe donna une Province

entière pour l'acquisition de ce Tréfôr.

Le fieur Paul Lucas demeure à Paris

fur le Quay de l'Ecole.

TRADUCTION de la XXJI1. Oie du

premier Livre d'Horacerfui commence

fur Vitas hinnuleo, &c.

^EUe Chloé , mon aimable Bergère , ,

D'où vient que vous m'évitez >

Semblable au Fan qui va chercher la mère ,

Parmi des Monts écartez t

Pour pou que les Zephirs par leurs douces ha-

leines ,

Dans nos fombres forêts faflent bruire les

Chênes , •

Pour peu qu'en la belle (àifon ,

Un Lézard agite un buiûen ,

Ce Fan tremble , & fon fang fc glace dans Ce»

veines.

Cependant loin d'avoir le barbare deffein

D iij De
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I>e courir après vous comme un Tigre inktt»

main,

Ou tet qu'un Lion en colère ,

Qui va vous déchirer le feirr ,

Je fonge à vous donner un confeil falutaire»

Puifque vos ye«x font faits pour tout charmer.

Que votre jeune cœur efl: en âge d'aimer ,

Celiez de luivre Yotre mere.

TOMBEAV & Infcription particulière t

nouvellement trouvés dans la Forêt

d'Ardennet.

Mr. Garbat, Cuté de S. Obin en

Ardenne , nous écrit, qu'un Her-

mite de cette Forêt , nommé Frère Brun»

Solus , ou le Solitaire, en creufant la

terre aux environs de Ion Hermitage,

pour faire un Puits , a trouvé un Tom

beau fur lequel font gravez les Carac

tères qu'il nous envoyé , & qu'il a

fort éxa&ement imitez. . On ne peut

douter, dit-il, que ce ne foit une Ept-

taphe , il y a tout au haut dans le milieu

deux Os de Mort en fautoir , & à droite

Se à gauche , un Arc & une Flèche , po -

, fez au-delTus d'une tête de Mort , ce qui

lui



lui fait pré fumer que c'eft le Tombeau def

deux Guerriers- M. le Curé ajoute que

jerfonne dans le Pays n'a pu déchiffrer

ces Caractères, mais qu'on croie que c'eft

du Patois SarraQn, ce qui nous paroîc

impoffible ; car on ne reconnoît dans

cette Ecriture aucun Caractère Arabe ; Ss

autant que nous en pouvons juger, c'eft

un mélange de Caractères Grecs & La

tins , dont nous abandonnons le déchif

frement Se l'intelligence aux Sçavans.

C'eft pour cela, & pour ne rien néglige*

de tout ce qui peut interelTer la curio-

fité publique , que nous les donnons ici '

très- fidèlement gravez.

■
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REFLEXIONS fur la Cr/t^Hr.- ?

LE but de la Critique doit être de

corriger.ou d'inftruire. Ceux qui ne

s'en fervent que dans cette intention ,

n'orTenfent ordinairement que les efprits

mal faits ou les cœurs endurcis.

La Critique doit être fondée fur le

•vraiifi elle eftfaufTe.elIe ne fervira qu'à

prouver l'ignorance ou la mauvailê foi

de celui qui en eft l'Auteur. Il en fane

bannir auffi l'emportement , autrement

elle ne paffera que pour une impofture,

& fera plus de tort à celui qui la pro

duit qu'à la perfonne même qui en eft

l'objet.

La Critique judicieufe & vraie fe fait

goûter de tous les honnêtes gens.

LesOu v rages les plus eftimez &les plus

utiles font ceux où la Critique, d'accord

avec la bienfëanfe & la raifon , fe rcn-

conrrent dans toute la force de la vérité.

Quelques-uns la condamnent, & s'en

fervent .• d'autres la craignent, parce qu'ils

la méritent , & qu'ils ne veulent ni fe

coriger.ni être inftruits»

La Critique qui s'exerce fur les Ou

vrages d efprit eft prefque auifi fenfible

D v à
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à ceux qu'elle reprend , même avec jus

tice, que fi elle les attaquoit dans leurs

mœurs , dans leur réputation , dans leur

honneur.

Il y a d'excellens Ouvrages de Criti-

■sque dont on voit des Contre-Critiques »

qui ne lè font pas moins admirer 6k aux

quelles néanmoins on pourtoit trouver

à reprendre i preuve, qu'il eft impoflible

à l'homme d'attraper le point fixe de la

perfection, & de contenter tous les goûts.

La malignité & l'amour propre font

deux grands défauts qui nous font aflez

ordinaires & également pernicieux, L'un

eft caufè que fur le témoignage d'autrui

©u fur la plus légère apparence , nous

croyons tout le mal qu'on ^nous dit , ou

qu'on publie des autres; l'autre, que nous

nous aveuglons fur nos propres défauts»

& repouffons avec aigreur tous les traits

qui tendent à nous en corriger.

La Critique fur les mœurs, toute dé

licate qu'elle eft à traiter, n'eft point

une efpece de tolérance >,elle eft permifè,

& l'on peut dire autorifée par le droit

naturel & divin ; il ne faut que feuille

ter les Livres Sacrez & tous ceux de*

Pères de l'Egliie, pour trouver un nomr

bre infini d'exemples de la vive cen/ure

qu'ils font de notre malice , de nos éga-

ïemens , de nos foiblelfes , de nos paf-

ûons »
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fions , de nos fureurs , en un mot , de

tous nos vices \ les Livres profanes n'en

foum illent pas moins.

Ceux qui fe récrient davantage contre

cette Cr ici que, font ceux qui Tentent dan*

l'intérieur de leurs confciences , qu'elle ,

anroic tore de les épargner. Nullement

difpofez à en faire leur profit > & fè li

vrant pleinement à l'iniquité, ils fou-

faaiteroient en effet qu'il fuit ft veremenc

défendu d'expofèr leurs crimes au grand

jour. On ne doit pas moins éclater con

tre ceux , qui dans quelque Profeffioix

qu'ils ayent embrallce, ou dans quelque

état qu'ils ayent choifi , s'écartent en tout

des devoirs que l'équité naturelle & 1»

Religion nous preferivent.

On convient qu'on ne doit point nom

mer , fut tout en matière d'importance ,

les perfonnes qu'on reprend. Mais en

gênerai il a toujours été permis, & il ne

peut qu'être avantageux de répandre le

mépris Se l'horreur fur tout ce qui porte

en foi le caractère vifible de l'infamie

& de la réprobation.

Sans cela on verroit la malice Se le

mauvais caractère des hommes , qui ne

font déjà que trop corrompus, monter

jufqu'à fon comble i ils fouleroient bien

tôt aux pieds, fi j ofe ainfi prier, tou-

'î les loix de l'humanité , de l'ordre,

. ; D vi de
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de l'équité , de la fureté publique , atiflï

bien que celles de la Religion qui eft le

principe de tout bien & la réformatrice

de tout mal. - '■ • v.- ■

Ceux qui fe fervent de leur elpïit

pour tourner en ridicule des perfonnes

qui en ont moins, Se qui ne leur ont

fait aucun mal , bleffent non-feulement

la charité , ils prouvent encore Qu'ils ont

un très-mauvais cœur Se fort peu de

Religion. Ces fortes de caractères ne

méritent point d'être mis au rang des

bons & des judicieux Critiques , ils font

une clafle à part.

La plupart de ceux qui n'approuve

ront pas la hardiefîe de ce petit nombre

de reflexions , fe garderont bien d'avouer

qu'elles ne leur déplaifènt qu'à caufe de

la force de la vérité , qui , malgré eux ,

les condamne Se les blefle.

Si l'on trouve que cette matière pou-

voit erre traitée avec plus d'art, de dé-

licateflè Se d'étendue, je pourrois répon

dre qu'il me fuffit d'avoir prouvé, ce

me femble , fuivant mon intention , l'u

tilité de la Critique 5 mais j'ajoute que

je ne me fuis point engagé d'épuifer ce

lu'iet, & que je ne formerai jamais le def-

fein d'en épuifer aucun autre, que j'é

cris ordinairement tout ce qui s'offre -à

mon imagination * fans me contraindre.

que



JUT t L E T. 1716. i?97

que je ne cherche qu'à me rendre in

telligible , en oblervant uniquement Se

autan: qu'il m'eft polîîble , de n'offrir

aux feux des Lecteurs Teniez, rien qui

pu, lie les feandaiifer ni leur déplaire.

Telle eft ma méthode. Si ces raifons ne

contentent pas , loin de m'en fâcher ,

j'admirerai toujours & n'envierai jamais

ceux qui fur la matière dont il s'agit

ou fù r toute autre , voudront bien fe don

ner la peine d'en dire davantage & de

faire mieux.

De fillernont.

LE RETARDEMENT AFFECTE*,

CANTATE.

VErs les bords émaillez , que rafraîchit la

Seine : ■> ,

Sur un gazon couvert des plus riantes rieurs;

Licidas occupe de raille foins flatteurs ,

Artcndoit la charmante Ifîncne,

La nuit propice à Tes defirs ,

Devoir couronner fès foupirs.

Mais ptelTé d obtenir le (cul bien qu'il lôuhaite »

Du jour qui (ûfpcnd fes plaifirs ,
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Il bâte en ces mots la retraite.

Soleil ! fois lënfible à mes vœux ,

Achevé une courfe trop lente j

taillé répandre dans ces lieux

ta fraîcheur d'une nuit charmantes

Et toi fommeil ! fuis loin de nous». .

Sur un jaloux inexorable ,

Verfe tes pavots les plus doux }

Rends mon bonheur fur Se durable;

~ Soleil ! icc.

ïofin l'obfeurité vient de couvrir les Airs ;

~~ Rien ne peut retenir la Beauté que je fers.

Quelle félicité fuprême I

Je vais revoir tout ce que j'aime.

Amour , charmant Vainqueur

Remplis mon efperance:

De mon impatience ' •

Termine la rigueur.

Quelle félicité fuprême !

Je vais jkvoû tout ce que j'aime.-

' n Mais
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Mais quoi , la nuit s'avance ! U fcmble qu'à fou

tour,

Elle cède (à place à la naiflante Aurore . . »

Licidas , cependant, n'apperçoit point encore r

L'aimable objet de fou amour.

Quel trouble le Gufit ! il pâlit , il friflbnne r

H tâche vainement d'exeufèr fa lenteur :

Trompé par fa jaloufè erreur ,

Toute efperance l'abandonne . ».

Ciel ! de mon dcfefpoir , dit-il , vengez l'hor-

xcur.

Jufte dépit , afFreufê haine ,

Venez, feoondez mes efforts:

Four brifëi une indigne chaîne ,

Unifiez-vous à mes tranlports.

Perfide , tu trahis ma flamme l

Ah ! puiffe le tourment cruel ,

Dont je fens de'chirer mon ame ;

Paffcr dans ton cœur criminel.

Jufte, &c.

Souvent l'amour qui nous outrage ,

Nc*u prépare eu iccKt un fort rempli d'appas.
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Sans efpoir de retour , déjà loin du Rivage ,

Licidas conduifoit fès pas.

Ifmenc qui le voit du plus prochain boccage ,

Pour defabuftr fon Amant ,

Court le furprendre à fon pafTage.

Arrêtez , lui dit- elle alors , en l'abordant :

C'eft trop combattre un doux penchant,

Vous méritez ma foi : recevez-en ce gage j

Et n'oubliez jamais ce précieux inftant»

Une Belle qui favorite,

Affècle fouvent des rigueurs.

C'eft aiufi qu'elle lé déguifè ,

Dans une ameureufe entreprife,

Pour faire chérir fes faveurs.

/

En éprouvant notre confiance ,

Elle redouble notre ardeur.

Il faut un peu de réfiftance ,

Une facile récompenfe ,

Détruit rempreflement du coeur.

Une , &c-

J. X.

LET-
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LETTRE .écrite de Kentfe fur Us

Sénateurs , les Nobles , leurs habits &

fur le Carnaval , les Ridolti , les Bals,

la Place de S. Marc , les Promenades ,

les Concerts , &c.

JE vous dirai d'abord pour fatisfaire

votre curiofîté , Moniteur, & répon*-

dre au premier article de votre Lettre ,

que les Habits de Cérémonie des Séna

teurs , à Veniie, font fort magnifiques.

Ce font des Robes très-amples , avec

de grandes manches qui pendent prefque

à terre & qui ont autant de tour qu'en

a le bas de la Robe. Elles font de Dja-

mas cramoifi à grandes fleurs , bordées

& doublées de peaux de Martre. Ils

ont la Stole fur l'épaule gauche , en ma

nière de Chaperon : c'eft un morceau de

Velours de la même couleur du Damas,

large d'environ un pied, & long d'une

aulne : on la porte de Velours violet

quand on eft en deuil, & quand on a été

en Ambaiïàde ,elle eft d'Etoffe d'or.

Les femmes & les filles des Nobles

& des plus riches Marchands , quoi

qu'elles tâchent d'imiter les manières

Françoues, ne paroiflènt gueresen pu

blic



Hôi MERCURE Ô-E FRANCE^

blic, & ne font prefque d'aucun diver-

tiflement , fi ce n'eft dans le temps d«

Carnaval. Pour les femmes des Anifans

& de quelques Marchands \ elles mè

nent leurs filles partout dans les rues

avec des voiles dont elles fe cachent au

tant qu'elles veulent, £es mères & les

filles ont ordinairement le feiri décou

vert, & les mères ne trouvent pas mau

vais , que les PalTans curieux regardent

leurs filles fous le nez. Au contraire a

principalement celles qui lolît jolies,,

fie manquent guéres de lever leur voile

■ adroitement 6c à propos pour fe faire

vpir.

' Il y â plufieurs Maifons à Venife ,

où les Nobles vont joLier durant toute

l'année ; on nomme ces lieux Ridolti ,

Réduit ; mais celui qui eft public pour

tout le monde, eft un fort grand Palais

proche la Place de S. Marc , qui ne

s'ouvre que le lendemain de Noël , Se

tous les autres jours du Carnaval , aufE-

tôt que le Soleil eft couché , c'eft-à-dire,

d'abord après les 24. fonnées , comme

on parle ici. Il dure jufqu'au milieu de

la nuit : on y joué" à toutes fortes de

Jeux. Il faut être mafqué pour y entrer,

quand ce ne (êroit que d'une faufle Bar

be , les Nobles Vénitiens ayant feuls le

privilège d'y aller fans Mafque, Se d'y

tenir la Banque. On



JUILLET. 1716. i^oj

On Voie dans une grande Salie & dans

cinq autres Pièces de plein-pied , environ?

60. Tables le long des murs, où , à cha

cune il y a un Noble qui Taille* Il a deux

Chandeliers à plufieurs bras , garnis de

bougies Se plufieurs Jeux de Cartes de-

Yant lui , avec un gros tas de Sequins y

Piftoles d'Efpagtie & autres Efpeces d'or»

D'autres n'ont que de l'argent blanc, pour

les Joueurs qui ne veulent hazarder que

peu de chofe. Tous les Nobles & au

tres peuvent aller jouer contr'eux , hom

mes & femmes , & mafler telle fomme

qu'il leur plaît. Je vous ai déjà mandé

qu'on joué icj fans dire un feul mot ,

quelque fomme qu'on perde & quelque

coup picquant qui arrive , ce qui eft , en

vérité, très-digne de remarque , lur tout,

vû la grande quantité de monde qu'on

voit dans ces Aflemblées.

Les femmes n'y jouent gueres , Se

cependant on en voit autant que d'hom

mes , mais c'eft que la plupart y vont

pour exercer leur art de galanterie , &

faire la conquête de quelque Joueur heu

reux. Quand elles font jolies , bien

mifes & de bon air , les Nobles ne man-

3nent gueres de les faire afleoir à côté

'eux.

Les Gentils- Donnes vont fort rarement

au Rldolti, fi ce n'eft quand le Carna

val
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val eft ouvert. Les Nobles les font plar

cer en cercle autour des Tables, où elles

ôtent leur Morete : on en fait une gran

de différence d'avec les autres femmes Se

on ne leur parle qu'avec beaucoup . de

reipec~b. ; $ - .

A côté des Chambres ou l'on jone , il

y en a deux autres j dans l'une, on trou

ve toute forte de Gibier, de Volaille Se

autres Viandes crues , qu'on acheté à fa

fantaifie de qu'on fait mettre dans (à Gon

dole» ou Surtout, car c'eft ici l'ufage d'a

cheter foi -même &.d'emporter les cho

ies pour lefquelleson a du goût, fans être

deshonoré. Dans l'autre on trouve tou

tes fortes de Liqueurs chaudes & froi

des : ces dernières fe boivent toujours en

nege , c'eft-à-dire , prefque glacées.

Les Habits les plus ordinaires qu'on

voit dans le Ridolti, fur tout pour les

hommes , (ont la Bahute , qui fe mec fur

un habit ordinaire, fur une Robbe de

Noble, fur une Zamberluque ou fur une

Robbe de Chambre. Cette Bahute eft

particulière àVenife.on ne s'en fert point

dans les autres Villes d'Italie ; & com

me de trente perfônnes qui fe mafquenc

ici , il y en a au moins 1 8 . en Bahute , je

vais vous en faire la defeription , d'où

vous conclurez , fans doute , qu'on a pris

de là l'invention des Domino qui font

au*
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aajourd'ui fi généralement en ufâge en

France, au grand détriment de Ja ri-

chefle &c de la variété des Habits de

Mafque , qu'on voyoit autrefois dans les

Bals, & qui en faifoient le plus grand or-

nement. t »

La Bahute eft une efpece de petite Ca

pote de Taffetas noir , qui defcend juf-

oo'au -deflbus du menton, & qui eft bor

dée par le bas d'une dentelle de loye.

Elle eft ouverte par devant, ôc échancrée

de manière qu'on ne peut voir que lé

nez Se les yeux. On met par-^flus un

Chapeau ou Barrete de Noble ou un au

tre Bonnet, avec un demi Mafque, qui

n'a que le nez, le hiut des joues & le

front, contre lequel il eft ferré par le

Chapeau ou Bonnet. Les Mafques font

faits très-artiftement d'une petite toile

cirée & prefque aufli mince qu'une feuil

le de papier } la Robe qui accompagne

la Bahute ne diffère guère , pour la fem

me , de celle des Nobles.

Les Robes des Nobles font de Drap

noir, traînantes, les manches aftez am

ple*. Elles font doublées de petit-gris ,

qui déborde d'environ 4. pouces tout du

long d'un des côtez du devant & d'au

tant fur le bout des manches , Se d'un

travers de doigt feulement. Les Nobles

ont aufli la Stole fur l'épaule ; c'eft un

— . morceau
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morceau de Drap noir , long d'une

aulne , & environ large d'un quartier.

Une large Ceinture de Velours noir ,

Jbordée d'une petite Frange de Soye, avec

plufieurs groiles plaques d'argent fur le

devant : la Barrece ou Bonnet de laine

noire tricoté , avec un gros rebord ou

cordon , formé des bouts de la laine. Tout

le monde peut mettre cette Robe avec

une Bahute.

Les Zamberluques font des Habits dé

Mafque les plus communs. Elles fervent

dans la maifon de Robes de Chambre.

Ce font proprement des Robes d'Armé

nien fourrées, de Drap rouge, bleu , gris.,

pourpre, &c

Les femmes de qualité , qu'on appel

le ici Gentils- Donnes , ne viennent au

Ridolti que dans leurs habits ordinaires

avec un Mafque de Velours noir , qu'on

appelle à Venife une Morette , & que

autres femmes ont la Bahute Se la Zam-

berluque comme les hommes , & on ne

peut les distinguer que par la taille &C

les iouliers.

L'ouverture du Carnaval Ce fait ordi

nairement à la fin de Janvier & au plus

tard au commencement de Février , par-

une déclaration des Chefs du Confeil

des Dix , qu'on publie à deux 'des prin-

 
iellez un Loup. La plupart des

opaux
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cipaux endroits de la Ville. C'eft alors

qu'on peut dire que Venifè a changé de

(ace ; car on ne îiçauroit comprendre la

quantité de peifonnes mafquées que l'on

rencontre , & qu'on voit pafler tout lç

long du jour, & qui le rendent fut le

fôir dans la Place de S. Marc , qui eft

comme le centre des diverti/Temens.

Ce font deux Places qui aboutirent

l'une dans l'autre, & forment un angle

droit comme le tournant de deux rués,

Elles font bordées de magnifiques Bâti-

mens . élevez fur de grands Portiques ,

fous lefquels on fe promené à couvert

tout autour. La plus grande de ces Pla

ces , qui eft vis-à-vis l'Eglife de faint

Marc , égale la Place Royale de Paris,

L'antre donne for la Mer, & fert comme

d'Efplanade au Palais du Doge , où le

tiennent tous les Conlêils.

Vers la fin du jour, on met deux rani-

gées de fiéges fur les Galeries de la plus

grande Place & cinq ou llx autres rangs

en dehors. Toutes fortes de perfbnnes

mafquées ou autres , peuvent s'y repo-

fer^, & les Gentils - Donnes , vêtues

comme j'ay déjà dit , en font le plus bel

Ornement. Tous les Mafques viennent

iè promener autour , & le concours en

eft fi grand, fortout dans les i der

niers jours , que l'on eft quelquefois une

" demie
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demie heure à traverfer d'un bout à

l'autre. Ceux qui ne veulent que caufer

Se pafler le temps fans être connus , fê

mafquentavec un peu plus de précaution,

& ceux qui ne cherchent qu'à rire & à

fe divertir , fe fervent de toutes fortes

d*habits,& fe font remarquer par la pro

preté , la fingularité ou la bizarerie.

Outre ceux qui {ont richement parez,

l'on y voit des bandes H'Arlequins, quel

quefois au nombre de plus de cent , avec

Trompettes, Tambours, Guittafes, Vio

lons , Guidons , &c. qui font toutes for

tes de contes &de poftures , Se ne font

pis chiches de quolibets & de Rébus qui

font .rire la Populace & même des gens

infiniment graves.

On voit des Polichinelles auflî par

bandes , avec des grils , des poêles &

autres batteries de Cuifine , des plats ,

des affietes, des Tambours de Bafques ,

Sec. qui chantent au fon d'une harmonie

qui n'eft rien moins que mélodieufe &

qui a pourtant quelque choie de plaifant

pour les gens du Pajs. On voit aufli

des Troupes de Païfans & Bergers, tous

vêtus différemment, avec des Chapeaux

de fleurs & des Houlettes, qui marchent

au fon des Hauts-Bois & des Flagolets,

accompagnez de-femmes & de filles qui

portent des pani; rs remplis de fruits

' 'dès
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des Çotoeilles pleines de confitures , de

dragées Se de rieurs. Il paroît encore

fur cette Place , d'un côté des Compa

gnies de Turcs , d'Egyptiens , de Polo-

nois, &c. de l'autre , des troupes de

Diables, qui chantent d'un ton lugubre

& trifte , reprefemant toutes fortes de

vices par leurs habits , & les Vers qu'ils

portent en écriteaux. D'autres imitent ce

qu'il y a de ridicule dans la Religion
des Juifs. D'autres enfin fe metan:orpho-J

fent en Ours , en Elephans , en Singes,

en Chiens, & cherchent les figures les

plus bizarres que l'imagination peut four

nir. Et ce qu'il y a de fingulier , c'eft

que plufieurs Nobles r>e font pas diffi

culté de le transformer quelquefois dans

ces fortes de déguifemens grotefques.

On peut aller partout mafqué, ex

cepté dans les Eglifes. On entre dans

les Tribunaux de Juftice à la Mon-

noye , à la Eourfe >r chez tous les Mar

chands pour y faire emplettes, &c.

Dans la Place qui donne fur Peau , fç

mettent les Charlatans, Opérateurs , Ba

teleurs, Joueurs de JVlarionettes & de

Gobelets. Les uns confhuifcnt des peti

tes Loges avec des planches de lapin ,:

9c les autres fe tiennent* à découvert. Il

j en a de toutes fertes î mais ce qui m'a

paru le plus finguliçx,c'çfi de voir quan-

E tité
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thé de gens vêtus de noir , montez cha

cun fur un Théâtre , avec une Sphère ÔC

3<5. ou 40. gros volumes remplis de fi

gures 'd*Afttologie ôc de Chiromanci-e.

Après aVolt faît de grands difcours fut

Jès influences des Aftres, & fur les li-

iieâinens du corps humain, ils offrent

pour quelque monnoye , de vous dire

tous les bonheurs & malheurs qui vous

doivent arrive* , en regardant dans vo

tre main. Ils ne manquent pas de dupes

q*ùi veulent Bpprendreleur bonne fortu

ne. L'Oracle leur parle en fecret, par le

rhôyeh d'un long tuyau de fer- blanc qu'il

porte à leur oreille. Il arrive aflèz (bu-

vent que quelque Docteur, ou Pantalon

rhàfqué , vient s'afTeoir fur lé Théâtre ,

difpute & oblige l'A ftrologue à répon

dre publiquement , fans qu'il ofe faire

mine de fe fâcher, ce qui produit quel

quefois des Scènes aifèz plaifântes.

'Dans le plein Carnaval il y a quel

ques Bals, que l'on appelle ici Feftins,

parce que ceux qui les donnent , ne

manquent pas de lê traiter auparavant.

Ils font très-communs chez les Femmes

galantes, qui font , comme chacun fçait,

^n très-grand nombre à Veni/è. Il y en

a auffi chez beaucoup d'autres panicu-

fiers .• on y eft toujours mieux reçu quand

©n mené une femme , Se chez ces der

niers
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«iers furtout , on oblige les hommes à fe

démafquer, pour pouvoir les recoqnoî-

cre , s'ils ne te tenoient pas dans les bor

nes-dé la polketfè & de l'honnêteté,

dans l'entretien qu'ils peuvent avoir avec

le beau fexe. ...

Voici en quoi confiftent ces bals : il f

« dans deux ou trois chambres de plein

pied , un ou deux rangs de chaites ,tpi|t

autour pour l'AUcmblée., & dans chacu

ne une Epinette , un Violon & une Baf

fe. Les hommes prennent par la main les

femmes qu'ils ont choifi , & fe promè

nent avec elles de chambre en chambre

à la file. La/lfe ou ennuyé de ce tran

quille paile-temps* on va s'aflèoir , oa

boire des liqueurs , & divers rafraîchit»

femens que l'on donne dans une cham

bre prochaine , & l'on pane fou vent ainfi

la plus grande partie de la nuit fans dan-

ièr. Quelque temps après s'être ainfi

■promené pendant quatre heures , tout le

monde vient s'aiTèoir, & on laiflè le mi-

iieu de la place libre pour ceuxqui veu

lent danfer.

? La ptus jolie de leurs danfes eft Ja FoKi ~

lune. Elle fe fait à deux ou quatre pes-

rfonnes, autant d'hommes que de fem

mes, qui tournent en cercle, en f u-

'-tant 8c frifant les pieds avec une viteflfe

•M .une légèreté meiveilleutè. Ils s'ap-

E ij pro-!
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prochent enlîiite l'un devant l'autre , eti

tournant toujours de la même manière,

& fe prenant quelquefois les mains j ôc

s-'cntreiauant les bras qu'ils paflènt par-

delïus la tête. , * ." '*

La Danfe des cinq pas fe rait à dix ou

douze, autant qu'il en peut tenir. Cha

que homme prend une femme par la main,

& lui fait faire quelques pas de Couran-»

te , puis ils fe quittent tous , danfent fé-

parément , Se Ce croifent avec beaucoup

de promptitude , fans fe heurter, ni

s'embaralïèr , ce qui fait une allez plai

dante confufion.

' Ce que l'on appelle le Change eft une

chofe allez finguliere. On prend le temps

pour cette opération que chacun fe pro

mené dans les Salles ; un homme de

P A d'emblée crie tout haut & commande

le Change. Dans le moment chacun quit

te la femme qu'il tenoit par la main &

va prendre celle qu'un autre menoif

devant lui ;ce que ceux qui a voient com

mencé un entretien agréable fouffrent

très impatiemment. D'autres , à la véri

té gagnent au Change. Les plus adroi:s

prennent le temps qu'il y ait uneaimà-

-ble voifine, pour entrer en file, & pour

en être à portée de lui donner la main.

Celui qui a fait ce commandement eft

enfuite obligé de s'aller mettre au milieu
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de la Salle , & il eft permis à toutes les

femmes qui ne font pas contentes , de

lui aller donner un fonfflet.

C'eft une chofe allez agréable à Ve-

nifo fur le grand Canal, dans la belle

iàifon, Je voit tous les foirs le concours

des Gondoles , dont on compte quelque

fois jufqu'à fix ou fept rangs , dans les

belles foirées de l'Eté, qui palîent les

unes à travers les autres avec une vi-

telle merveilleu/è. Ce mélange & cett«

eipece de confufîon fait un effet char

mant.' Cette' promenade dure depuis le

lendemain de Pâques jùfqiies au dernier

jour de Septembre. C'eft prefque la féa

le promenade des Gentilsdonnes , qui

font ordinairement trois ou quatre en-

femble. Les Gentilshommes y vont auffi,

mais ils ne font jamais avec les Dames,

fi ce n'eft le mari , le frère , ou quel

que proche parent. Les Gondoles font

ordinairement affez fimples , lêlon les

Reglemens iès Magiftrats. Elles font

couvertes de drap , ou de ierge , ou de

fèrge'noire., avec des couffins, ou des

:eftrapontins de même & entièrement

ouvertes par lés cotez ; on peut fe ga

rantir cependant du vent , de la pluye,

& du 'Soleil. Il eft défendu aux Cour-

; tifones , fous de rigoureufes peines , de

fe trouver à cette promenade , qwi eft

i'r E iij abfo-
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abfolumenc deftinée aux Gens de condi

tion , aux Citadins , aux Etrangers , &c .

Elles ont la liberté de Te promener dans

le Canal de Rio de la Smfe , où l'on ne

manque gueres de trouver bonne Com

pagnie, &c de voir triompher les plu»

Charmantes Demoifeyes dans les habits

les plus galants : quelques-unes même

déguifles en Cavaliers > enfin , n'ou

bliant rien de ce qui peut augmenter

J.2urs charmes & leurs conquêtes.

Il ne fe pafle gueres de foirées où:

Ton n'entende des Sérénades , &. petits

Concerts de Voix & de Symphonies fur

l'eau. Ceux qui en font les frais prennent

une Peote , qui ert: un Bateau couvert d'é

toffe fort proprement , où l'on peut tenir

au moins to.perfonnes. Quelquefois deux

ou trois Peotes fe répondent l'une à l'an

cre , & quelquefois auflî elles fe joi

gnent , & ne font plus qu'un même

Concert.

Les jours de Dimanche ou de Fête,

c'eft un plaifir de voir les jeunes filles

al'Artîfàns , qui s'alîemblent fur le foi r

par bandes dans les Places publiques. Il

y en a une qui joui: du Tambour de Ban

que , 8c chance en même temps , pen

dant qui les autres danfént des Farlanej,

Sec. Leurs habits font fort fi m pies , mais

propies. Les plus notables font vêurës
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de taffetas chamarré, les épaules & la

gorge fort découvertes, le Collier de fili

grane., d'or ou d'argent doré, dont les

grains Ibnc prefque auflî gros que des

noiièttes, des Péndans d'oreilles & des

Brallelets de même , ou de Pierres fauf-

fes. Leur Cocffure eft unie , avec quel

ques boucles de cheveux fur le front,

& un tour de gros boutons de filigrane

derrière , & quantité de rieurs dans les

trèfles des cheveux. Je fuis , &ç.

TRADUCTION ou Imitation en Vers

Irreguliers par M. V. . .£ . . . de l'élo

ge dit Thi, cjuefe» M. Huet , Evêtjue

\i'Avranehes , a fait dam une bette

Elégie Latine. - ' , . r>

\^Ite , Laqujis , qu'o n préparc du Thé ,

Je fèns mon efprit hebeté ; ,

Une noire vapeur fur mes fcns répandue , _.

Etourdit mon cerveau , trouble , obfcurcit rn»

vite' ; ' y

Daiis mes veines le fang paraît s'être armé , '

Vite , garçon , vite du Thé.

Qtfavce zde ta fais ce que ton Maître or-

•'l. , : ... :•: ..... ' •

E iii) Qu'avec
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Qu^avec emprefTement tu répons à mes Yœux J

Dans l'airain déjà l'eau raifbnne ,

■ ' / Par fcs bouillons impétueux ,

Cette aimable plante grillée,

pans les lieux que Phœbus defleche par f«s

feux ,

Développe déjà fa feuille entortillée ;

*• ■ - 1 Et fe défait de lès fùcs favoureux.

11 ferhble quelarofe & l'ambre ,

Y Yerfent leurs parfums dans ma chambre:

Goûtons de ce Thé précieux ,

De ce Nectar délicieux.

Y Rapide effet d'une liqueur divine !

Une douce chaleur coule dans ma poitrine j

Je fèns que des efprits nouveaux

Pénètrent jufques dans mes os ;

Déjà la plus vive allegrefle ,

Bannît ma fhipide parefle ;

Et par un feu fubtil tout mon fàng agité »

Dans fes canaux ouverts coule avec liberté»

Mon arme eft arrachée à fa fombre triftefle ,

Elle fent les tranfports d'une agréable yvrclTc.

. : Tous les objets à mon cerveau »

t S'offrent dans leur joui le plus beau î

Mille
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Mille images vives , brillantes , ~ ,.

Entrent eh foule en mon elprit }''•'' ,

A ma raifon tout plaît , tout rit j

Mon cœur eft inondé d'émotions touchantes j-

Eh ! pourquoi ne pas m'y liyret l

ChaiTe à piéfent , Sagefle auftere >

Les rides de ton frontlèvére, ■ '-

Le vrai Sage fçait folâtrer. i .

; Vivacité' fine; légère, ....

Badinage (pivituel ,

Traits railleurs fans venin , mais tout remplis

defel,

Vous pouvez ftule me fatisfaire :

A preTent , fans effort, mon goficr s'ouvre aux

chants > ,

Les plus tendres , les plus touchons ;

Sous mes agiles doigts ma Lyre qui refonne >

Par de tares accords & me charme & m'é

tonne ;

C'eft au Thé ravinant que je dois ces accords.

Dans quels heureux climats , ûir quels aimables

bordï ,

Te nourris- tu ? Plante facrée T

En f*veur des humains par la terre engendrée,

Digne préfcnr d\r Gel officieux.

E t Ton
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Tqa nom ihêrn& , Plante divine , '

Nous garantit » celefte^origino . . 1

Je croi même que tous les Dieux».

Pour te faTotifer Cz liguenc,--- 3 aol î

. J - Qu'à l'envi cous ils vous pwdigaeit»

Leurs préfens les plus précieux.

Mars j.leDieu fanglant des allarmes ,

Te communique fa vigueur ,

Cornus , Dieu des Eeftins , te munit de cés chai>

meS, , . ; ., >[ r -r

Qui des fbucis rongeans fçaven t fauver un

cœur :

Du jeune âge l'aimable Déefie ,

Hebé , t'accorde le talent , i

D'arrêter le cours violent, .»

Delitrifteit foibk vleilleflfe. -J

Da puiflant Jupiter , fils toujours vigilantj.

. , CJwi toi Mercure a placé la femencev

, i 3 naos

Da tour délicat oc coulant ■

. - ' .. '.'*:. -..-'.T i»f..'">

D'une vive & fine éloquence :

Baccus far toi répand la quin teffence

Du plus pur fuc de les coteaux :

Par le don de Pbcebus , Panacée admirable.^ ~

De nos corps engourdis tu bannis tous ks

Dut



Des docles teots la troupe favorable ,

Des (ùbtiles vapeurs , -des Poétiques eaux ,

Arrbfè ton germe eftimable-: ' > L .

De-là, qui boit du Thé , s'empare d'Apollon', '

Bien mieux que l'Habitant du myftiqùe Val.

Ion , , r.

Qui pnife une divine extafe ,

Dans le ruifleau que produisît Pegafe.

Je le Içâi , je le fens ; dès que cette liqueur ,

M'a gagné l'elprir & le cœur ,

J'ai chez moi toute l'Hyppocrêne , ' ."

Ma fougueafê Muiè m'entraîne :

Des mots qu'on ne fçauroit changer ,

D'eux-mêmes dans mes Vers parofflent s'arra».

g".

Témoins ces Chanfons- éternelles ,

Dont nos Galands& dont nos Belles ,

Honorent les accords par leurs brillante*

voix: -

Et qta jufques au dernier âge ,

Réveilleront les Echos de nos bois- ,

Si feront des oifesux cedex le doux ramage»

Alors mon nom pattou* vanté.

Quand avec ma fragile vie , .
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Difparoitra la noire envie ,

.Charmera la Pofterité. . -L.

Je vois déjà ce nom dans les Faîtes de France ,

Sur mille Se mille noms avoir la préféance i

, C'efl: là le deftin arrête , . '

Que m'ont promis Apollon & le Thé.

A FI S fur les Enigmes.

LEs Enigmes que le Mercure eft en

pode/lion de donner tous les mois

depuis un fi long-temps , lônt encore

agréablésau Public, elles exercent Ve{-

pri^r pour en pénétrer l'obfcurité , &

amufent quantité d'honnêtes gens : nous

continuerons d'en donner ; mais nous

voudrions bien qu'elles fuflent meilleu

res , & que ceux qui s'appliquent à ces

petits Ouvrages , en oblërvaflent les rè

gles , & pri fient la peine de les tendre

telles qu'elles doivent être pour mériter

l'impreffion ; car on nous envoyé alfez

d'Enigmes > mais nous en voyons trés-

peu qu'il ne raille retoucher , fouvent

refondre , 8c plus fouvent encore mettre

au rebut. Voici quelques avis que nous

prenons la liberté de donner à ceux qui

iê font un amufement de ces jeux d'ef-

prit, fur les défauts les plus ordinaires
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que nous avons remarqué. Les peribn-

nes qui voudront avoir de plus grandes

inftrucïions , pourront avoir recours au

Traité des Enigmes , & des Figures énig-

matiques du Pere Meneftrier.

On ne doit point choifir pour fdjec

d'une Enigme , tout ce qui a quelque

apparence d'être- Enigme , & ne pas tom

ber dans le défaut de ceux , qui voulant

faire une Enigme, font un Apologueou

une Fable , une Emblème , une Devife ,

ou une ilmple Allégorie. L'Enigme eft

en effet bien plus myfterieufe. fc. Ile éft

en quelque façon femblable à ces beaux

traits d'Eloquence , en ce que tout le

inonde les trouve d'une facilité fi natu

relle , qu'il n'y a perfonne qui ne pré

fume de pouvoir tirer la même choie

de fon propre fonds, quoique ces traits

fôient prefque toujours le défefpoir de

ceux qui s'efforcent le plus à les imiter.

Le caractère propre de l'Enigme , eft d'ê

tre une queftion obfcure difficile , &

dont Je nœud eft fi caché , qu'on ne peut

le délier fans peine.

Eu failânt une Enigme, on doit pra

tiquer en quelque façon l'art de la

Devifè , qui eft de laiflèr à l'eforit,

.quelque chofcN à faire , ear l'esprit

le plaîc à fè conduire par (es pro

pres lumières ; il ne demande autre cho-
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«ttigme, doit changer.,, mais tout chan

gement» dans ces rencontres, doit avoir

fes règles , & fabienféance , 8c elle n'eft

pas gardée, quand on fait une metamor-

•phofe d'un fexe à l'autre. -A »: :i

Les mots qui n'expriment pas un corps

•haturel, ne font pas de vrais mots pour

■ une Enigme. Ce qui en doit faire le fu»

jet, doit avoir un être phyfique & réel,

afin que les rapports en foient fingu

liers. i:
 

Les deux Enigmes du premier Volu

me de Jum ont été faites fur les C/-

zeaux , & les trois du fécond Volume

du même mois fur la Clef, l'Aiguille du

Cadran Solaire , &C le Melon.

wmmmémwmwmm

PREMIERE ENIGME.

L'Hyvef qui glace tout de fon alpect terri

ble, ' ^'

Loin d'altérer jamais la fraîcheur de mon tein ,

Semble quitter pour moi tout ce qu'il a d'hor

rible ,

Et n'ofe pas porjer fes glaçons dans mon

fein.
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Ainfi pendant que la Nature \

Paroît couverte de frimats ,

Je ne perds rien de ma parure ,

• El je conferve mon éclat»

Je fuis le favori des plus grands Rois du monde,

Du plus vaillant des Dieux & de tous les Hé

ros :

Ces enfans de Phabus fur moi i'etpoir fe fonde,

Quoique pluficurs en Tain perdent tous leur;

travaux.

Apbllen me chérit 8c m'aime ,

Et quoiqu'il. ait fait mon malheur,

Je dirai cependant moi-même ,

Qu'il fait àprefent mon bonheur.

Par L. D. P.

DEVXIE'MZ ENIGME.

J^Es le pointde notre naiflanee,

'Nous caufons des gemiflemens

Quand nous finirions notre temps ,

C'eft encor nouvelle fouffranec.

Nous habitons on humide fc j«ur ,

£( sefaifons aucune grâce ,
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À tout ce qui par chez nous pafle ,

Nous le détruifous fans retour.

Lorfqu'on nous tire , ou qu'on nout coupe ,

C'eft pour nous le dernier malheur.

Le ^ bel ordre & notre blancheur, \ x-~

*

Font la beauté de notre troupe.

TROIS LE'ME ENIGME,

1 , r?

V~VEft prefque toujours deux jumelles ,

Qui me font telle que je fuis.

En Europe il eft un Pays ^ . _ ( _

Qui porte le même nom qu'elles.

J'annonce quelquefois la mort ,

Double ou fimple , roide ou flexible :

Je fuis en certains casnuifible ,

Sans qu'on puiflê dire elle a tort.

Géographie , Architecture;*; : ; * •>'!,—r-

Connoifieat mon nom , ma figure. .j ' —*».

A l'homme de Mer , au Guerrier ,

Comme à maint & maint Ouvrier, . .:K j

Mes fervices ne font étranges.

De moi fc font fêros les Anges, - -

Lieu dans Paris portt mon nom y '

Comme
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Comme maint Pott de grand renom,

Miia j'en dis trop , je me décelé ,

Fuyons d'ici chez quelque Belle.

NOUVELLES • LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.Sc.

DIctionnairb univerfel de la Fran

ce ancienne $c :modcrne , & de la_

Nouvelle France, traitant de tout..ce qui

y a rapport , (bit Géographie , Ethymo-

logie , Typographie , Hiftoire, Gouver

nement Ecclefiaftique , Civil & Militai

re, Juftice, Finance & Curiofité , danff

lequel on trouve les noms, la fituation,

& la defcription des Provinces , Fleuves,

Rivières , Villes » Bourgs , Villages , Pa-

»oi(îès, & Communautez du Royaume,

& fur chaque lieu le nombre des Ha-

"itans, leurs mœurs, coutumes , & né

goces particuliers : les Archevêchez ,

Evêchez , Abbayes, Prieurez , Chapi

tres, Cures , Se leur revenu: les Pai

res , Duchez » Principautez , Marqui-

&s . Comtez , Vicomtez, Baronies , Si-

Chtteltenies , & autres Fiefs con

sidérables; les Oouverncmens prticu-

liers.
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tiers, leur étendue, & leurs Officier^ j J

les Confeils Royaux , Parïemens, Cham- 1

bres des Comptes , Cou rs des Aides Pr©1' 9

fidiaux, Bailliages , & autres /.uriGiic-*- 5]

tions , avec leurs refloris , les Foréfts , '■

Mines, Minières, Eaux minérales , &c.

autres matières intereflantes, en trois*

Volumes in folioi A Paris , chez. Saii^'-

grain , pere , la V;itve J. Saugrain , &.

Pierre. Frank».

I .Cet Ouvrage, qui eft d'un vafte def- l

fein , avait , il y a trois ans , été propo-

(h par Squfcription , avec un eilài dé

la manière dont il fèroit exécuté ; aihii

il eft déjà connu du Public. Les Librai

res reconnoi (lent en être les Auteurs,

Se ils marquent en avoir tiré le pre

mier fond de leur dénombrement gê

nerai de la France , que le Public a af-

fez eftimé, pour en avoir épuifé deux

Editions , ils y ont ajouté le Boulon-

Tiois , le Pays conquis & reconquis , lé

Comtat Venaiflîn , la Principauté de

Dùmbes , les Duchez de Lorraine Se dé

&ir , Se la Nouvelle France , en faifant

diftribuex dans les Provinces plus dé.

■vingt mille moJeles de Mémoires, pour

être informez de l'état de chaque lieu ,

ils s'étoient flattez de recevoir de grands

fecours de ceux qui .font zélez pour la-

gloire de leur. patrie, tnaiséîl lettr éneflt1

»• : ■ * revenu
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revenu très peu, & dans ce peu il ne

s'en eft même trouvé qu'un tort petit

nombre de bien inftru&ifs , ain/i ih

avouent qu'il refte de la matière pour un

ample Supplément; •■■«- • • -

Cependant, pleinement convaincus,

& avec raifon , de l'utilité de leur Dic

tionnaire, lorfqu'il aura été porté à fa

perfection , ils ont mis à la fuite de leur

Avertiffement deux Mémoires de lieux

particuliers , pour exciter de nouveau

par ces modèles , ceux qui leroient en

état de leur en donner de fèmblables des

autres lieux , ou difpofez à leur en ac

corder encore de plus curieux , dont ils

ne manqueroient pas de profiter , & en

feifant connoître les Auteurs , qui vou

draient bien Je permettre 3 ainfi qu'ils ont

déjà tait à l'égard de quelques-uns.

On trouve au commencement de ce

Dictionnaire , une inftru&ion à fa lec

ture, qui contient la Defcription géné

rale de l'état ancien & nouveau de la

France. On y traite des Gaulois & de

leurs mœursjde la divifion des Gaules au

temps qu'elles étoient fous la domination

des Romains» des François qui leur ont

fuccedé , de la fuite des Rois François ,

& enfin de là divifion actuelle de la Fran

ce. Ce dernier point eft fubdivifé félon

fès difFciens icgards. if. Selon les Pro-

YÏllCÇS

I
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•vinces civiles, ce qui ne concerne que

la Géographie. 2°. Selon les Province*

Ecclefiaftiques partagées en 128* Dio-

cèles. j°« Selon les Gouvernement mi»«.

litaires, generaux& particuliers. 4*. Sé4

Ion les Parlemens & les Juftices qui en

reirortiffent. 50. Selon les Chambres

des Comptes , Cours des Aides , & Cours

des Monnoyes. Et i". Selon les Gene-

ralitez ou Intendances, par rapport aux

Finances., & aux Revenus de la Cou

ronne , à quoi on a joint des états des

lieux où il y a des Bureaux d'Aides , des

Directions des cinq groflès Fermes , des

Greniers à Sel , & de la quantité de Sel

dont chaque Grenier doit être fourni;

A l'égard du corps du. Dictionnaire ;

on juge h}en qu'on ne fçauroit être éga

lement inftruit : quand on n'a point eu

de Mémoires particuliers des lieux , *m

a feulement marquéla Province, le Did-

c-èfe , le Parlement , la Généralité Se

l'Election dont ils font , & pur les au

tres lieux , on a fuivi les Mémoires

qu'on en avoir, qui, comme on l'a déjà dit,

n'étoient pas tous de'bonne main ; celui

deia Ville de Faris remplit feul 84.. pag.

il y a d'autres articles qui font auffi fort

détaillez , & nous pourrions donner pour

exemple l'Extrait de quelqu'un dont

«n feroit fatisfaitj- mais nous allons feu-

; . . lejtneac
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lement nous arrêter ici à une Diflèita-

tion fur l'origine du Royaume d'Y vetot,

que nous trouvons parmi les Additions

du t roi liéme Volume ; car comme on a

déjà vu plufieurs Mémoires fur ce fujet

dans notre Mercure , & qu'ils on: été

connus à l'Auteur de celui-là , qui a vou

lu enchérir pardeflus les autres , nos Lec

teurs feront , fans doute , curieux de voir

suffi ce qu'il en a découvert de nou

veau. ' c

Le Diiîèrtateur ne s'eft point conten

té de conjecturer avec les Critiques mo

dernes» que le Royaume d'Yvetot .dans

fon origine , ne devoit être qu'un Franc-

aleu noble , exempt d'hommage & de

fcrvices militaires , il l'a même prouvé.-

comme auffi qu'il ne peut avoir été for

mé que depuis la domination des Nor

mands dans la Province où il fe trou

ve. Ainll il fe mocquede la Roque , qui

touché de la grande antiquité , que la

tradition,qui le fait remonter jufqu'àClo-

liire I. lui attribue, voudroit que là-def-

fus on le tint à ce que cette Tradition

en apprend .comme s'il s*agi(Ioitde quel

que point de Religion. Tradilio eft , dit-

il dans fon Traité de la NoblefTe, en

empruntant les paroles de Tertullien ,

nihil ejuArns ampliùs. L'Auteur ne peut

pas davantage fomfxir l'opinion de celui.
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qui, dans noue Mercure de Janvier der

nier , fuppofe que l'Aleu d'Yvetot fe

rait de ceux qui fe feroient maintenus

dans leur indépendance, qui avoit pré

cédé la domination des Rois, parce qu'il

n'y a aucune vrai-femblance , que les

Normands , qui s'étoient emparez des

biens même des Eglifes de la Province ,

eulïènt refpeûé celui d'un Gentilhomme

particulier ; mais il n'eft pourtant pas

non plus du fentiment de M. l'Abbé de,

Vertot , qui a crû avoir démontré , que

les franchifès de la Terre d'Yvetot a voient

été attachées entre l'année 1370. & l'an

née 1 5 92. & il fait voir que les faits ,

fur lefquels ce fçavant homme s'appuye,

étant bien entendus , ne prouvent point

du tout ce qu'il prétend, & que ces Fran«

chifes étoient connues dès le XII- fiecle.

Pour lui il établie trois autres fait*

qui femblent décififs pour le point de

conteftation.

Le premier éft , que Guillaume le Con

quérant , Duc de Normandie , en 103$.

éc Roi d'Angleterre en io6£. poiTedoit

du moins une partie du Domaine de la

Paroifle d'Yvetot.

Le fécond, que dans le fiecle fuivanr,

la Famille noble du nom d'Yvetot, y te-,

aoit un Franc -fief. .

Et le troifiéme , que dès le même
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teiups cette Famille l'avoit augmenté de

quelques autres Fiefs , pour ieiquels

elle devoitdes lervices militaires au Duc

de Normandie.

. La vérité du premier fait fè tire d'une

Charte citée dans le Neuflria Pu, page

167. où il eft dit , que Guillaume le

Conquérant donna à l'Abbaye de S. Van-

drille une Terre fituée à Yvetot , apui

Tvetot manfum union : car , foit que cette

Terre fut de l'ancien Domaine Ducal,

ou qu'elle lui fut venue par forfaiture,

iJ s'eniùiyra toujours de cette donation,

que ce Prince étoit Seigneur d'une par

tie du Domaine de la Paroifle d'Yvetot :

or il ré fu Itéra encore de là deux chofès

pour ceux qui fçavent de quelle maniè

re les Fiefs ont été formez. L'une , que

le Domaine entier d'Yvetot pou voit être

encore alors dans la main du Duc ; &

l'autre, que fi la partie qu'il ne donnoit

pas , étoit déjà dans la Famille qui en

prit le nom , le Duc en étoit toujours le

Seigneur Suzerain : car qui fe flgureroit

ijmais qu'elle n'auroit relevé de lui, ni

mediatement , ni immédiatement, dès

que l'autre portion lui avoit appartenu,

Se fuppofera-t'on que c'étoient les Rois

de France qui auraient fait un tel par

tage ?

La preuve du fécond fait fe trouve auffî

F dan*
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dans une Charte de l'Abbaye de S. Van-.*

drille , dont le Cabinet de M. Clairem-

baut a fourni la Copie. C'eft un accord

fait entre Roger , Abbé de S. Vandrille

& fa Communauté, d'une part ,.& Ri

chard, Seigneur d'Yvetot., d'autre part;

fiar lequel , moyennant une rente de dix

ivres, ce dernier remet à ce Monafte-

re tous les droits qu'il lui demandoit

à l'exception de la liberté du pliage de

Caudebec appartenant à l'Abbaye , qu'il

' fe referve pour lui Se pour fes Vaflaux

du Franc fief d'Yvetot , excepto paffagio

de Caudebecco fibi & homintbus tpjïtts

de libero feodo de Tvetot. De plus ce

mot feodo ne peut s'entendre d'une Ter

re qui ne reconnoît aucun Seigneur ,

celle que feroit un Aleu qui auroit pré

cédé l'inftitution des Fiefs ; il fait au con

traire fuppofer neceflàirement qu'elle

étoit foumilè à un Suzerain , & ainfi la

Terre d'Yvetot étoit feulement un de ces

Aleus dont les Ducs de Normandie

avoient bien voulu gratifier quelques

Seigneurs , & femblabies à ceux quele$

grandes Eglifes s'attribuoient , en pré

tendant , qu'ayant été une fois donnea

à Dieu , elles n'en dévoient plus ni

hommages, ni fervices, quelques fujets

qu'ils y eufient été auparavant. Au refte,

comme dans la fuite des Abbez de, 6ùnt
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Vandrille , il ne s'y trouve, pour le terns"

de cet Acte, d'autre Roger , que celui

qui gouverna cette Maifon depuis l'an

1150. jufqu'en 1165. l'Auteur veuc

qu'on en règle la date par là, & non

point par celle de 1203. qu'il porte,

laquelle il croit avoir été ajoutée pac

quelque Copifte , ainfi qu'il eft arrivé à

pluiîeurs autres Actes.

Enfin , le troifiéme fait eft encore éta

bli par une Chartre du même Monafte?

re de S. Vandrille , & trouvée auflî dans

le même Cabinet de M. Clairembaut.

C'eft une échange , où le mêmeRichaid

d'Yvetot , & Gautier d'Yvetot , Ion pè

re , cèdent au même Abbé Roger & i

fes Religieux , les deux tiers de la Dix-

rne de l'Eglife d'Yvetot , avec une piace

pou* bâtir une Grange , foit dans l'ancien

Domaine d'Yvetot , foit dans Ion accroif-

fement , 7« terra fua tfive m incremento j

& Iefdits Abbé & Religieux tranfportenc

de leur côté à ces deux Seigneurs le Fief

de Gautier l'Eventéj& celui qu'ils a voient

à Yvetot , fauf les fervices dont ces Fiefj

étoient chargez pour le Duc de Norman-?

die . Roi d'Angleterre , & S. Vand?iile>

Feodum PPétl^rii l'Evanté concjferunt

cum feoio ftto de Tvctot ptlvo fervitio Re

fit & S. yfandrcgifili , & il eft mani-

fcûe que ce Fief que S. VandrilJe avoir: »

V ij Yvetot,
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Yvetot , a voit été formé de la Terré fî»

tuée dans cette Paroiflè , que Guillaume*

le Conquérant lui avoit donnée.

L'Auteur de la Diflertation ayant

donc ainfi prouvé d'une manière invin

cible , que le Fief d'Y vètot d'aujourd'hui

eft compofé de plufieurs Fiefs qui étoienc

de différente nature, & qu'il n'y avoit

que le Chef-lieu qui fut un Franc-fief , Se

qu'il relevoitdu Duché' de Normandie ;

il recherche en fuite comment les por

tions de ce Fief afTujetties au fervice du

Duc de Normandie , en ont été affran

chies: il avoue qu'il n'a pu trouver

d'Actes qui le lui apprennent s mais il

conje cture que ç'aura été par le fim-

ple ufage , & que peut -être , pour

mieux affurer cet ufage, après que les

Rois de France eurent réuni ce Duché

à la Couronne , on fabriqua aufli en cette

vue la Notice -, qui fait foi que l'affran

chi llement étoitdela Terre entière d'Y-

"vetot , ratione terra totalis de Tvetat, &

qu'il avoit été accordé dés l'an 5 39. par

Clotaire I. pour réparation de la mort

de Gauthier d'Yvetot que ce Monarque

avoit tuéjCe qui ne le rendoit pas peu ref-

pectableà fes SuccefTeurs. LAuteur ajou-

te.que ctte Notice Ce trouve à la Cham

bre des Comptes de Paris } dans un Pro

cès verbal de l'état de la Terre d'Yvetot ,

v i\ .. ■ * _ drelTé
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drelTé l'an 1429. fut la dépofition de té

moins âgez de 70. ans ou environ, les

quels l'indiquent comme unePiece auten-

thique , & qui fait voir qu'elle pourrott

bien êtredu commencement du XIV. fie-

cle:ainfi ceux qui veulent que cette Fable

fut inconnue avant Gaguin , mort feu

lement en 1 5 o 1 . fe trompent de plus de

cent ans. ■ - ■ ' , : •. >

L'Auteur obferve erjcore,, que les ti

tres «le Principauté Se de Royaume , dont

la Teire d'Yvetot a été ornée depujs la

fin du même XIV. fiecle ^ ne doivent

auflî Jeur exiftence qu'à, l'ulâge., & non

pas à des érections fanes par nos Rois ,

dont les Seigneurs d'Yvetot fe fuppo-

foient indépendans ; njais il convient

néanmoins , que queique lieu que les

Hiftoriens ayent de fe dtfier dé la 'ma

nière dont ces Seigneurs font parvenus

à Ce mettre en poffeflion de tant de pri

vilèges , il fera toujours de l'équité dans

le Barreau, d'en croire le principe lé

gitime , félon toute l'étendue de la terre

d'Yvetot, puifqu'ils ont toujours été con

firmez par les Rois depuis plus de 300.

ans , & qu'on n'a que des conjectures à y

©ppofêr.

Voilà ce qu'il y a de principal dans fa

nouvelle DilTertation,oùPon trouve aufli

la fuite des r/amilles , par- lefquelles la

- F iij Terre
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- Terre d'Yvetot a pallé . avant que 'Hc

r venir dans celle d'Albon , qui en foutient

iî bien aujourd'hui les droits, Se elle eft

terminée par la Notice de l'arFrahchiflc-

- ment fabuleux de la même Terre , par

-Clotaire I. en 536. ce qui donne enco-

~re lieu de remarquer , que le Gautier

d'Yvetot, qu'on y dit avoir été tué par

ce Prince, au retour des combats qu'il

avoit livrez aux .Sarrazins durant dix ans,

-pourroit bien avoir été emprunté du Sei

gneur d'Yvetot de même nom , qui tran-

«gea avec les Moines de S. Vandrille,

iau XII. fiecle,&qui fe feroit efFedki-

• vement trouvé dans les Guerres faintes ,

-qu'on fie de Con temps contre ces Infi

dèles. :

' ■' ^ - • " . . ■ i-

*- La Vie db Cardinal d'Amboise;

Premier Miniftre de Louis XII. avec un

•Parallèle des Cardinaux célèbres qui ont

gouverné des Erats, dédiée au Roi. Par

-M. Loitis le Gsndre , Sous-Chanfe &

Chan$ine de CEglife de Paris , Abbé de

■Çfat'refontaine. A Rouen , chez Rob»

Alachuel, 1716. i. vol. in 12. .• :•{

y > ■/ ...... 1 ... j- . < • •

Voyages de Jean Ovington, faits à

iSurate, & en d'autres lieux de l'Ane 5c

de l'Affrique, avec l'Hiftoire de la Ré

volution du Royaume de Golconde* &t

i des
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des Obfer vations fur les Vers à-Soye.

Traduit de VAnglais: <A Paris , ruJÉ

S. Jacques, chez Etienne Ganeau, 1713.

X. vol. in 11.

»• . \:.: . : . ' " ■

Apologie de M. l'Abbé d'OIivet , de

l'Académie Françoife ,en forme de Com

mentaire, fur deux Articles des Memoi-

tes de Trévoux, si paris s Quay des An-

guftins , chez. Pijfot , 1726. Brochure in

1 x. de 44. pages, fans l'Approbation Se

le Privilège du Roi.

• On nous prie d'avertir , qu'à la pge

X7. ligne 2 % . de cet Ouvrage , ait lieu

de ces mots , le 9. Janvier 171 6. on doit

iire y le 6. Janvier 17*2.

■ *-

Hymnes Latines & Françpifes, fur(le

•Miracle opéré à la Proceffion du Très-

Saint Sacrement , dans la Paroille de

Sainte Marguerite, le 31. Mai 1725.

ui PAris , chez d L. Thibont , Place de

Cambray. Ces Hymnes, au nombre de

trois , ont été faites pour être chantées

dans l'Eglife Paroiffiale de Sainte Mar

guerite, au fujet de la guérifôn miraeu-

leufe opérée fur la Dame de la Foflè.

Les Latines font de M. Coffin , Ancien

Recteur de l Univèffité , & Principal

du Collège de Beau vais -, & les Fran-

fP iïij çdifes,
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çofes , ou pour mieux dire , la Traducà

tion ,eft de M. de la Mennoye , de l'A

cadémie Françoife.. _

Voyage aux Iflesde Madère , Nieves,

Ja Jamaïque 3 avec une Hiftoire naturel

le de U dernière de ces Ifles. Par le Che

valier Hah(liane , Docteur en Médecine^

Membre & Secrétaire de la Société Roya-

le de Lindres. A Londres, 2. vol. in fol*

Çet Ouvrage efi en Anglois. .- -., *

t La Vie de Thomas MojLuSj Chan

celier d'Angleterre , fous le Règne -de

Henri VIII- écrite par (on Arrière -pér

tit-fils. 1. Edition. A Londres , 172 6. in

8. de pages.

Le jeune Sauvage amené à Londres

d'Hanover, ayant déjà appris à s'énoncer

paisiblement , a été baptifé chez le Doc

teur Arbuthnot, qui a pris loin de lui

apprendre à parler.

On écrit de Warfovie , qu'on a trou

vé dans les Forées du Duché de Cur-

lande , des hommes d'une efpece parti

culière , qui ne portent aucuns vêtemensà

qui ne vivent que d'herbages & de

fruits , & dont le langage n'eft entendu

de peifonne. On ignore abfblument leur

ori-
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•Origine , leurs mœurs & leur Religion»

comme ils paroiiient doux & traitabies ,

le Roi de Pologne a ordonné qu'on en

amenât quelques-uns à Warfovie , pour

qu'on puide étudier leur langage , & tâ

cher de les inftruire , & de les former v

aux mœurs du Pays.

Les Lettres de Londres portent , que

la Czarine a fait remettre depuis peu

une Médaille d'or du poids de quinze

Guinées,à M. Aaronî-lill, qui avoir dé

dié au feu Czar un Poème qu'il a voit

fait fous le titre de l'Etoile du Nord.

Cette Médaille a été frappée à l'occafion

de la Pompe funèbre de ce Prince: on

.y voit fon Bufte d'un côté5 & iur le Re

vers il eft reprefenté montant au Ciel,

accompagné de la Renommée & de

Gloire.

On imprime a&uelletnent à Madrid

gfl 4. Volumes in 8. les Sermons du Pè

re Bourdalouëj traduits en Cafiillan par

lin Jefuite.

On apprend de Bologne, que M Tur-

dini y a publié Ja Vie du célèbre Cava

lier Carie Cignani , Peintre de l'Ecole

-Bolognefe , Dilciple de l'Aibane , mort

depuis quelque temps , igé de 85. ans.



*£4* MERCURE DE FRANCE;

Girardini , qui eft un des meilleurs Eiè*

yts du Gignani , s'eft fait connoître en

France par de fort beaux Ouvrages. Il

a peint , à fraifque , l'Eglife des Jefuites

de Nevers & la Bibliothèque de leur

Maifon Profefle à Paris. Le Cignani a

laifle un fils qui foutient la réputation

du nom qu'il porte, & qui confole en

'quelque façon de la perte de fon pere.

On écrit de Florence , qu'Homère ,

traduit par l'Abbé Salvini, en vers ScioU

://,conferve fous cette nouvelle forme,

ce fublime & ces images vives qui l'ont

-fait admirer de tous les fiecles. La gran

de réputation du Traducteur n'a pas mis

■fon Ouvrage à couvert de la cenfure.

<I1 a été bien critiqué & bien défendu.

On mande d'Allemagne, que M.Heim-

breich, a commencé un nouveau Jour

nal , fous 1» titre de Nouvelles Littéraires

de Franconie. Maison apprend en même

temps que d'autres Ouvrages Périodi

ques de même efpcce ont ceflfé, comme

la France Sçavante , la Bibliothèque

Franco ife , l'HiJioire Littéraire de toute

PEurope , &c. ■ , ■ '

M. du Quet , Ingénieur pour les For

ces Mouvantes , & autres Sciences cçn» ■

r* * A - cer-
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Semant les Mechaniques , qui a été en

voyé par les ordres du feu Roy , dant

plusieurs Ports de Mer , pour faire les

effais des Rames qu'il a inventées, qui

a été nommé & choifi par l'Académie

Royale des Sciences , pour occuper une

place dans cet illuftre Corps , voulant fai

re part au Public de fes découvertes , il

donne avis qu'il fera chez lui des Difler-

tations touchant les differens fujets où il *

employé fon génie , par lefquelles on dé

couvrira la néceffité de pratiquer ce qu'il

a inventé, la perfection que reçoit la

Navigation par les Rames qu'il a elïàyées

dans les Ports , le bien qui réfulte d'en

armer tous les Bâtimens qui vont à la

Mer , loit qu'ils foient deftinez pour la

Iguerre, foit qu'ils foient employez pour

le Commerce. Ces DifTeraations prouve

ront la poffibilité de faire fervir le cou

rant du Rhône & celui des autres Ri

vières pour monter les Marchandifes

d'une VîtefTe beaucoup plus grande que

par le tirage des Chevaux ou des Bœufs.

Elles prouveront auffi qu'il n'eftpas po£

fible d'être maître de la force & de la

vîteffe ,en employant les courans, que

fit les moyens qn'il avcommtmiquez à

Académie des Sciences, que les Com

merçons & le Public, par contre-coup,

recevront des avantages conlîderablés des

-- F vj éta



i<J44 MERCURE- 1}E FRANCE:

!

ctablifleaiens qui s'en peuvent faire * qwg*

par ce moyen on débaralfera les Quai^

de Paris du tirage des Chevaux, qui

caufent beaucoup d'inconveniens , qu'on

peut employer le courant de la Seine -àyr

faire monter & defcendre fans celte des

petits Bateaux couverts pour fervir d$,<

voiture publique de la Porte. S. Bernard

aux Tuilleries , & des Tuilleries à la,-

Porte S. Bernard. Ces mêmes Diiïertarv

tions feront connoître le défaut des Mou

lins à vent & leurs fujettions , elles en-;

feigneront la manière de les corriger,

les rendre plus fimples, d'une figure plu*.

agréable, de moindre entretien , d'un©.,.,

conftrudtion plus folide & moins dan-

gereufe ;. elles apprendront le moyen de

voit rer par Terre les Marchandifês par

le fecours du vent, contre le vent mê

me ., en droite ligne, particulièrement

dans les Plaines & autres lieux ou la

vent pourra avoir fon action , ce qui

procurera de nouveaux débouchez aux,

Forêts, employant quatre Chevaux qui

Serviront à mener au vent vingt Cha-

rettes les unes après les autres , qui fe-*

lont conftruites à ce fujec, lelquelles por

teront chacune une cotde de Bois; en-,

forte que ces quatre Chevaux feront l'ou

vrage de quatre-vingt i que l'on pourra,

même labourer la terre avec ces mêmef

Cha- -
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Charettee , par le feul fecours du vent."*

Ces Difcours découvriront la manière

; débattre & vaner le Bled tout-à la fois

& bien d'autres chofes qui doivent être

pratiquées j un modèle fèrvira à faire

entendre dans toutes Ces parties le fujeç

I de chaque Difcours.., & à en donner une

parfaite intelligence pour la pratique

ainfi les jeunes perfonnes qui ont déjà,

quelque teinture deMathema'.ique & qui

ont intérêt de vérifier la théorie par

la pratique , auront toute la fatisfa&ion

qu'ils peuvent défirer , même toutes for

tes de perfonnes curieufes des Sciences

utiles , en retireront le même fruit. Ceujç

qui en voudront profiter , s'adrefferont

à l'Auteur, rue de l'Aibre-fec, vis-à-

vis le petit Paradis , où l'on convien

dra de l'heure la plus commode ; il y

aura un Commis qui recevra une rétri

bution de trente fols pour chaque Dif

cours , afin de fournir aux petits frais

qu'il conviendra faire.

Le lleur Thiotrt, Mafoïe Horloger k

Paris , ayant appris que quelques Par

ticuliers publienç que le mouvement de

Ja nouvelle Pendule d'Equation, qu'il a

imaginée & exécutée pour S. A.

Monfeigneur le Duc d'Orléans , ne peut

faire détendre une fonueiie pour le

. iemp&



temps vrai, il fe croie obligé de tarife

fçavoir qu'il peut , hon-feulement faire

détendre telle fônnerie & répétition que

les Curieux voudront , par l'heure vraie

ou par l'heure moyenne, avec la près-

cifion & la facilité ordinaire , mais qu'il

peut encore avec la même facilité, faire

marquer les mouvemens les plus remar

quables des Corps Celeftes : & pour faire

irrieux connoître la fimplicité de cette

conftruction , qui évite la peine de cher

cher ailleurs la conrtoilïance des varia

tions du Soleil, il va faire incefTamment

une Montre de la grandeur ordinaire,

où il app'iquera cette Cadrature fans en

altérer la régularité, laquelle Cadrature,

il peut auffi appliquer à toutes fortes

êe vieilles Pendules , qui marqueront &

fonneront l'heure vraie , comme elles

fonnoient auparavant l'heure moyenne.

" Le fieur Thiout demeure toujours rue'

de Gefvres , près le grand Châtelet.

• . « . :j

Proverbes choifis des Anciens & des

Modernes, de* toutes Nations, avec des

Notes hiftoriques qui en éclairciftènt

l'origine.

C'eft encore un Auteur qui efpere

quelgue fecours du Public, en donnant

le Titre de l'Ouvrage qu'on vient de

lire. 1

* , ■< Le



"Xe Roy a donné depuis peu une nou

velle marque de l'amour qu'il a pou*

les Arts , en ordonnant au Duc d'Antin,

Surintendant des Bâtimens , de faire fçai

Voir à fon Académie Royale de Peinture

& Sculpture, que S. M. a deftiné un

fends de 50000. livres pour être em+

ployées à récompenfér ceux qui s'appli*

queront à mériter les Prix pour lefquels

nombre de Peintres de cet illuftre Gorps

travaillent actuellement. On parlera plui

au long de ce concours , lorfque les Ptvi

auront été adjugez.

-, •.. . 71

. M. Coypel , premier Peintre de Mon*

ieigneur le Duc d'Orléans, Auteur de*.

Tableaux de Dom Quichotte, vient de

donner au Public quatre Eftampes gra*-

▼ces d'après lès Defteins, & dont les fii-;

Jets font tirez des Comédies de Molière.'

il y a reprelênté la principale Scène/

de chaque Pièce , ou pour mieux direv

une de celles qui ont paru le plus

iufceptibles d'expreffion. Les figures y1

font de Aînées dans le véritable génie de

là Scène qu'elles répreTentent , & gra

vées dans l'efprit de l'Auteur. , ;

Les fujets traitez font ,

George Dandin , demandant pardon à

fa femme en pre(ence de M. 8c Mada

me de Sotceaville.

-V \ Peut*
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Pourceaugnac encre les deux Medc-.

/tins. .1

Triflbttin, lifant fon Sonnet aux FerrU

mes Sçavantes.

Ces trois Eftampes font précédées

d'une quatrième, qui fervira de Frontif-

pice à tout l'Ouvrage & dont l'idée a

paru fort ingenieulè. Elle réprefenteî

la Salle de la Comédie , la Toille ôç

les Luftres baillez. On y voit une par

tie des Loges & du Parterre, que l' Au

teur a remplis de caractères variez Se

, comiques; Petits-Maîtres fur le Thea*.

tre; Femmes du bel air dans les Loges},

au Pircerre, vieux pilliers de Spectacles,,

jeunes gens nouvellement débarquez »

grands hommes incommodes à des petits,

&c. Sur la Toile eft l'Epitre dédicatoira

au Public : Nous croyons devoir la lut

donner ici tout au long ; ce feroit le pri

ver d'un hommage que peu d'Auteurs

lui renJen: aujourd'hui d'auffi bonne foi.

Ges Eftampes font à peu près de la

forme de celles de Dom.ONuichotte,& fe

vendent chez. Surmgue , Graveur, rue

des Noyers , vis-à-vis S. Tves. Le prix

eft de i fols.

AÙ
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AU PUBLIC _\

Très-refpe&able & redoutable Juge.

*T"' U n'ignores pas que e*efi au defir de

te plaire , que les beaux Ans doi

vent leur naijfance ; c'efi ce mime defir

qui nous forte a les cultiver & à Us per

fectionner : Ne fois donc pointfurpris de

l'hommage que j'ofe l'offrir ; daigne le re

garder comme une marque de reconnoi(fan

ée que fay crû te devoir pQur le favo

rable accueil que tu as bien voulu faire

aux Gravures de D. Quichotte ; nais tù.

me dira: peut-être q*ne je le dois plutôt

au fameux Auteur qui m'en a fourni les*

fujets , qu'aux foiblss traits de mon Pin

ceau. Si tu le dis, je le croirai; car je-

fais vœu de me fhumettre toujours a tes

dteifions. Quoi qu'il en foit, tu ne chérit

pas moins les Ouvrages de Molière que

ceux de Michel Cervantes , ainfi je veux

efperer encore que tu feras grâce aux

Diffeins en faveur des Sujets.

Je fuis avec tout le refpebï que le dot"

vent ceux qui ofent s'expofer à tes re*

gards , tort très-humble & très-fournis fer-

viteur , Charles Coypel.

■ \ l

N'oublions ps d'annoncer ici une nou

velle Eftampe de conféquence qui vient
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de paroître admirablement gravée jf>âï

M. Pierre Drevet , à qui leRoy vient

de donner le logement qu'occupoit feu

M. Beren , aux Galeries du Lou vre. Cet

te Eftampe dédiée au Duc d'Epernbn***

été faite lut l'un des Tableaux du Chœur

de Notre-Dame de Paris, excellemment

peine par M. L.de Boullogne , Ecuyer ,

Premier Peintre du Roy, qui réprefenté

de la manière la plus noble , la plus ri-*

€he Se la plus exprelïïve , la Prefenta-

tion de l'Enfant Jelus au Temple par le

Vieillard Simeon» ou la Purification de

la Vierge. Ce magnifique Tableau fait,

pendant 'à un autre du même Auteur ,

qui doit être gravé dans peu. C'efl: une

grande composition d'une très-belle or

donnance, d'une correction , d'une variété

& avec des grâces infinies , réprefentant

un Repos d'Egypte, ou Fuite, &c.

On nous écrit d'Italie, qu'au com

mencement de l'an paflé, qui étoit l'an

née Sainte , l'Académie de S. Luc à Ro

me, fît propofer par des affiches à fes

Elevés, tant en Peinture qu'en Sculpture

& Gravure, des Prix à tous ceux qui vou

draient travailler à les obtenir , dont la

diftribution fe devoit faire au jour fixé.

Le fiijet étoit Moïfe apportant aux Ifraë-

iites les Livres de la Loy. Le jout arrivé

il> vers



^reis la fin de ladite année, aptes avoir

-été aux voik , félon la coûtume , le pre

mier Prix de Peinture fut adjugé à un

jeune homme de 25. ans, nommé Char

les Natoire, né à Nifmes en Languedoc,

qui encore trcsjeune,avoit déjà remporté

un Prix à l'Académie. .Royale <Je Peiiun-

xe à Paris , lorfqu'il travnilloit fous M. \e

Moyne , fameux Peintre de cette Acadé

mie. Il fut envoyé Penfionnaire il y a en

viron troisans à l'Académie de Franceà

Rome, où il s'eft beaucoup perfectionné,

ayant d'ailléurs un heureux génie & une

grande facilité pour ion Art.'Le lendemain

du jugement, le premier Prix lui fut déli

vré dans l'Affemblée qui fe tint à cette

occafion dans Ja grande Sal le du Capitole ,

magnifiquement ornée & illuminée , en

preiêncede 17. Cardinaux , aflîs félon

l'ordre de leur- Promotion-, qui 'voulu-

lent bien diftribuer les Prix tour-à-touc

aux differentes«jlalTes de Peintres ,Sç6lp-

leurs & Graveurs. Ces Prix fontdeiix

Médailles , l'une de vermeil & l'autre

«l'argent , plus ou moins grandes , félon

le mérite des Contendans. Elles répre-

fèntent d'un côté le Portrait du Pape ré

gnant, & de l'autre , celui de S. feue , tra

vaillant au Portait de la fàinte Vierge.

Le premier Prix remporté par un Fran

çois dans le fein de l'Italie , lait beaucoup

«l'honneur à notre Nation. CHAN?
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CHANSoi.

JT'Aurore à peine ouvfoit les Cieu* ,

Qu'à la faveur d'un (onge officieux ,

Je vous voyois moins inhumaine.

Quels plaïfîrs ! Quels ardents tranfports !

Qae je ferois heureux , Climene ,

Si je veillois comme' je dors.

LaineZ.

ummwëwëMWëmwmâ

S P ECTAÇ LES. 1

A Près la Tragédie &Aftrù & Thief-

te , de M. de Crebillon , les Co

médiens François ont auffi remis au Théâ

tre, celle de Radamijle & Zenobie , du

mè ne Auteur, qui eue dans fa nouveau

té un très -grand fuccès , & qui eft en

core aujourd'hui fort applaudie. Les deux

principaux Rôles font jouez par le fieur

du Frefne & par la D1 e Duclos. Ceux

de Pharafmanes Se d'Arfame , Ipnc rem
5 1 *
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rois moins inhumaine,

fus! Quels ardents UliljjllÉj

ois heureux, Climene,

lis comme je dors.
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plis par le fieur le Grand, pere,& par

le fieur du Chemin, le fils j la Pièce eft

très-bien réprefentée.

Les mêmes Comédiens ont remis au

Théâtre fur la fin de ce mois, deux pe

tites Comédies de feu M. Dancour, le

galand Jardinier & le Moulin de Javel

le , que le Public revoit avec plaifir.

Dans la dernière de ces deux Pièces, la

ÉBe Dangeville , jeune perfonne dont

on a eu occafion de parler tant de fois, y

joue la petite Pièce de Madame Bertrand,

avec toute la finefie, la vivacité & les

grâces imaginables.

Le i 4. Juillet on fit l'ouverture d'uu

nouveau Théâtre à* la Foire S. Laurent,

dans lequel une Troupe de Dan feu rs de

Corde , de Sauteurs & Voltigeurs, font

leurs exercices, & jouent enfuite un Di-

VertifTemenc Comique.

Le 17. l'Opéra Comique donna une

petite Pièce nouvelle d'un A&e, ornée

de Chants & de Danfès , intitulée , Pier

rot Fée , qu'on joue avec celle de l'Ecole

des Amans & des Arrêts de l'Amour,

dont on a parlé.

' Le 25. les Comédiens Italiens donnè

rent la première Reprefentation d'une

Pièce
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Pièce nouvelle Françoife , en Profe , Sé?

en trois Adtes , ornée d'un Divertiflc-^-

ment de Chants & de Danfes, intitulée'

tÀmoùr Précepteur. Cette Pièce qui eft

parfaitement bien écrite, & tout-à-fait

dans le goût du Théâtre Italien, a été

reçue très-favorablement du Public > elle-

eft de la compofition de M.G***. On en

donnera un Extrait détaillé dans le pro^

chain' Mercure.
• ■

L'Académie Royale de Mufique remit

au Théâtre le mois dernier , comme on l'a

déjà dit, laTragedie diA'jax: IeToëmeeft

de.M.'MenefTbn.&laMufiquede MrBer-

tin.Cette Pièce fut donnée pour la premiè

re fois en tf 1 6. avec peu de fucccs , &

n'auroit peut-être jamais été reprife , G.

la réùffite qu'elle avoit eue dans les Pro

vinces , n'eût engagé M. de Francine à

la rendre au Public , qui Ta reçue aveç

beaucoup d'applaudilfemens. Un change-,

ment fi heureux devroît faire voir à ce j

même Public, qu'il condamne quelque

fois trop légèrement!, & que par fesdér

cifions précipitées , il s'expofe à fe con

tredire lui-même. On peut dire pour la

juftification , que l'Opéra d'Ajax eft in-f .

finiment mieux exécuté aujourd'hui , qu'il

ne l'a été dans fa naiflance ; mais on de-

▼roit au moins lèndre" plus de juftice aux*

Auteurs;
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Auteurs , & ne leur pas faire un crime

d'un défaut d'exécution , puifqu'iJ ne dé

pend pas d'eux d'avoir des Acteurs plu»

«gréables au Public.

Le njccès de cette Pièce fait e/perer

d'en revoir bien d'autfes, qui n'avoient

pas été reçues plus favorablement , quand

elles furent données pour la première

fois , & qui fembloient condamnées à un

oubli éternel. _ >.

Au refte , comme on nous a fait en

tendre, qu'on apprend avec plaifir dans ,

les Provinces , les divers jugemens que

cette Capitale du Royaume porte fur tous

Its Ouvrages de Théâtre , nous-avons

crû qu'il étoit de notre devoir de fatis-

fiire une 11 julte curiofîté , & nous nous

femmes attachez à recueillir ce que l'on

dit de la Tragédie d'Ajax ; nous n'y

mettrons tien du nôrre , & nous nous

reftreindxons à n'être que les Echos de ce

Public j dont les décinons font toujours

feures , qnand elles ne font pas précipi»

tées. Voicfdoncce qu'on penle d'Ajax. -.'

Tous les fuffrages font réunis pour l'e

xécution. La DIlc Antier s'y diftingue à

fon ordinaire , le fieur Chaflé fait ef- n

perer qu'il ira auflî loin dans les pre

miers Rôles de Baffe- Taille, que ceux

qui l'ont précédé. Le fieur Muraire qui

j» joiié cet hyverje Rôkd'Athys , fifu-

perieu-
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perieurementàtous ceux qui s'en étoient

chargez avant lui , n'a pas été fi heureux

dans celui de Coribe î mais ce n'eft pas

lui qui a manqué au Rôle. La D1 Pe-

liLBer , dont on venoit d'admirer les ta-

lens prématurez-dans quelques reprér

tentations de Thetis & Pelée , raie

Voir dans AJax un goût de chant , 3c

pne légèreté de voix , qui font le plaifir

<le tout Pari; } elle n'y chante que deux

morceaux , mais qui lui font autant

d'honneur qu'un grand Rôle. La D1.1*

Prévôt, joint à Ion mérite perfonnel ,

celui de faire un prefent trés-agréable au

Public y dans la perfonne de la Dile So

phie ou CamargOj qui répond parfaite

ment aux ibins qu'elle prend de la per-;

feclionner ; nous n'entrons pis ici dans

•le détail de tout ce qui contribue au fuc-

cès d'Ajax , par rapport à l'exécution.

•PalFons à la Mufique. :

Le fieur Bertin qui en eft l'Auteur*

comme nous l'avons déjà dit , a lieu d'ê

tre fatisfaie de ce que le Public penle de

&. compofition. On trouve la plupart de

/es Chœurs excellens , fes air> dé Vio

lon d'un cara$:ere marqué , fon récita

tif paroît une Déclamation vraie ôç nap

turelle , fes morceaux détachez font un

çlaifir infini î 8f l'on n'auroit rien eu à

' uhaiter dans fon Opéra, «ut été

auUi
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suffi heureux dans les duo , qu'il l'a été

dans prefque tout le refte. Il eft temps

de parler du Poëme.

LesVers ont paru très-ivriques: il n'y a

pas véritablement beaucoup de ces traits»

qui depuis quelque temps font le fuccès

de nos Ouvrages deTheatre-,mais tout le

inonde convient , que le Poëme eft très?

.raifonnable i & que s'il n'y a pas de ces

beautez fàillantes , en récompen/è on n'y

trouve point de ces défauts rebutans , dont

il n'en faut qu'un quelquefois pour faire:

du tort à la meilleure Pièce. Le Rôle

de Corebe eft celui qui pafTepour le plus

défectueux de la Pièce. Quoique ce Prin

ce fafle tout ce qu'il peut faire , dans la

iîtuation où il eft , il terrible toujours aux

Spectateurs qu'il n'en fait pas afiez ; ôç

l'on voudrait que l'Auteur l'eut mis en

état de pouvoir davantage. , - ,

Callandre eft placée dans un point de

vue plus avantageux. Son nom feul raf-

.femMe tous les regards fur elle ; au lie»

que celui de Corebe eft inconnu à la plur

part des Spectateurs. Cette PrincelTe fe

trouve dans une fituation des plus déplo

rables , fa Patrie réduite en cendres , tou

te fa Famille immolée .à la fureur des

Grecs, fon Amant confondu dans la fou

le des victimes. Ce même Amant , qui

*e femble reffufeité que pour venir p^
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tir à fes yeux ; le plus cruel de fes en»

nqmis , qui pour comble de malheurs , la

veut forçer à recevoir une main toute

dégoûtante encore du meurtre de ce qu'el

le a eu de plus cher, tout cela interefle

pour elle. Cependant le caractère que

l'Auteur lui a donné, n'a pas été hors

d'atteinte à la Critique. L'amour que

cette Prêtrefle a pour Corebe, jette une

èïpeced eclypfe fur la dignité de fon état.

î.t de quel front-, difent certains efprits

critiques , peut- elle reprocher à Ajaxde

l'avoir arrachée aux Autels ? fôn cccut

ii'y étoit déjà plus ; elle l'avoit partagé

entre Pallas & Corebe. Peut-être ces

reflexions font un peu " trop feveres

pour un Opéra , mais elles n'en font pas

moins fènfées;";

Ajax a paru trop honnête homme j &

r)eu s'en faut que lagenerofité que l'Aur

teur lui a donnée , ne l'ait rendu le per»

ibnnage le plus intereflant de la l iecê.

*En effet , on n'a qu'à le fuivre dans tou

tes Ces démarches, pour concevoir une

'-véritable eftime pour lui. Il aime, & il

"Veut être aimé : quoi de plus naturel ?

loin de traiter Caffandre en efclave,

'il en veut faire fonTïpoufè il ajoute

nnême cette circonftance au don de fa foj,

'que ce n*eft que par là qu'il peut la dé

rober aux chaînes que les Grecs lui pré*

^ • parent?
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parent j loin de faire périr fou Rival , il

le contente de le bannir loin de fon

Amante. Son caractère de galant hom

me fe foutient jufqu'à la fin; & prêt à

partir avec Caflandre, il ordonne qu'on

prenne foin de remettreCorejjf en -liberté»

il eft vrai qu'il n'a pas un grand fond de

refpect pour les Dieux. 11 entre dans le

Tempiede l'Amour , malgré les monftres

qui s'oppolent à lôn paflage » il menace

.ce Dieu de renverfer lès Autels, sfll

ofe trahir fes efperances. Echappé du

nauffrage , il brave tous les immortels à

-ta fois ; mais ce n'eft prefque qu'à la

;dérniere Scène qu'il mérite cette fou

dre dont il eft frappé , au grand regrec

des Spectateurs. L'Auteur auroit épar

gné ce regret , s'il l'eut peint un peu

moins généreux ; mais il a craint de dé

grader fon Heroï/me , il a cru que

quelques blafphêmes fuffiroiçnt pour le

•rendre, digne d'être foudroyé, au lieu

■qu'il ne l'a été dans la Fable que pour

-avoir violé Caftandre dans le Temple

même de Palias.

- Il ne refte plus qu'à dire un mot du

Ballet. Tl eft de la compofition du Sieux

-Pecour. Son nom fèul fait fon éloge. Le

Sieur Biondy y lôutient la réputation

qu'il a 'fi juftement' acquife. La D"< de

■rifle & ie Sieur, de Uval dan fent up

G i) pa«
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pas de dqfl| qui eft généralement ap

plaudi. *

NOUV|LLES DU TEMPS.

T V R QJJ I E.

ON mande de Conftantinople , qu'on

a. fait partir un renfort de Troupes,

pour mettre l'Armée du Grand Seigneur

en état de faire le Siège d'Ifpaham.

Les dernières Lettres de cette Capi

tale portent , qu'on continue de faire des

levées de Soldats dans toutes les Pro

vinces de la domination du Grand- Sei»

'gneur, pour les envoyer en Perfe j qu'on

"a voit déjà formé dans les environs de

cette Ville , 13. Compagnies de 150.

hommes chacune , qui dévoient pren

dre inceiTamment la route de Trebizon-

de; où eft le rendez- vous de ces nou

velles levées $ que le féjour de ces Trou-

pes dans Conftantinople étoit fort préju

diciable au Commerce, & que les Mar

chands e'toient obligez de tenir leurs Bou

tiques fermées , pour éviter d'être pil

lez.

Ces Lettres ajoutent » que lé Pacha

de Babilone avoit écrit au Giand-Vizir ,

•7 : qu'il
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<ju'il étoit en état de Ce rendre maure

d'Ifpaham avec l'Armée qu'il comman

de ;j mais que ce premier Miniftre lui

avoit fait réponfe , qu'il courroie rifque

de perdre la tête,, iî fon entreprifé avolt

un mauvais fuccès ; que cependant on

avoit envoyé des ordres aux autres Pa

chas , de joindre le Fâcha de Babilone

avec les Corps de Troupes qu'ils com

mandent , afin de le mettre mieux en

état de faire le Siège de cette Capitale

de la Perfe.

R v s s i t.

LE 9. du mojs dernier on lança à

l'eau, en préfence de la Czarine, à

Pecerfbourg, quatre Galères nouvelle

ment conftruites , & on pofa les quilles

de onze autres. , »

Le Comte de Rabûtin, Ambaffadeur de

l'Empereur , ayant fait de nouvelles

inftances pour déterminer la Czarineà

accéder au Traité de Vienne , 8c à en

trer dans les autres vues de S. M. I. Cet

te Princefle lui a fait répondre , que la

Tlote Mofcovite ne s'éloigneroit pas cette

année de Tes Ports; que la fituation pre-

fente des affaires du Nord étoit trop dé

licate poui prendre un parti avec tant de

précipitation,& qu'on ne pouvoitlui fai-

G iij re
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re une réponfe plus pofitive, que lorfc

qu'on feroic mieux informé des derniè

res refolutions du Roi de Suéde & du

£enat , touchant Pacceflion de cette Cou-;

tonne au Traitéd'Hanover.

On mande de Peterfbonrg , que l'Of

ficier Anglois qui a apporté à Cronftade

îa Lettre du Roi d'Angleterre à la Cza-1

line , eft parti pour aller joindre l'Efca-

dre Angloife ,qui eft encore prèsd'el'Iflé

de Nargin , à trois lieuës de Revel. La?

Czarïne a fait remettre au Vice-Amirai

"Wager , la réponfe à cette Lettre > ce

Vice-Amiral eft allé avec fon Efcadre

du côté de Dantzic , pour y attendre de

nouvelles inftructions. Les Lettres du

General Staff, écrites de Mifna le 25.

May , portent , qu'il étoit prêt d'entrer

dans le Royaume de Cafan avec le*

<>ooo.. hommes qu'il commande, pour

fe rendre enfuite dans la Perfe par Afr

tracan , où l'on a formé des Magazms

pour armer près de 50000. hommes. •
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' "• ' POLOGN B. ^ .-. . . ,

ËXTR.AIT des Univerfaux publiez à'

Mitcau au nom du Duc de Couriande., 4

fans fon ordcc, & à fon infçû. ^ -'.j

FErdinand , par la (jrace. de Dieu. , Due\

àt Livonie ,de Courltnde & de Semi~j

galle , à nos bien^aimez. & fidèles Etats x

Salut. Le noble Cafimir- Chrijhphe .de Bra~

k.el3 Capitaine Mayor dè\Mittau.it& c)\

devant Député de la Province à Varfiovie.*

d'où il eft revenu depuis peu, nous ayant,

requis de convoquer une Ajfemblée Ero-

vinciale extraordinaire , afin qu'il puty,

faire rapport de ce qui s*eft pajfé à far*

fivie. pendant les deux années qu'il y a,

été en députation , nous y avons conpnti ,

tir avons fixé l'ouverture de cette Affem~

blèe au 26. Juin de la préfente année %

exhortant l'Etat de la Noblejfe, dému

nir fis Députez d'inftrutlions necejfairesj

tant pour ajfî/ier au rapport 'du fieur dé

Brakel , que pour délibérer avec nous fur

les moyens de conferver a perpétuité la.

Province dans fis Immmtiu\ & Liber»

te1^, de même que le Gouvernement Du-

eal , à l'égard de l'Etat Ecclefiafliqne &.

Civil , fous la haute proteilian du Roi di.

Pologne , notre très élément Seigneur,^

• i\ 1. ' G iiij de.
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de la Serenijfime République , fuivant Ut

conventions de dépendance , afin que nous

puijfions enfiite procurer & arrêter de

concert ce qui fera leplus convenablepour

leJbien public de la Province , pour nous

& pour nos Succejfeurs. :

Nous ne celons pas à l'Etat de la N"o-

blejfe , que M. de Karp , Gommijfaire Ge

neral des Guerres du Grand Duché de

Lithuanie , nous a promis par fes Lettres

du i 8. Mars , au nom du Palatin de

Vilna , Grand-General des Armées de Li

thuanie t toute Paffifiance reqnife pour la.

confervation de nos Droits & de ceux de

la Province , & pour le maintien ^e ce

que nous établirons avec. l'Etat de la No-

blejfey tant pour les affaires publiques &

particulières , que par rapport à la Suc-

cefiion Eventuelle , fur le fondement des

Loix. Donné a Mittau /en. Mai iyz6.

Signé Brinkçn Keiferlink. Vander Brag~

gem.

EXTRAIT de la protection du Duc

de Çourlande contre ces Univerfaux.

FErdinandt par la Grâce de Dieu,

Duc de Livonie , de Çourlande , &

de Semigalle , à nos bien aimez. & fidèles

Etats , Salut. ,ï

Nous nous fomtnes. graeieufement con^

'«■* v • ^ fiez,
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fie^jufqu'a prefint , que nos principaux

ConfeÙlers , Officiers & Minijircs , qui

fur leur ferment font . engagez, à veiller à

notre intérêt Ducal & au bien de la Pro

vince , ne s'ingéreraient point dans les

Droits Régaliens réfervez. à leur légitima

Seigntur : mais quelques-uns d'entre eux,

ayant manqué au devoir de leurs Charges;

travaillant a taccroiffement de leur auto

rité dr puiffance privée , au préjudice des

Droits dr Prérogatives de lïur Seigneftr ;

nous avions eu confiance que l'Etat de la

Nobleffe , qui nous a toujours été très-chef,

rentrant enfin en lui-même , envifàgeroit

fon intérêt,& ne fouffriroit jamais qu'onfe

fervît abufivement de fin crédit pourexer*

cir une Puifiance plus que Ducale,

Cependant ^ambition de quelques-uns

de nos Conjeillers s'eji augmentée à tel

excès y que par divers artifices ils ont in

duit l'Etat de la Nobleffe a former, contre

notre intention , notre volonté & notre or

dre , des entreprifes contraires aux Loix

de la Province , & ce qui efi fans exem

ple , À abuferde notre Nom', de nos Titres

& de notre Sceau.

Enforte qu'après nous être fiatez. , que

**nt de braves Compatriotes , qui ont re->

fù de nous & de nos Prèdeceffeurs des mar

ques éclatantes de nofe faveur , nau-

nitn$ pas manqué de s'oppofer a ces dif-

G v fereas
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ferens efforts , tendant a leur propre ritfc

ne , & d'employer les moyens convenables

pour y parvenir , nous avons , nonobfiant

notre grande modération & nos intentions

favorables , été également fmflrez. dans

notre attente. - • • t

Nous avons donc été informez \^ qu'k

l'yecafion de l'arrivée de Brakel , on «

convoqué en notre Nom une Affernblés

Provinciale pour le z6. de ce mois , afin

v de recevoir fan rapport , d'expédier des

affaires capitales qui doivent nous regar

der finis , & de délibérer fur les préten

dues propofitions faites par le Palatin de

Vilna } Grand-Gcneral des Armées dtt

Grand Duché de Lithuanie. Nous ne

pouvons , ni ne voulons nous perfuader ,

que des hommes de bien puiffenl entre

prendre un tel Atle. Ceft pourquoi nous

laijfons juger, tant à nos Confeillers qu'à

votre fidèle Noblejfe en particulier , ' s'il

efl raifonnable que ce Braket , qui indé

pendamment de nous , & contre notre vo

lonté , a été Député a Varfovie pendant

l'efpace de deux ans } & y a publique;

ment négocié contre nos intérêts , entreprend

veUeformerfous notre Nom , & par nous-

mêmes s une confpiration centre nous ; ou

bliant que nous fommes fin naturel & le-

gitime Seigneur , & que félévation defax

famille}
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famille , n'a d'autre fondement que notre

faveur. '-' - - ^'

r^yîi?, »o»x e[ferons que FEtat de

la Nobleffe ne préfumera pas de rien fia*

tuer contre nos ordres , ou fans notre par*

ticipation , fkrtout en des affaira , qui ne.

feuvent avoir aucun effet fans notre ap

probation : cependant , afin que. nos Con^i

feillers faffent plus d'attention aux devoirs

de leuts Charges , & que la Noblejfe ne s'é-<

carte point du dévouement qui nous efi dû y,

nous les avertirons en notre affeBion pater*:

nelle , de prévenir l'effet de la Puiffance Dé

cale-, & de plein droit , nous leur défendons.

& interdifins d'attenter la moindre chsfè ett<

l'abus de notre Nom , & d'ajftfierà cette,

jifemblée , dont la convocation efi nulle,

défait & de droit. . >tij,.

: Notré intention efi de pourvoirjeMt-

ment a toutes chofes , qu'au temps de-no/fat

retour , elles foient entièrement réta blies.fi—,

ton l'ancien cours : ainfi , que chacun ait)

à fe comporter conformément aux droits df

la Patrie 3 cjr n'ait pas la hardie]^ dg\

former ouvertement des entreprifès quitta?,

dent au renverfement de l'Etat. ., , o. . l:~

Souhaitant par ces Prefentes , tant .ki

nos principaux Confillcrs r qu'à (tfut

l'Ordre de la Noblejfe en gênerai , /«,

ïrotettitn divine & de plus fages confeils»

, ... .g . *m
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nous Les aj[nrons~de notre faveur. Donné

À Dant\ick^le 4. Juin ijz6.

Nonobftant cette proceftation du Duc

de Courlande, on apprend que les Etats

du Duché s'aflèmblerent le 26 du pafle

à Mittau , & que deux jours après ils

élurent unanimement le Comte Maurice

de Saxe pour Succefleur à ce Duché.

On apprend de Varfovie , que le Roi

de Pologne a confirmé la Sentence qui

a été prononcée contre l'aflaffin du Mi-

niftre Luthérien de Drefde, & contreV

les principaux auteurs du tumulte , donU;

l'aliaffinat fut fuivi. Le premier eft con

damné à être écartelé , & les autres -à,

avoir la tête tranchée; maison croit que

ces derniers obtiendront une commutation

de peine.

•i L'Envoyé du Kan des Tartares ayant

pris congé du Roi , eft par ci pour re

tourner dans fon Pays: ii fera défrayé

par la République jufqu'aux frontières.

Les Princes Tartares, qui s'étoient ré-."

fugiez en Pologne, ont été renvoyez avec,

ceMiniftre , fur l'ailurance qu'il adonnée

au Roi , au nom du Kan , qu'on ne leur

ftroit aucun mal. • • •■

On écrit de Stockolm ., qu'on y étoit

convenu le 3. de ce mois d'alïembler in*,

eefliimment les Etats du Royaume de

Suéde, pour délibérer fur les propofi

tioas



JUILLET. YjiS. rti?

lions quionc été faites de la parc des

Rois de France , d'Angleterre , & de

Fzaire.

On mande auffi de Copenhague , qu'on

'y publia une nouvelle Ordonnance dux

Roi de Dannemarc , par laquelle il eft

défendu , fous peine de la vie , de faire

ibrcir aucuns chevaux de lès Etats. ,

Allemagne. >

LE iS. du mois dernier , Fête de la

Sainte Trinité, L. M. I. accompa

gnées du Nonce du Pape , & des Am-

ballàdeurs de France &c de Venife, affiA

terenc à la Proceffion du Saint Sacrement»

qui le fait à Vienne tous les ans ,; pou?

rendre grâces à Dieu , de ce que le feu

Empereur Leopold , ni aucune perfpnne

de fa Cour , ne furent bleflez du tonner

re, qui tomba à pareil jour dans les Ap?

partemens du Château de Laxembourg.

Le z7,du mois dernier il y eut un incen

die à Francfort, qui confum.i l'Hôtel delà

Monnoye, le Convent des Carmélites, la

maifôn du Miniftre del'Eglife Frànçoi/è _

des Luthériens /Se plufieurs magazins

de Livres & de Tabac. Il y a eu à Worms

un incendie auffi onfiderable qui a du

ré deux jours , pendant lelquels il y 3

eu 24. rnailbns brûlées. & un Consens
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Religieufes. On apprend auffi, que toU-ï'

te la Ville de Wibourg en Jutland , 4

eu le malheur d'être réduite en cendres

par un incendie , à la referve feulement

de quelques petites Eglifes & mailbns.

Les Lettres de Francfort du commen

cement de ce mois portent , que la Ré

gence y avoit fait arrêter deux hommes,

foupçonnez d'avoir caufé le dernier in

cendie , Si . qu'au premier examen ils

^voient avoué le fait , & déclaré qu'ils

étoient au nombre de huit, mais on n'a

pu encore découvrir les fix autres. .

On apprend encore de Leipfic , que

te <F* de ce mois il y eut un incendie dans

la petite Ville de Lutzen , qui confuma

une vingtaine de maifons. j

• Le 14. Juin le Prince Eugène de Sa*

voye, Préfident du Confeil de Guerre»

envoya M. Leopold Tallman, Secrétai

re «Se Interprète des Langues Orienta

les à Schuvechet , pour y recevoir *

en qualité de CommMaire Impérial,

Omar - Aga, dont on a déjà parlé , en

voyé à Vienne par le Grand Seigneur ,

pour veiller aux intérêts du Commer

ce des Turcs , dans les Provinces de

la do ni nation de l'Empereur. Ce Con-

ful fut conduit le même jour dans la mai*

fon qa'on lui avoit préparée au Faubourg

de Leopoldftad , accompagné d'un Dé»

~-> uchem.enc
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tachement de Dragons du Régiment de

Bareith. On lui doit donner i jo . florin*

parjjour pour fon entretien , au lieu de

500. qu'il a touché depuis fon arrivée

fur les Terres de S. M. I. /

Le 15. l'Empereur donna au Prince

d'Avellino, le titre Se caractère de foà

Miniftre-Plenipotentiaire en Italie. .T

Le General Tige a été choifi poiiB

eommander les Troupes de Sa Majefté

Impériale dans la Tranfylvanie & dans

la Walachie.

Le bruit court à Vienne , qu'il a été

refolu dans le Confeil de Guerre d'aug

menter les Régimens Impériaux d'In

fanterie de 300. nommes , & ceux de Ca

valerie , de 14.5. '•

Les Électeurs de Cologne & de Ba*

viere n'ont encore figné aucune alliance

particulière avec la Mailbn d'Autriche,

comme le bruit en a couru. • •■

On attend i Vienne un Commiflaire

du Roi d'Efpagne , qui doit examiner

les papiers du Baron de Riperda, qui a>

oStenu une Audiance particulière de

l'Empereur , aux p'eds duquel il s'eft

jetté pour lui demander fa protection ;>

on aiTure que S. M. ï. Ta reçu favora

blement , & qu'elle lui a promis d'écrire

en fa faveur à S. M. C. ; <■

Depuis ce temps-là, le Baron de Ri

perda
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perda a reçu une Lettre du Marquis de?

la Paz, Secrétaire d'Etat de S. M. C-

par laquelle il lui marque qu'il peut re

prendre le foin des affaires d'Efpagne à

Vienne jufqu'à nouvel ordre.

On attend à Vienne de Madrid, avant

la fin de ce mois, 200. mille Piaftres., que

le Roi d'Efpagne a fait remettre auComte

de Konigfegg, pour le payement de ce

qu'il s'eft engagé* de payer à l'Empe

reur par le Traité de Vienne,

Italie. ^

- * ' • ,s

LE Pape a fait Secrétaire de la Con

grégation générale du S. Office , le

Cardinal Ouhoboni , Préfet delà Con

grégation des Evêques & Réguliers , le

Cardinal Barberin ; Préfet de celle de

l'Immunité Eccléfiaftique , le Cardinal

Spinola de Sainte Agnès 5 Préfet de celle

des Rires , le Cardinal Morini 3 Préfet

de celle du Comtat d'Avignon , le Car

dinal Cofcia s Protecteur de la Congré

gation des Clercs Réguliers Mineurs, Je.

Cardinal Alexandre Albani ; Protecteur

du Monaftere des Religieufes de Sainte

Suzanne , le Cardinal Pereira ; & de ce

lui des Hermites de la Porte Angélique»

le Cardinal Pipia. . .

Les Capucins ont élu à Rome dans

♦ . .'. leur
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leur Cbapitre gênerai , le R. P. Ak

naud du Tirol , Allemand , pour leur

General. On prétend que c'eft le pre-*

mier de cette Nation qui ait poiFedé cette

Charge. o

On mande de Sicile , qu'on a entendu

depuis peu beaucoup de bruit dans le

Mont Ethna , & qu'il en fort beaucoup

de fumée i que les Habitans du Vallon

voiïîn le font retirez avec leurs beftiaujt

& leurs meilleurs effets , afin de ne re

cevoir aucun dommage de l'irruption

prochaine qu'ils prévoient. Ces Lettres

a;cûtent que la fecherelle eft fi grande

depuis deux mois dans cette Me, qu'elle

a caufé la mort à une grande quantité dé

beftiaux , & qu'on ctoit que la récolte

desgrains ne fera pas fi confiderable qu'on

l efperoit. • •

Le 18. du mois dernier, le Pape tint

Chapelle pour les premières Vêpres de

la Fête des Apôtres S. Pierre & S. Paul;>

& le Connétable Colonne , en qualité

d'Ambaffadeur-Plenipotentiaire de l'Em-

le Tribut ordinaire pour le Royaume de

Naples. •:

On minde de Florence , que le 14.

}bin , Fête de S. Jean-Baptifte , le Grand

Duc le rendit en Cortège dans la Place

Ducale , où il reçût les hommages an*

 

nucls



t$f4 MERCURE ÛE- FRANCE.

Jiuels des Députez de toutes les Villes

de /es Etats. Le même jour il y eut

une courlè de Chevaux , & le feir ua

magnifique Feu d'artifice qui fut fuivi

d'un Bal. , J

• On mande auffi de Reggio que le Duc

de Modene étoit malade, Ôt que la Prin-y

ce<Ie héréditaire, fa belle-fijie, avançoic

heureufement dans fa grofTeife. j

Espagne. .... - :. v

:
., ..'

'
-, >

LEs Députez du Confèil de Caftil-»

le continuent l'inftrutlion du Pro-j

ces du Duc de Riperdai , contre lequel

on die qu'il ne s'eft pas encore trouvé

des charges auffi confiderables qu'on le

croyoit. ' . . . .,

Il eft tombé une pfuye fi abondant?

dans la Principauté dé Catalogne , que

toutes les Rivières ont été débordées ,

ce qui a caufé à cette Province une per

te de plus de deux millions de Piaftres>

fans compter les hommes & les beftiauç

qui ont été noyez. Quatre Arches du

Pont de Lerida,"fur la Ségre, ont été

abbatuës. Ce Pont eft de pierre , & un deç

plus beaux d'Efpagne.

On a reçu avis de Porto- Bello , que

la Flotille y étoit arrivée ; qu'elle con-

fiftoit en huit.JBâtimens., qui avoient \

>»..,. .t bord
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bord p. millions, 43753. pezos d'arT

gent monnoyé, deux millions 9 4,9 13$,

pgzos d'argent en banes ou en pigues,

un million 959603. pezos d'or mon-»

noyé , & 114.17. pezos d'or en poudré

ou en lingots- : - ', ■ /

Les Lettres de Madrid portent que

les Anglois travaillent en diligence à

réparer les Fortifications de Gibraltar ,

& ils ont conftruït devant le Port de

cette Place un Fort de bois, fur lequel

il ont déjà mis plus de 80. pièces de

Canon de gros calibre.

- La plupart dés Soldats du Régiment

que le Roi a fait lever en Suifle, font

morts quelques jours après leur arrivée

à Teragone , pour avoir trop bû des vin»

du Païs , qui (ont pernicieux aux Etranr

gers qui en font excès. »

On a envoyé un Détachement du Rér

giment des Gardes Efpagnoles au Cbâr

teau de Ségovie , pour en renforcer la

Garde. Le Duc de Riperda y eft indif-

pofc depuis quelques jours. .">

Le 7. de ce mois , le Roi accompagné

du Prince des Afturies & des Infants ,

revenant de faire fa prière devant l'ir

mage miraculeufe de Notre-Dame d'At

tacha , S. M. rencontra un Prêtre qui

portoit le Viatique à un malade s elle

mit pied à terre , fit monter le Prêtre

Ain e
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dans fon Carrolfe,& fui vit à pied le fainl

Sacrement jufq'u'à la maifon du Malade»

après quoi elle le reconduifit jufqu'à 1*£-

glilê Paroiffiale de S. Loiïis.

On a découvert dans le Royaume de

Valence, un Magasin de 400. Mouf-

quets , qu'on y avoic fait venir en lecret ;

ce qui fait foupçonner que les Habitans

dé cette Province lê prépaioient à cjuel-

que lôulevement.

* " — *

Portugal.

IL tomba vers le milieu du mois der

nier, une fi grande quantité de grêle

à Pias & dans les environs , que la terre

en étoit couverte à la hauteur de près de

•deux pieds , les grains" étant auuî gros

que des œufs de Poule. Les Oliviers j

les Vignes &c les Bleds qui étoient en

core fur terre, ont été hachez Se perJas

iâns aucune efperance de récolte.

Le bruit court à Lilbonne qu'on a

découvert dans les Montagnes duvBrelH

de nouvelles Mines d'or fi abondantes,

qu'on a trouvé fur la furface de la terre

des morceaux de ce Métal, fans mélan

ge , du poids de 150. onces*

. <j • ■ ■

* Grau-
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G R A N »E-BR. E T AGNE.

AU Commencement de ce mois, le

Vice-Amiral Jean Jennïngs fe ren

dit à Portfmouth pour prendre le Com

mandement de l'E (cadre qu'on dit être

deninée pour la Méditerrannée, & qui

fera compufée de 2 o. Vailfeaux de ligne t

fix de tranfport & de quelques Galiotes

à bombes & brûlots, qu'on équipe à

Deptford en très-grande diligence. On

a embarqué fur .cette Flotte les Regi-

merrs de Newton, de Difnay & d'Anf»

truther.

On écrit de Pifcataqiia dans la nou

velle Angleterre, du j. May , que les

Vaifleaux Efpagnols continuoient de cou-

iir fur les Navires Anglois dans la Bave

de Honduras,& qu'ils en avoient enlevé

■trois , que les Anglois avoient enfuite

repris avec tout l'équipage que les Ef

pagnols avoient mis deflus. Ces Lettres

ajoutent que le VaiflTeau de Guerre, le

Diamant , avoit enlevé le Bâtiment du

Corfâire Cooper , Se que les fameux Pi

rates Low & Spriggs , s'étoient làjWvez

dans les Bois parmi les Indiens.

On apprend de Londres , qu'il y eut

le 29. du mois dernier un furieux orage

Brutton, dans le Comté de Somerfet }

la
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la Rivière qui y paiïe hauffa de i 3. à

14. pieds en 4eux heures , près de 50»

maifons furent renverfées par le torrent,

le Pont fut endommagé & la plupart des

Habitans perdirent leurs beftiaux & leurs

Marchandées.

Le Comte de Cadogan, qui s'eft fait

faire l'opération pour la fiftule, eft hors

Ae danger.

Le id. de ce mois ,1e Roi tint à Ken-

fington, un Confeil d'Etat, dans lequel

il fut réfolu de proroger jufqu'au 1 j».

Septembre prochain , le Parlement qui

Revoit s'alïèmbler le premier du moi»

d'Aouft.

* Les Galiotes à bombes 8c la plupart des

Vaifleaux deftinez pour la Médîteranéef,

ayant joint le Vice-Amiral Jean Jennings

à Portfinouth , cette Efcadre mettra k

la voile le i'8. de ce mois pour le Dé

troit de -Gibraltar, fi le vent eft favo

rable. : ' 1 *•

P a y s-B a s.-

N reçût à Bruxelles le premier de

V^/ ce mois , un faux avis que l' Ef

cadre Angloifèj-deftinée pour la Médi

terranée, paroilïbit à la vue d'Oftendey

dans le deflein de bombarder cette Ville

la nuit fuivante ; on y envoya un Batail

lon de Troupes de la Garniiôn de Bru

xelles ,
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xelles y Se M. de Bauve , Ingénieur Ge

neral, .partit en porte pour s'y rendre,,

ainfi que le Baron de Galen , Gouver

neur de Nieuport/qui fe trouva à J3ru.*

xelles. Le z. au loir, il arriva un fé

cond Courrier d'Oftende , qui détruifit

•entièrement cette faufle nouvelle. On

a fçû depuis que les dix Vaifleaux 4e

■Guerre Anglois qui partirent des Dunes

au commencement de ce mois pour fe

Tendre à Plimouth , ayant pris le large.Sc

:paffé à la vûc d'Oftende , ont donné lieu

:à l'allarme dont on vient de parler. Les

•précautions qu'on a crû être obligé de

■prendre à cette occafion , ont caufé des

•dommages & des frais confiderables ; car

•le Gouverneur d'Oftende, pour fe mettre

«n defTenfe , a voie fait percer les Digues

qu'on avoit faites pour détourner l'eau,

•dans le temps qu'on travailloit à élargir

•les Foffez > on avoit fait marcher vers

la même Ville des Détachemens des Gar-,

nifons de Bruges , de Gand , de Courtray;

«le Damme & d'Oudenarde : on avoit

tranfporté à Bruges les Marchandas des

Indes Orientales & les Païfans des en

virons s'étoient retirez dans les Villes,

avec leurs meilleurs Effets.
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MORTS, NAISSANCES

des Pays Etrangers.

LE Cardinal Fabrice Paulucci , Doyen

du Sacré Collège, Evêque d'Oftie

& de Velletri, Premier Miniftre & Se

crétaire d'Etat du Pape , Vicaire Géné

ral de Rome, Secrétaire de la Congré

gation Générale de l'inquifitionJ& Préfet

c|e celle des Evêques Réguliers , mourut

■le ii. Juin au foir , âgé de 75. ans.

deux mois & 9. jours, étant né à Forli

Je 2. Avril I 6 5 1. Il avoit été fait Car-

ruinai par lé Pape Innocent XII. le ii.

; Juillet 1697. mais ayant été referve i»

petto, il ne fut déclaré qu'en 1699. I]

•fut fait Secrétaire d'Etat & Grand-Peni-

tencier fous le Pontificat de Clément XI.

-après la mort duquel il perdit ces deux

.Charges. Innocent XIII. qui lui en avoit

demandé ladémiflion, le nomma Vicaire

de Rome le 9. May 172 1. à la place

du Cardinal Parracciani , qui étoit mort

le même jour. Le Pape d'aujourd'hui le

choifit pour, fon Secrétaire d'Etat le }\.

May 1724. Le 2 1 . du mois iuivant , il

fut propofe en Confiftoire pour le Sous-

Décanat vr.can.ti & le 1?. du mois de

No»
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Novembre dernier, il parvint au Dé-

canat du Sacré Collège, peu de jours

après la mort du Cardinal Dell- Giudice.

Ce Cardinal lailîe par fa mort un hui-.

tiéme lieu vacant dans le Sacré Collège.

Charlotte-Chriftine , née Comtelîè de

Hannaw, Epoufe de Louis, Prince Hé

réditaire de Hefle-Darmftadt , mourut à

Francfort le premier de ce mois , des fai

tes de fa dernière couche , âgée de 16.

ans & deux mois. Elle laiiîe trois Prin

ces & une Princelïe.

La Princeflè de Piémont accoucha le z6.

du mois dernier d'un Prince auquel

le Roy de Sardaigne a donné le titre de

Ducd'Aoft, & qui a été nommé au Bap

tême Viétor-Amé-Marie.

$&^&&<&&&;&&&&:&

FRANCE,

Nouvelles de la Cour, de Paris , &c;

LE 2. de ce mois, le Comte AlafFei,

Ambalfadeur Extraordinaire du Roi

de Sardaigne, eut à Vcrfailles fa premiè

re Audience publique de /on Altefle

Royale Madame la Duchefle d'Orléans,

étant conduit par le Chevalier de Sajne-

tot, Introducteur des AmbaHadeurs.

H 14

J s
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La Caifle générale qui avoic été éta

blie depuis quelques années , a été fup>

primée, &fon a rétabli les Receveurs

Généraux dans l'exercice de leurs Char

ges , comme ils étoient cy-devant.

. Le Roi a accordé une Penfion de zooo.

livres au Commandeur de Mifbn , Ca

pitaine au Régiment des Gardes Fran-

çeifes.

M. le Pelletier de Montmelian a ob

tenu de S. M. l'agrément de la Charge

de Preiîdent de la première Chambre des

Requêtes du Palais , vacante par la mort

de M. Lambert de Torigny,

Sur la fin du mois dernier , vers les

t dix heures du foir , le Tonnerre tomba

dans l'Eglife Paroiffiale de Ver/âilles ,

fondit quelques Tuyaux des Orgues > &

caufà quelqu'autre dommage, fans blef-

fer pertônne.

Le 4. de ce mois , le Roi fit dans le

Parc de Meudon , la Revue' des deux

Compagnies des Moufquetaiies, *& S.M.

parut très-contente de l'état où elle les

trouva. Le Roy alla coucher le foirau

Château de Rambouillet, d'où il revint

le 6. à Verfailles.

Le même jour , le Comte Maffeî , Am-

bafladeur Extraordinaire du Roi de Sar-

daigne., eut une Audience particulière

du Roi & de la Reine , dans laquelle il

fit
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fit part à L. M. de la naiffance du Duc

d'Aoft , dont la Princefle de Piémont aç-

foucha le 16. du mois dernier. Le

Comte -MafFei fut conduit à cette Au-

diance par le Chevalier de Sain&ot, In

troducteur des Ambaflàdeurs.

Le Marquis de Clermonc Gallerande,"

Chevallier des Ordres du Roi , Premier

Ecuyer du Duc d'Orléans , a été nom

mé par S. M. Meftre de Camp du Ré

giment d'Orléans, Dragons, à la place du

feu Marquis de TrefneL

Le Prince de Vendôme a vendu lôrç

R égiment au Marquis Dauroy.

Les Fermes Générales du Roi , aufquel-

les lés nouveaux Droits, &c ont été

réunis , eft adjugée à 80. millions à une

Compagnie qui a traité avec Sa Majefté

. pour fept ans , & qui fe charge de faire

de grofies avances.

Le 10. de ce mois le Roi alla coucher

au Château de Rambouillet , d'où Sa

.Majefté revint le fur-lendemain. Le Roi^

-y retourna le 14. & y demeura ju£

qu'au 16.

Le Chevalier de Camilly , Chevalier

de l'Ordre de S. Jean de Jemfalem f a

été nommé Ambafladeur de Sa Ma'ielté,

auprès du Roi de Dannernarck. Il doit

■ partir incellàmment pour fe rendre à Co

penhague.

Hij le
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Le Roi ,a fait Meftre de Camp de

Cavalerie , les fieurs de Montgrand 6c

de la Coudre , tous deux Maréchaux des

Logis de la première Compagnie des

Mousquetaires.

Le Dimanche 7. de ce mois., Madame

de Clerrriont de GeflTan , de l'illuftre Mai-

fon de Cermont, cy-devant Religieufc

de l'Abbaye de Chelles , nommée à l'Abi.

baye Royale de S. Paul de Beaurepaire,

Ordre de Cîceaux , au Diocèlê de Vien

ne, fut bénite dans l'Eglifede l'Abbaye

de Chelles par M. le Cardinal de Noail-

les. Madame d'Orléans, AbbelTe de Chel-

Jes &c Madame de Clermonr, AbbefTe de

Villiers , firent les fonctions de Matro

nes Affiftantes. La Cérémonie fut ter

minée par le Te Deum , qui fut chanté

en Mufîque,dela compofition de M.

Morin.

L'Aflemblée du Clergé dont on a dé)a

parlé , fera ouverte dans le Convent des

Grands Auguftins de Pa'ris , le 15. Sep

tembre prochain , & non à Melun , com

me le bruit en avoit couru.

La C'iarge'de Secrétaire desÇommande-

mens de la Maiibn de la Reine, vacante par

la démillion de M. Paris du Vernay, a été

partagée en deux. M. de Broulîbré , Con-

ieiller au Parlement, & M. de laVieu-

ville , ont été nomir.ez pour la remplir.

Le
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Le 7. de ce mois,le Roy voulant pren

dre le plaifir de la promenade furl'eau,

fe rendit au Cariai de Verfailles, & mon

ta pour la première fois dans la Frégate

la Duntjaercjtioife. On ne put pas le fer-

vir de la voile par le défaut du vent ;

douze Rameurs y fïippléerent. lâ Fré

gate étoit fuivie d'une Chaloupe , d'une

Barque & de deux Gondoles à la Véni

tienne- Après avoir pris le plaifir de la

pêche, S. M. fe rendit à Trianon avec les

Seigneurs qui l'avoient accompagnée , Se

revint à Verfailles le foir dans des Phae-

tons.

Le même jour 7. M. le Blanc eut une

foibleiTe qui a été fuivie de quelques ac-

v cès de fièvre, mais là fanté commence à

fe rétablir.

Le Marquis de Bellay a été nommé

Colonel en fécond du Régiment de Brie,

que le Roi a donné au Comte de la Mar

che , fils aîné du Prince de Conty.

La PrincefTe de Conty Doiiairiere,

mère de ce Prince, laquelle a été fort

malade , fe porte beaucoup mieux.

Le Dimanche 1-^. Juillet, on fit avec

beaucoup de folemnité la Confécration

& la Dédicace de l'Eglife Paroiffiale de

S. Loiiis en Mlle. Cette cérémonie fut

faite au nom de M. le Cardinal de Noail-

les, par M. de Caulet, Evêqued e Gre-

H iij noble,
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noble, qui s'en acquitta avec toute la

dignité & l'édification poffible.

L'Eglife étoit richement ornée , Se l'af-

fiuence y fut très-grande durant l'Oc

tave de cette folemnité > il y a eu cha

que jour à cette Eglifè des Proceflions

du Clergé des autres Paroiffes de la Ville.

Celle de S. Sulpice fit l'ouverture de

ces Proceflions le 15. ayant à la tête M. le

Curé de cette grande Patoifle, lequel

un peu après l'arrivée de la Proceffion

dans l'Eglifè de S. Louis, monta en Chât

ie , & fit un très-beau Difcours au lu-

jet de cette Cérémonie. Son exemple à

été fuivi par d'autres bons Prédicateurs

durant toute l'Octave , parmi lefquels

M. l'Abbé Gueulette , Bachelier ctt

Théologie, & âgé feulement de 25. ans,

qui prêcha le Jeudy 1 8. Juillet , le dis

tingua d'une manière particulière, & s'at

tira beaucoup d'applaudi ffèment,

Le Bâtiment de cette Eglife, qui efi

la Paroilfê de tout le quartier , fut com

mencé en \66\. avec beauboup de foin

& de régularité, fur lésDefTeins de Louis

Levau , Premier Architecte du Roy.

Jean-Baptifte de Champagne, Peintre,

neveu de Philippe de Champagne \ con-

duifit les ornemens de Sculpture qui em

bellirent cet Edifice. Gabriel le Duc ,

très- bon Architecte , l'a pouffé en l'état
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où il e/K C'en: fur fes Deffeins partie»*

liers que la grande Porte a été élevée.

Elle e(t ornée de quatre Coloinnes Dori

ques, ifolées qui lùpportent un entable

ment couronné d'ùn fronton.

La première pierre de la Nef fut pofée

en 1701. Ea 1715- & 1714- on acheva

la partie de la Nef qui reftoit à faire , &

tout cet Edifice eft aujourd'hui dans fa

perfection. Une Lotterie n'a pas peu con

tribué à faire continuer les Ouvrages qui

y manquoient. Philippe Quinault , de

Paris , Auditeur des Comptes , de l'A

cadémie Françoife , Auteur Dramatique

& célèbre Poète Lyrique , eft inhumé

dans cette Eglife.

.Affaires du Palais.

M. Portail, fils de M. le Premier

Préfident , ayant obtenu l'agrément du

:R.oi pour remplir la Charge de Préfi>

dent à Mortier, dont M. fon Pere étoit

revêtu, -lorfqu'il fut élevé à la premie-

ie Place du Parlement, le Roi a accor

dé en même temps à M. Molé, Con

cilier en la quatrième Chambre des En

quêtes , l'Expeétative pour la première

Charge vacante de Préfident à Mortier;

fur quoi Sa Majefté a bien voulu donner

des Lettres Patentes , qui furent enre-

H iiij giftrées
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giftrées au Parlement le Jeudi l 8 . dte

ce mois.

Le même jour , l'affaire de Made-

moifelle de Choifeul fut terminée défini

tivement par un Arreft iblemnel, ren

du à l'Audience de la Grand' Chambre ,

fur les Conclufions de M. l'Avocat Ge

neral •Gilbert. Il s'agifloit de prononcer

fur i appel de deux Sentences des Re

quêtes du Palais, qui après l'examen dé

l'Enquête faite par Mademoife|le de

Choifeul , en exécution de l'Arreft de

la Cour du i j. Avril dernier , l'avoient

déclarée fille de défunt M. le Duc ôc

Madame la Duchefle de Choifeul , de

avoient condamné M. le Duc de la Va-

liere , Madame la Marquifé de Tournon,

& M. le Chevalier de la Valiere en

ioooo. livres de dommages-intérêts ,

envers elle & en tous les dépens.

Lors de la Plaidoirie de l'appel , M. le

Chevalier de la Valiere , qui )ufques-là

n'avoit été dans cette affaire que Partie

défaillante , fit paroître pour la premiè

re fois un Avocat , qui prétendit que fa.

Partie i n'ayant jamais contené l'état de

Mademoifelle de Choifeul , avoit été

mal-à-propos confondue dans la condam

nation des dommages , intérêts & dé

pens ajugez par les Sentences des Re-
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quêtes du Palais , à Mademoifelle de

Choifeul. Les Avocats de M, le Duc de

la Valiere & de Madame la Marq\iifede

Tournon.fe renfermer ent à combattre

k condamnation de dommages , intérêts*,

prononcée contre leurs Parties■ , & décla

rèrent qu'elles s'en rappoitoient à la

prudence de la Cour, pour ce qui con-

cernoit l'état de Mademoifelle de Choi

feul. Etl*A yocat deMadèmoifèlle deChoî-

feul , n'ayant pas paru infîfter contre les

défenfès de fes Parties adverfes , la Cour

après un Délibéré de deux heures, in

firma par fon Arreft les Sentences dont

étoit appel , pour ce qui regardoit les

dommages, intérêts , fur lefquels les Par

ties furent mifèshors de Cour, compen-

fa les dépens faits entre M. le Cheva

lier de la Valiere & Mademoifelle de

Choifeul, ordonna au furplus l'exécution

des Sentences , & condamna M, le Duc

de la Valiere & Madame la Marquilé

de Tournon en tous les dépens. Et far-

fanc droit fur le Requifitoire de M. le

Procureur General .ordonna que le Re-

giftrede le Duc, Chirurgien,dépofé chez

Jourdain , Notaire , feroit apporté dans

trois jours, pour toute préfixion & délai*

au Greffe de la Cour»

H v MORTS
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M O RTS , NAISSANCES.

ETienne-Gérard Pellot , Chevalier,

Brigadier des Armées du Roi , Che

valier des Ordres de N. D. de Mont-

Carmel , & de S. Lazare deJerufalem,

mourut à Paris le 24. du mois dernier,

âgé de 65- ans.

Le 25. Jean Dupuis, Ecuyer , Con-

feiller-Treforier General de la MaiIon

du Roi , âgé de 6 8. ans.

Le 16. Claude- Jofeph Defroullands de

Reau ville, Prêtre, Do&eur en Théo

logie de la Faculté de Paris , de la Mai-

Ion ôc Société de Sorbonne , âgé de 32.

ans.

Philippe Thibert, Confêiller du Roi,

Maître en fa Chambre des Comptes ,

mourut à Paris le 2 9. du mois dernier,

âgé de 45. ans.

. Le 4. Juillet, R ené- Roland le Vayer,

Confêiller du Roi en fa Cour de Parle

ment , Chevalier , Seigneur de Bouti-

Çni , mourut âgé de 30. ans.

£fpi it-Juvenal de Harville des Ur-

lîns , Comte de Trefnel , Seigneur de

Doue , &c. Mettre de Camp du R égi-

. ment
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ment d'Or/eans, Dragons, mourut à Pa

ris de U petite vérole , le i i. de ce

mois , dans la 1 8 . année de Ion âge. Il a

été inhumé à Notre-Dame, dans une

Chapelle où eft la fepulture de fes Ancê

tres.

Le 14. M. de Bergonne , Conleiller

du Roi , Maître en fa Chambre des Com

tes , âgé de 83. ans.

Philippes Laurent, Confeiller du Roi

en fa Cour des Aydesv mourut à Paris,

le 17. de ce mois , ?gé de 60. ans.

Le zi. Jacques Sadoc de Grand val,

Colonel de Dragons, Brigadier des Ar

mées du Roi, & Chevalier de S. Louis,

âgé de 72. ans.

Henri- Jacques-Nompar de Caumont,

Duc de la Force , Pair de France , l'un

cles Quarante de l'Académie Françoifè ,

& ci devant Confeiller au Confeil de

Régence , mourut le 1 1 . Juillet âgé d'en

viron ç». ans. Son corps, après avoif

été expo fé dans fon Hôtel, fur un lie

de parade , fut porté le 2 4. en grand

Convoi dans l'Eglife Paroiffiale de Saint

Sulpice, où il eft refté en dépôt jufqu'à

là fin du même mois , qu'il a été enlevé

pour être tranfporté à la Force dans le

Pcrigord, où eft la fepulture de fes An

cêtres. Le 27. on célébra un Service

tics plus foiemncls pour le repos ie forf.

H vj aœe,
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ame, dans l'Eglife des Petits Auguftins

du faubourg S. Germain, auquel furent

invitez ôc atlilterentle s Pairs de Fran

ce , & un grand nombre d'autres perfon-

ues de la, première qualité & de diftinc-

tion. L'Eglife étoit tendue de deuil juf-

qu'aux voûtes, & la tenture feméed'E-

culïbns des Armes du défunt , & extraor-

dinairement illuminée. Le Marquis de

Caumont , nouveau Duc de la Force *

faifoit les honneurs de cette Cérémo

nie. Il a voit époufé le 19. Juin 169$.

Anne- Marie Bmelin , fille unique de

Jean, Seigneur de Bomelet, Préfidenï

à Mortier au Parlement de Normandie ,

& de Renée le Bouthillier de Chavi-

gny , Mariage dont il n'y a point eu

d'enfans , ce qui fait pafTer la Duché-

Pairie en la perfonne du Marquis de

Caumont , (on frère unique. Le Duc de

la Force aimoit les Sciences & les Beaux

Arts , & les cultivoit. Il avoit un ri

che Cabinet de Médailles antiques &

modernes. Il étoit Protecteur de l'Aca

démie des Sciences, &c. établie à Bor

deaux en 1713.. 8c U donnoit toutes les

années une grande Médaille d'or à ce

lui , qui, au jugement de la même Aca

démie , avoit remporté le prix, en corn-

pofant un Ouvrage de Phyfique fur un

fujct propofé. LaMaifonde Caumont

Foice
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Force eft fi connue , qu'il eft inutile de

parler ici de ion ancienneté, & de les

illuftrations. Elle porte pour Armes

i'AJur a trois Léopards d'or , couronne"^

& lampafîsz, de gueules , Se pour De-

vile ou Cry , Ferme Caumont. •

Le 2 4'. Juillet Dame Geneviéve-

Françoife de la Boiflure de Chambors ,

veuve, fans enfans,d'Etienne Defchamps,

Seigneur de Chavigny & de la Barre,

mourut à Paris , âgée de 90. ans. Elle

êtoit fille de Guillaume de la Boiffiere,

Chevalier , Seigneur de Chambors , Ma

réchal de Camp, Meftre de Camp d'un

Régiment de douze Compagnies de Ca

valerie , & Maître d'Hôtel ordinaire

du Roi , tué à la Bataille de Lens en

H48.

Jean- Biptifte- Victor Hérault de Vil

leneuve , Chevalier , Ecuyer ordinaire

du Roi, Chevalier de l'Ordre Militai

re Se Hofpitalier de Notre-Dame de.

Monc-Carmel & de S. Lazare de Jeru-

ralern-, Capitaine au Régiment de Luy-

nes , mourut à Paris le 25. Juillet dans-

la 26. année de fon âge.

Le 20. de Juin 1716. Dame Marie-

Anne -Therefe d'Albert , Dailly , de

Chaulné, Epoufè de Louis de Rougé,

Chevalier, Marquis du Pleffis Bellie-

te, Meftre de Camp du Régiment da

•.. . . - Vexin»
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Vexin , accoucha d'une fille , qui fut te

nue fur les Fonts par Anne Bretagne ,

Comte de Lanfois , Maréchal des Camps

Se Armées du Roi , & par Dame Jean

ne-Marie Cclbert, veuve de Charles-

Hono/é , Duc de Luynes & de Che-

vreufe, qui la nommèrent Marie-Anne-

Loiiife.

Dame Angélique d'Harlus de Vertil-

ly, Epoufe de N. de Montmorency Lu

xembourg, Duc d'Oione, accoucha le 16.

de Juin dernier d'une fille , qui fut tenue

fur les Fonts & nomméeMarie-Renée paf

René d'Harlus, Marquis de Vertilly, Ma

réchal desCamps & Armées du Roi , &c.

& par Dame Marie- Elifâbeth Darete de

Chevri, DuchefTe de Noirmoutier, Epou

fe de N. François de la Tremoille , Duc

de Noirmoutier , &c. reprefentée pat

Dame Marie Anne de Lanti, Duchelîe

d'Havré & de Croy.

Le il. Juillet Françoife-Sophie , née

du même jour , fille de François-Louis

le Teilier , Comte de Rebenacj Mar

quis de Souvré & de Louvois, Lieute

nant General pour le Roi en Bearn &

Navarre , Maître de la Garderobe de S.

M. Sr de Dame Jeanne- Françoife Dauvet*

De/mare^s , fut baptifée à S. Euftache. Le

Parrain .François Dau vet,ChevaIier Mar

quis Definarèts , Grand-Fauconnier de

France.
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France. La Marraine, Dame Catherine-

Charlotte de Pat-Feuquierej Comteilè

de Rebenac, Marquifede Souvré ,ayeule

de l'enfant.
t

Le 1 9. Damé Marie-Henriette Bour-

goin, Epoufe de M. Anne- Louis Pinonr

Chevalier , Vicomte de Quinci , Con-

fciller au Parlement, accoucha d'un fils,

qui fut baptilé le lendemain à S. Eufta-

che, &c nommé Antoine-Loiiis par M»v

Jean-Loiïîs de Mairat, Marquis de Bruyè

res , Maître des Requêtes , & par Dame

Marie-Madeleine Parent , tpoufe de

M. Louis ie Boulanger , Seigneur de

Haqucville , Maître des Requêtes.

Le 22. Juillet Dame Geneviève de

Biron-Gontaut , tpoufe de Loiiis de

Grammont , Comte de Grammont , &c.

accoucha d'un fils , qui fut tenu fur les

Fonts, & nommé Antoine-Adrien Char

les, par Adrien- Maurice , Duc de Noail-

les , Pair de France , Chevalier des Or

dres du Roi, Grand d'Efpgne de la pre

mière Clafle , & Chevalier de la Toi-

fond'Or, Capitaine de fa première Com

pagnie des Gardes du Corps de Sa Ma-

jefté, Lieutenant General de fès Armées,.

&c & par Dame Catherine-Charlotte

de Grammont , Dame d'Honneur de la

Reine, veuve de Louis-François , Duc

de
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de Boufflersj Pair & Maréchal de Fran

ce , &c. •

- ■

SVPPLBMENT.

NOus rapportâmes dans notre mors

de Mai dernier, le petit Placet en

joué de M. de la Monnoye ,' touchant

deux Chefs , au premier defquels , qui

nous regardoit , nous avons répondu

d'une manière , dont il a été G content,

qu'il nous en a fait remercier. Le fécond

rouioit uniquement fur un prétendu

grief des Rentiers de la dixième Claflè

de l'ancienne Tontine, du nombre def^

quels M. de la Monnoye, préfentement

inftruit dés raifôns qui font eaufe que

l'accroiflement de l'année 1714.. s'eft

trouvé plus fort que celui de l'année

1725. nous a priez de déclarer ici de fa

part qu'il, révoque fa plainte là-defTus,

faite tant en Vers qu'en Profe , dans le

Placet mentionné.

Le Roi a donné des ordres pour faire

teparer le Château de Cômpiegne , &

faire des routes daijs la Forêt, S. M. ayant

deffein d'y aller pafler quelque temps

l'année prochaine vers le mais de Juin.

M. de Courfon de Larnoignôn a été

nommé
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ftommé Confeiller du Confeil de Com

merce, à Ja place de M- le Pelletier des

Fores, Contrôleur General des Finan

ces.

BOU QU ET ;

POUR MADAME...

Prefenté par Mademoilelle .. . fa Fille*

le jour de Sainte Anne.

RO N D E AV.

VOtre FiHe aujourd'hui , (ans être témé

raire , /

Peut-elle fe flatter du bonheur de vous plaire .

En vous offrant des fleurs , dont le vain orne*

ment ,

Dans le cours d'un lêul jour perd tout fon agré

ment !

N'a-t'elle point de don plus fblide à vous

faire i

Daignez pourtant le voir avec des yeux de Mè

re»

Mon zele , je le fçais , agit trop foiblement ;

Si je puis l'excufer , ce n'eft qu'en me nom

mant

Votre Fille.

'• Anne,
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Anne , qui pour Marie eut votre caractère ,

Et qui dé la chérir fit lbn unique affaire ,

Diflipe ma frayeur en cet heureux moment >

Vous en avez le nom , le tendre Centime nt.

Eh ! que faut-il de plus pour pouvoir fatis-

faiie

Votre Pille.

Riponfe par un Sonnet , donné le menti

jour, avec des F'endants-d'oreilles.

Les plus beaux ornemens lônt ceux de la Na

ture i

Bien loin de regarder vos dons avec mépris ,

Ma Fille , de vos fleurs j'accepte la parure ,

Et j'aime à vous montrer combien je vous ché

ri*. ,.

Je fçais qu'en moins d'un jour le temps leur

fait injure ,

Qu[il ternit le vermeil du plus beau coloris {

Mais je ne vois en vous que cette vertu pure ,

Dont le temps à mes yeux augmente encpr le

Fix- • ï

Ces pendants, que ma main à fon tour vous

préfente , .

Gttce à cette vertu a'auront rien qui vous tente;

.Vous
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Vous ne les porterez que pour moi feulement t

Vous avez toujours fui l'attirail incommode ,

Qui pare votre fexe , & change à tout mo

ment,

Quandla feule pudeur devrait être à la mode.

L'Académie Françpilè , l'Académie

Royale des Infcriptions & Belles-Let

trés , & l'Académie Royale des Sciences,

ont été par Députez, endiffèrens tempsj

Élire compliment à M. le Pelletier des

Forts, Contrôleur General des Finances,

qui a reçu tous ces iliuftr.es Corps très-

favorablement , &c les a alîeurez de la

bienveillance.

M. de la Motte , Député par l'Acadé-

mie Françoi/ê , fît ce Compliment

à M. le Contrôleur General.

MONSIEV Rt

Chargé par VAcadémie Franpoifè , de

vous marquer la fart qu'elle prend à votre

élévation , je ne crains pas de vous dire%

que vous ave^à jufiifier une grande atten

tes mais cette attente même fait déjà votre

gloire : on préfumeroit moins de l'avenirt

fi le paffé ne nous ajfuroit-en vous un Mi.

nifire félonie coeur du Peuples. Je rfem-

ployerait
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floyerai , Afonjîeur , auprès de vous que

ce témoignage public. Je ffâit qu'il vous,

en coûtera moins de jujlifier nos efperan—

ces , que d'écouter nos éloges > & qu'im

patient de prodiguer vos veilles pour le

bien gênerai , vous plaignez pré/que let

moment qu'il faut donner a nos homma~

ges. .

Le 4. Juillet l'Académie Royale "Je

Peinture & Sculpture , alla aulfi com-

{alimenter M. le Pelletier des Forts , Se

ui demander l'honneur de fa bienveil

lance. M. le Pelletier répondit qu'il étoit

fort obligé à l'Académie , & qu'il feroit

dans toutes les occâfions tout ce qui dé-

pendroit de lui , pour marquer à cette

illuftre Compagnie l'eftime qu'il en faî-

foic.

EXTRAIT du DiSiionnaire Neologique

■ à l'ufage det beaux Efpritt du fieclet

avec l'éloge hiflorique de PANTA~

LON-PHOEBVS , par un Avocat

de Province } 17 2 6.

CE petit Ouvrage fatyrique , qui Ce

vend à Paris depuis peu , fans

qu'on fçache où il a été imprimé , of

fre d'abord deux Perfônnages , un Edi

teur
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teur & un Auteur. L'Editeur s'expli

que férieuiement , & allure qu'il n'a en

vûë que l'utilité publique , en mettant

au jour l'Ouvrage dont il s'agit , & il

en rejette toute la Tnalignité fur l'Au

teur. Cet Auteur paroîtenfui te , & rai-

fonne gravement dans une Préface cu-

rieufe. C'eft un Avocat Bas -Breton,

qui étant au défefpoir de ce que l'on

parle encore aujourd'hui dans fa Pro

vince comme on parloit à Paris il y a

dix ans , fe propoie de donner des leçons

à les Compatriotes , de leur appren

dre le langage à la mode, & à ne plus

parler comme on faifoit du temps de

Pafcal , de la Fontaiue , Se de la Bruyè

re. Il fait voir que la Langue eft fort

changée depuis ce temps-là, & qu'on a

bien plus d'efprit qu'enj n'avoit alors.' Il

prouve l'utilité & la commodité du fti-

le à la mode , qui met, félon lui , un

Ecrivain à l'aife. » La création des pen-

» fées , dit-il , eft aujourd'hui impcllible;

d notre efprit a beau penfer, il ne tra-

» vaille plus qu'en vieux ; mais ce vieux

» fera neuf, ou du moins le femblera, fî

m nous l'habillrns de neuf, fi nous fça-

» vons le revêtir d'expreflîons rares, de

» mots heurenfement cafardez , & de

» tiours d'élocution affranchis d'une cer-

» lane trivialité in/îpide, qui confond

» l'efprit
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» l'efpric fublime avec le rampant vul-

» gaiie ... un enrichiifement ultérieur ,

» continuë-t'il , ne peut qu'orner la Lan-

» gue > fes befoins n'agiieres étoient ex-

» trêmes , avant que d'illuftres Auteurs

»» modernes l'euffent fbulagée par leurs

» brillantes largefles -, elle èit encore

» allez pauvre , & fon indigence in-

» vite toutes les plumes à lui faire la

» charité. On voit que l'Avocat Bas-

Breton n'eft pas un fterile admirateur des

grâces modernes , & qu'il les copie allez

bien ; mais on fent aulfi qu'il ne s'effor

ce de fe rendre ridicule lui-même, que

pour faire apperccvoir les défauts de 14.

ou 15. Auteurs de ce temps , dont il eft

exprès le Singe, dans cette Préface, Se

plus encore dans la Pièce qui fuit le Dic

tionnaire Neologique.

Ce Dictionnaire expofe par ordre al

phabétique une grande quantité de ter

mes & de phrafes modernes , avec le

nom des Libres nouveaux dont ils fône

tirez, Livres la plupart fort connus. L'A

vocat foutient dans le Dictionnaire le

Perfonnage d'applaudifTeur qu'il a revê

tu dans fa Préface j il fe récrie , il fe

pâme , il s'extafie fur prefque toutes les

expreflions qu'il rapporte. Il les propo-

le à imiter , il en fait des règles , Se

s'inferit en faux contre toutes celles <jui

ont
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ont été fui vies jufqu'ici. Il fait encore

lire ici à Tes dépens; ou plutôt aux dé

pens de tous les Auteurs qu'il cite , dont

les expreffions précieufès , les tours af

fectez, lez penfées bifarres & guindées,

les figures outrées (te grotefques , don

nent la Comédie au Leébeur.

Mais ce qui divertit le plus, eft la Pie-

ce qui vient après /intitulée Eloge hifto-

riaue de Pantalon- Phœbus. C'étoit peu

d'avoir recueilli tant d'e^prieflîons & de

penlees extraordinaires dans un ordre al

phabétique, il failoit faire) voir au Pu

blic le bel effet qu'elles produifent lors

qu'elles font raftemblées dans un Dif-

cours fuivi. C'eft ce que fait notre ingef

nieux Avocat dans l'Eloge de fon Pan

talon- Phœbus ; cette Pièce eft comme

l'opération du Syflétrie neologique. La

plupart des mots du Dictionnaire fe trou

vent ici mis en ufage dans un récit tout»

à-fait burlefque des aérions d'un parfait

original , à qui l'on fait dire & faire une

infinité de fottifes três-réelles. Dans cette

petite Pièce comique tout eft allégorique ,

& tout eft littéral. On y trouve plufieurs

chofes difficiles à entendre , fi l'on n'eft

pas au fait de la littérature moderne :

mais les chiffres placez à la marge vis-

vis des mots nouveaux & des penfées

ridicules , renvoyent le Lecteur au Dic

tionnaire
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donnai rc, & lui donnent le plaifir'de

l'intelligence & de l'examen. Cet Eloge

hiftorique finit par la lifte des Manuf-

crits trouvez dans le Cabinet de Panta-

lon~Phosbus après Ta mort. Ce font des

Ecrits bizarres , dont la plupart ont leur

allufion fàtyrique.

. L'Editeur, qui , fans doute , eft la mê

me perfônne que l'Auteur, protefte d'à-'

bord dans un petit Avis ferieux , qui eft

à la tête de l'Ouvrage , qu'il eftime non-

feulement les vertus , mais encore l'ejf-

prit, les talens, la capacité , & même

les Ouvrages de ceux qui font citez dans

le Dictionnaire) fils font en effet efti-

rrubles par mille endroits. ) Il fupplie

enfuite chacun d'eux d'être aflez galant-

hômme , pour ne lui fça voir point mau

vais gré de Ion Edition, ou s'ils s'en fâ

chent , de ne le faire connoître que no-

-blement.

On écrit de Bourges, que M. le Car

dinal de Gêvres , qui en eft Archevêque,

toujours attentif a ce qui regarde les de

voirs & les fonctions de lôn Miniftere,

avoit engagé M- l'Evêque de Bethléem,

à paifer quelque temps dans fon Diocèfè,

& à y conférer le Sacrement de l'Or

dre & de la Confirmation. Le premier

fut cdfiferé les Fêtes de Pâques Se de la

Peu
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Pentecôte. Pour le fécond , le même

Evêque choifit la Paroifle de MareiiiJ ,

où il le rendit du Palais Archiepifcopal

le' 3. de Juin. Le Curé de cette Pa-'

Toiife marqua lôn zele Se (on affection

pour une fi grande & Ci fainte Cérémo

nie , & n'épargna rien pour orner Coa

Eglilè , quoique d'ailleurs une des plus

belles» & des plus grandes du Dioccfè.

On a remarqué, que pendant Cix jours

que la Cérémonie a duré , il y avoir eu

huit à neuf mille perlônnes \ tant de

Mareuil, que des autres Paroifles cir-

convoifines ) qui avoient été confix-

m ces.

•- ' >

Le 19- Juillet l'Opéra Comique don

na une pièce nouvelle, en trois Actes,en

Vaudevilles, avec trois divertillemens

de Chants & de Danfes dans les Entre-

A£t?s , intitulée Les Pèlerins de la Me-

tjue ; on parlera plus au long de cette

Pièce , qui eft fort goûtée du Public.

La faufle Comteffe fut joiiée pour la

première fois au Théâtre François , le

Samedi 17. de ce mois , avec peu defuc-

cès. ,

On donnera fur le même Théâtre le .

raois prochain la nouvelle Tragédie delt*

monde Tibère,qu*on répète a&uellempnc.

I M*
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Maladie des Veux. '■ ■

PErfbnne n'ignore les ravages infinis que eau- '

fënt les maladies des Yeux , & l'embarras pu.

fc' trouvent ceux qui en font affligez par les

mauvais traitemens , & par les réunîtes hasar

dées d'une quantité de prétendus Oculiftes , qui'

par des Eaux & ' Collyres croyent guérir ce»

Maladies délicates , tandis que ces liquides ne

produifent que des effets dangereux en abbreu-

vànt les parties molafles des Yeux , en amufant

les Malades, leur faifant négliger pendant plu-

fîçurs , mois "& même des années entières le foin

dç leur euCrifon , & à la fin. les rendant» pat

la perte de leur vûë , les triftes victimes de leur

ignorance.

Pour cet effet , M. de Woolhoufè , Interprète

-du Roi en fes Bibliothèques & Oculifte , a juge

à. propos d'avertir le Public , qu'il 'continue le

traitement de ces Maladies avec la même at

tention qu'il a toujours eue pour une feieneequi

demande une application continuelle.

Ce n'efr auffi que par ce moyen qu'il eft

parvenu à la découverte de plufieurs Opéra

tions particulières, & à diftinguer joo. diffé

rentes Maladies , dont cet organe peut être at

taqué', ce qui' lui a mérité , il y a quatre années ,

d'être élù Membre National de la Société Royale

de Londres, & AlTocié à l'Académie de B^r.

lin ; & l'on vient tout préfentement de lui en

voyer des Lettres Patentes pour le recevoir dans

rAcadémie Impériale des Curieux de la Natuje

en Allemagne, avec le furnom de Démoitheries,

coutume ufitée en cette Académie.

' Ôn ne fefa pas ici fâché de fçavoir que tout

eau qu'on admet daas cette Académie , ont le

-. . * nom'
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nom d'un ancien Auteur , félon le talent de ce

lai qui eftreçû daus cette illuftre Compagnie.

Or ce Démolthene étoit un fameux Oplithal-

«niatrc.ou Oculiftc de Marfeille, fous l'Empi

re de Néron , lequel a écrit en Grec trois Li-

▼ics fur les Maladies des Yeux qui n'ont jamais,

paru j & qne M. de Woolhoufe promet de faire

imprimer dans fa Bibliothèque Ophtalmi

que. .

Çomaie la petite Vérole elt la maladie la plus:

commune , & celle qui peut occaiionncr tous les

difTerens accidens & fymprômes qui attaquent

cet Organe, M. de Woolhoufc , toujours, at-t

tentif au bien du genre humain , vient enfin de;

découvrir une nouvelle opération , qui n'étant

pas plus douloureufe qu'une iaignée , guérit

aean moins le principal de ces accidens , c'eft->

à-dire , la privation de la vûc caulëc par l'al

tération & l'opacité blanchâtre de la cornç'e ou»,

yilîere , nommée vulgairement taye ou toile j>

mais en terme de l'Art, Glaucome de la Cornée,,

dont les fibres relâchez font l'œil d'une conr

vexite' monftrueufe. Si fur pareils accidens oft

met des Collyres , la vûc lê perd (ans reflource.

Il ne fera pas in'u ile de faire connaître ici

des fujets qui viennent d'être guéris avec touc

le fiiccès poflible en pareilles Maladies dont on,

va donner le détail de quelques-unes , avec le»

noms & les demeures de ceux qui en ont été

guéris. ■ . ,

Mademoifelle Wallon, ruë de la ..Chanv ç»

rie. , cher M. Regnault r Adminiitrateur de

l'Hôtel-Dieu , & lé neveu dH Curé de Joiiy-lc-

Chatel en Brie , qui demeure préîentemejit chez

Jjg Chenevrier , Maître Tailleur aux Quinze?,

Vingts, proche M. Roflîgnol. Ces deux per-

fonnes avoient la vifiere de la vue blanche corn»

ine des écailles d'Huitie. ... . ... j

bl lij M,
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- *W. de Chavanne, Gentilhomme de Nevers , _

attaqué du Trachoma , on rudeflè miliaire ,> & 1

uice ratio a interne ides-paupières y avec abfcès de >

la glande lacrymale , uiintant de la boue morbi- :.

fique , puante & épaifie , & pannicule fur.laxor-:

rfée & lur le blanc, avec obftrudtion .& gonfle

ment variqueux des v^iiTeaux . fanguins du glo-:

be , &c. Ce Gentilhomme eft venu, exprès. -de.

S. Domingue pour fe faire traiter de cette ma-,

ladie , compliquée , aux deux .jeux-.} caillée par

un coup de Soleil, allez ordinaire dans ce cli->

mat. Ce Monfieur , gne*i radicalement , demeu-.

re encore chez M. Roiïillon ,. Maître Tailleur.,

aux Quinze. Vingts , dans la grande Cour , à-

FEfcalier du gros Lot. > ■ : : - : . ■■ . . . >

; M Aymar , fils d'un Capitaine de Faucon-?

neriede Monfcigneorle.Duç d'Orléans i, au Faux

bourg S.' Honore , à l'enfeigne du bon Labou-.

seur , chez un Cabaretier ,'. a e'té affligé pen

dant 6. à 7. ans d'un Anevrifme ulcéré, au pe

tit Canthus , attenant la Cornée , a été guéri ra

dicalement pat une opération de l!invehtion

it M. de Woolhoufe., après-que tous les autres

Oculitles l'avo'ent manqué, ri ' . .1

Le fils de M. Pannier , ' Maître Gouvr ur. à

Clermont en Beauvoiiîs , logé pendant (on traîi.

renient chez M. Lucas , Fondeur, me du Mou-i

ton proche la Grève , avoir des ulcères aux deu*

yeux , & un abfcés de la Sclérotique à l'oeil gau

che , par où la Choroé'ide Ibrtoit girofle com>-.

me un grain' de Poivre , qui fit une ! diftradioa'

ou déplacement de la pupille , .qui" é toit devenue

très-étroite & prefque fermée.: Çe mal_s'appelle

Tête- de- Clou , ou Hernie iclavale , en termes

d'Art. Ce jeune homme s'en eft retourné à Cler-

j»o"nt , voyant parfaitement bien., & ayant les

yeux très-beaux.. Depuis fon dép»rt d'ici , il a foiU

tenu la petite Veiole (kuî aaciiaàfàderiti 4 .

l' - ' Il
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le R P. Lequien , Bibliothécaire des RR PP.

' Jacobins, de la rUë S. Honoré , lï connu pat

fis fçavans Ouvrages , a été fort affligé d'une

" fluxion rebelle '& tres-âcre fur les yeux , avec

des abfcès , des cardlages & des giandules

icillaires, & ulcérations des parties internes des

paupières inférieures, qui dégénérèrent, en • un

•vrai Letropion,auflî defagréable que douloureux,

Semalgré les autres inçomoditcz qui lui faifoient

«garderie lit pendant fon traiterhent , a néan-

•moiivs été guer: de toutes ces indi.'pofitions dés

-yeux, en trois feœaines de temps, par M. de ^

.Woolhoufe , qui avoir guéri de pareille mala

die -un iliufhe Magiltrat de cette Ville , trois

'ans auparavant , pendant, que deux Frères du

•même Con-vent des Jacobins ,' font devenus in

curables , pour s'être («vis en même cas dç

Collyres qu'on débite ici fi abondamment.

M. de Woelhoufe demïure toujours dans lit

grande Aumônerie des 6juinz.e-Virigis.

^ —. . > 1 ■

„ Le fieur Franrœùr , l'un des Vingt- qua

tre He la Chambre du Roy , & de l'A

cadémie Royale de Muflque , vient de

donner au Public ion fécond Livre de

Sonates. On trouve cet Ouvrage chez

l'Auteur, Place du Palajs Royal, ou

chez le fieur Boivin , à la règle d'or , rue

lâint Honoré* - , ^ ,.. .-1

• Le fieur Dugeron , ancien Chirurgiett

d'Armée , qui poflede divers Remèdes

pour conferver les dents fans le gâter ôç

fens tomber, donne aVis au Public qu'il

a.-chtr'amïe une Opiate, .dont il a' feul

il • I iij U
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. le fecret, qui fortifie la Gencive & en

tretient l'Email des Dents , fans qu'il

foit neceffaire de Ce lèrvir d'aucun inf-

trurnent de. fer,, &c. Sa demeure efi à

Paris , rué des vieilles Etuves , fris la

Croix du Tiroir , che"^ un Epicier.

; . ' i ' ~

Le Public eft averti que le fieur Piflôf,

Libraire , qui débite le Mercure de Fran

ce , & toutes fortes d'autres Livres , de

meurera le mois prochain fur le Quay

;de Conty,à la descente du Pont-Neuf,

3U coin de la rue de Nevers « à la Croix

d'ox. : .

Maladie du Roy.

Lè 2 j. de ce mois, le Roy le trouva

mal dans la Chapelle du Château de

VerlàilleSj pendant la Me/Te ; mais cette

foiblefle n'ayant point eu de fuites , S. M.

partit l'après-midy pour aller à Ram

bouillet. La nuit fuivante, la fièvre fè

déclara par un léger friflbn : le Roy fut

faigné le 24. au matin , & l'après-midy

S. M. revint à Verfailles. La nevre con

tinua, Se comme elle étoit accompagnée

d'accablement & d'afloupllfement , on fè

détermina à une faignée du pied , qui

fut faite Je foir vers les neuf heures.

Cette faignee procura au Roy, pendant
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le cours de la nuit , une liberté de ventre

qui mit S. M. en état d'être purgée ie

25. au matin. La potion vomitive qu'on

donna au Roy, produifit ce qu'on at.teri-

doit , Se l'effet de ce remède fut fi heu

reux , que S. M. fe trouva le 2 6. au'ma-

tin à iôn réveil, , revenue de l'accable

ment où elle étoit»

Quoique la fièvre fut confiderablement

diminuée, le Roy fut encore laigné du

pied ce même jour vers les huit heures du

loir. La nuit fut très-tranquille, & le

lendemain 27. on nè trouva que quél-

que émotion dans lé pôulx de S. M. Le

a 8. Elle refta abfôlument fans fièvre j le

2 9. on purgea le Roy , & l'on ne doute

Eas que cette maladie , qui reifemble

eaucoup à celle que le Roy a déjà eue,

ne fini (Te auflî promptement Se suffi

heiireufèment.

. Le jo. le Roy continua à fe mieux

porter , fa fanté fê rétablit , fes forces

reviennent, & le ji. après midLS.M.

commença à fe lever.

Le Mardi 30. de ce mois , le Roy re

çut les ÀmbafTadeurs Se autres Miniftres

Étrangers , qui vinrent enfemble compli

menter S. M. fur le rétablifTement de

fa fanté.

Iiiij AU
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• :•• AU ROY.

SUR SA CONVALESCENCE.

D

Ame Fièvre, ea Juillet faiiântlâ prome

nade >

Fit deflein de rendre malade,.

Jeunes , vieux , grands , petits, en un mot,tout-

l'Etat.

Sire , par vous elle commence ;

Il n'en falloir pas plus , & c'e'roit Cat la France ,

. i Accomplir fon noir attentat.

Tout s'émeut , tout s'agite. Eh ! qu'ay- je fait-,

r dit-elle >

A contribution ay-je donc mis Paris }

Ce que vous avez fait , cruelle 1

Voyez couler nos pleurs & le fang de Louis :

Pour nous affliger tous , pôuviez-vous faire pis?

Ah ! j'ai tort , j'en conviens , pour toujours j«

vous laiffe , . ' .

. , ,. Dit la noire Divinité :

Déformais , de Loiiis , pour qui tout s'intereffe.,

Je veux relpecter la fanté.

M-
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Addition attx Nouvelles Etrangères.

ON écrit de Peterfbourg , que là

Czarine ayant reçu avis que 1*

Floee du Roy de Danemarc avoic joint

I'Efcadre Angloife Je 24. du mois der

nier , qui n'étoit pas encore partie de

l'Ifle de Nargin , comme le bruit en

avoit couru relie envoya le 25». 92, Ga

lères à Revel , avec Je Régiment des

îGjrdes de Simonofski,

■ Le Comte Maurice de Saxe, fils natu=-

rel du Roy de Pologne,. qui fut élu le

28. Juin par les Etats du Duché de

Curlande , pour être fuccefleur de leur

Die, en a donné part aux principau»

Sénateurs du Royaume de Pologne.

-.,1 ■ ; ^ '■ : ■ '■ :■■ '.■

Le ix. de ce mois, la Frégate l*Aii

gle-Blanche, arriva à Copenhague de,

K' Vfêr Baltique, avec la nouvelle que

là Flote du Roi de Dan-marc avoit joiné

H^câdre Angloife préside l'Ifle de Nar

gin.

Ômar Aga , Envové par le Grand-

Seigneur , pour veiller aux intérêts dej

ïurcs ouï commercent dansies Pays he«

tedkaiies dcl^Empereui, eut le ii..da

It ce:
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ice mois fa première Audiance publique

du PrinceEugène de Savoye à Vienne»

On a reçu avis d'Alger, que le 16.

du mois dernier le Dey.avoit fait aflem-

bler le Divan , & qu'il y avoit propoic

de renouveller la paix avec la Républi

que d'Hollande , dont le féjour de l'Ef-

eadre dans la Méditerranée faifoit beau*

coup de tort à la Régence. ^

Cette .proportion fut approuvée par

l'Amiral & par les principaux du Di

van ; mais quelques Intereflez dans les

.Arméniens s'y oppoferent. On allure

cependant qu'il fut réfolu à la pluralité

des voix , d'écrire au Vice Amiral de

SommerCdyçk, Commandant de l'Efcà-

dre Hollandoife , par un Navire Aj>«

glois , qui.partoit le lendemain pour Gi

braltar, & de lui faire part de cette ré

foludon.

le 30. Juin, le Pape reçut à Rome

l'abjuration du Baron Charles de Heinf-

chek , Gentilhomme Luthérien du Du

ché de. Silène.

Le Cardinal Galeas-Mareicotti , Ro

main» le premier de l'Ordre des Car

dinaux Prêtres , & du Titre de S, Lau-

sent in Lucina t mourut le 3» de ce mois
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à Rome âgé de 98. ans» 9. mois &

trots jours. Il avoit été fait Cardinal par

le Pape Clément X. le 17. May 1675.

Sous le Pontificat de Clément XI. il avoit

quitté tous Tes emplois & s'étoit démis en

tre fes mains de. tous fes Bénéfices 8c

Penfions pour vaquer unfquement à /ôn

Salut. Ce Cardinal qui laifle par fa mort

on neuvième lieu vacant dans le Sacré

Collège > a fait le Comte Marefcotti fen

neveu , héritier uni verfel de fes biens , Se

les Ordinaux Conti & Altieri^fes Exécu

té le j. dans l'Eglife du Jefus, ou le

Cardinal de fainte Agnès ceiebra la Mef-

fe de Requiem , après laquelle le Pape

fit les Abfoutes & les Encenfemens ac

coutumez.

On écrit de Genève, que le Roi de

Sardaigne coucha le II. de ce mois à

faint Julien , où M. de la Clofure, Ré-

fîdent de France, alla fàluer S. M. Le

tfl. à cinq heures du matin , ce Prince

palfa devant les murailles de Genève > oit

il fut faluéi félon la coutume , par 60.

coups de canon , & il alla coucher à

Douven,& hier S.' M. arriva à Evian ,

où l'on croit qu'elle demeurera pendant

un mois.

• * I vj On
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On écrie de Londres, que l'Efcadre

.deftinéé pour la Méditerranée, eft rete-.

riuë à faince Hélène par les vents con

traires.

La Flotte de la Jamaïque eû arrivée

dans les Ports d'Angleterre , Se l'on a

reçu dés Lettres de cette Ille , qui por

tent que toute la récolte des Sucres de

cette année avoit été brûlée par la né

gligence ou. par la malice des Nègres.

ÀRRESTS, ORDONNANCES *;

SENTENCES DE POLICE, &c.

ORDONNANCE DE POLICE dan. Juin.,

qui fait defenfes à tous Cochers & autres

jerfo.mes, de mettre à l'ainenir dans les rtje's.

aucuns Fumiers ni autres immondices , à moins

«Jue ce ne (oit pour les enlever fur le champ , à

peine de Cinquante livres d'amende».

SENTENCE DE POLICE du même jour ,

<jui condamne les nommez Audinet , Marchandé

Poiain de Beftiaux , & Remy , Marchand Bou-

eheP, -n Cinquante livres d'amende chacun»,

pour avoir contrevenu aux Ordonnances & Re-

glcmens de Police fur le fait delà vente & aehapt:

des Beftiaux.
*■ . .)

AUTRE du iR.Juin qui renouvelle les défenfes-

de Yeiuie * ni étaller aucunes Marchandifes Us.

l >v - Fêtes,
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Fêtes & Dimanches fur les Ponts & Quays ,-St

fous les Portes de la Ville de Paris ; & qui cor*,

damne onze Particuliers en Dix livres d'amen

de pour y avoir contrevenu* ■". i

• ">

AUTRE du même jour , qui condamne le

fieur Deftouehes , Procureur au Parlement , en

Vingt livres d'amende , & plufieurs autres Par

ticuliers , en cent fols d'amende chacun , pour

avoir refufé ou négligé d'arrofer le devant de

leurs portes pendant les grandes chaleurs. , I

- • '■ ; . . » i

ARREST du i. Juillet , qui commet M. Hei

r-ault , Lieutenant General de Police , pour ju

ger des différends Se conteltations au fujet des

«éfenfes de vendre de la Viande cans les lieux

rimez au delà des Bairieres de la. Ville de

Paris. - • »

ARREST du Grand Confcil du j. Juiller»

au fujet de la mort de Charles Jofèph de la

frenais , -Confèiiler au GrandTCanfeil , par le

quel ledit Grand-Confeil , les SemeftreS: afTem*-

blez , condamne la mémoire dudit Lafrenais *

perperuité, ordonne que fou nom fera rayé Se

biffe des Regiftres dudit Ccnfeil-, tous fes biens

acquis & confifouez au Roi ; décharge Madame

Tencin de l'acculation intentée contre elle , or-,

don -efon élargiffen-enr & fon écrouë biffé.des»

Regiftres du Châtelet ; ordonne de-plus le mê

me' Arrcft . que le L ibelle , qualifié Têftament,

fîgné par ledir Lafrenais , fera lacère' par un des>

rïuiififrs du Confeil. & permet à ladue. Dame

T-rncin de faire imprimer & afficher le prefent:

Arreff, &c.

ARREST du f. J. illct . qui explique ce qur

doit être obfefvé pour 1' xecutiou de la Décla-,

ration, du w Juiû 1716. portant révocation.d*
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Cinquantième en nsture de fruits , par lequel il

ett du ce qui fuit. , x • . ■

ver Auticie Premier. . «

Que toutes les adjudication* faites pour le

Cinquantième des fruits de la prefente année

a'716. feront Se .demeureront nulles & de nul

effet : Fait deffenfes aux Adjudicataires de rien

exiger en.vertu d'icelles : Ordonne que ce qu'ils

pourraient avoir perçu fera par eux rendu & refi.

titué aux frais & à la diligence des contribua

bles , en même nature , s'il exifte , (mon que la

valeur en argent fera payée -par lefdits Adjudi

cataires , fuivant l'évaluation de gré à-grê qui

«n fera faite eau'eux ; & en cas de conteîta.tioii,

par les fieurs Intendans des Generalitcz & Pro

vinces , ou leurs Subdeleguez ; & feront lefdits

Adjudicataires tenus de faire, ladite restitution

dans quinzaine du jour de la publication du pro

fent Arrcft, à peine d'y être contraints, & d'ê

tre en outre déchus des Privilèges & Exemptions

dont Sa Maiefté veut bien leur continuer la

jouiilance pour les caufes , & ainii qu'il fera dit

«y-après. ». . . >

IL

. Que toutes les femmes que les Adjudicataire*

pourraient avoir payées d'avance pour leur te

nir lieu de cautionnement , leur feront pareille

ment rendues Si reftituées par les Receveurs auf*

quels ils en auront fait le payement.

III.

. Et voulant Sa Majeftû pourvoir à l'indemnité

defdits Adjudicataires , à caufe des frais qu'ils

peuvent avoir faits pour la perception des cho

ies à eux adjugées , ordonne qu'ils jouiront pen

dant la prefente année & la fuivante , de tous

les Privilèges & Exemptions qui leur ont! été

accordés , ainfi & de même que fi leurs Adju

dications avaient eu, leux entière exécution,

y.»...- IV.
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Qae les £tats ou Rôles qui ont été oa feront

ïrtëtez. par les fiems Intendans ,& par le fieuf

Prévôt des Marchands pour le Cinquantième cr

argent des Maifons de la Ville & Fauxbourgs

de Paris & des autres Villes & Fauxbourgs du

Royaume , feront exécutez félon leur forme &

teneur , ainfî que l'ont été ceux du Dixième de*

biens ordonné être levé par la Déclaration de St>

Majefté du 14. Odobre 17 10.

• • < V.- - - V ■

. Qu'à l'égard des autres natures du Cinquan

tième non compri'es aufdits Rôles , il en fera

iucelfarcimcnt arrêté parles fieurs Intendans de»

Etats ou Rôles pour l'année 1716. lût le pied

de ceux du Dixième , & pour les mêmes biens

qui y ont été compris , fans que les anciens-

Propriétaires foient obligez d'en fournir de nou

velles déclarations : Et attendu les mutations-

arrivées dans la propriété d'une partie «kfdits

biens , Vêtit Sa Majdté , pour faciliter la con»

feclion defdits Rôles , que Jes pofleffeurs deldit»

biens depuisla iuppreuîon du Dixième,, ordonnée

p$kr Edit du mois d'Août 1717. juflifient de leur

propriété par les déclarations qu'ils feront tenus

de fournir dans un mois du jour de la publication

du prelent A'rêt, dans la forme & aux peines por

tées par la Déchration du 14. Oûobre 17 10.

v 1." • ■ ;

Quant aux Provinces dans lefquelles il n'»

point été arrêté de Rôle* dû Dixième , au moyen

des lmpolîtions , abonnemens ou traitez qui ont

été fait? pour tenir lieu de ladite Impohtioa,

il en fera ufé de la même manière pour ledit

Cinquantième.

VII.

-Que les Receveurs Généraux des- Finance*,.

Receveurs de» Taille», Treloiieis & autres pré»

". . pofe*
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pofez ou Comçtables qui ont été chargez d.a

^recouvrement du Dixième, feront la Recette "des

deniets provenant dudit Cinquantième , lefquel-s?

deniers feront portez au Trélôr Royal, ainfi Se

ie la même manière que l'ont été ceux dur

Dixième , pour en compter dans la forme 8c*

dans les temps qui lêrent réglez par Sa Majefté ,

honobftant ce qui efb porté par l'Article XXII»

de l'Arrêt du iS. Juillet ï7ic.

■y. I I i. -a-v

Veut & entend Sa Majefté , que les Arrêts &

Reglérrrens rendus pour l'exécution de la Dé

claration du 14, Octobre 171,1. portant dtablif-'

fèment du Dixième, foient exécutez pour 1er

Cinquantie'me , félon leur forme & teneur; ré

voquant à'cet effet les Arrêts & Regleroens ren

dus en exécution de la Déclaration du c. Juin •

Ï71 f • portant établiflement du Cinquantième

eu rtature de fruits , &c

DECLARATION du Roy , qui ordonne que

lés Déclarations de 17^0. 1715. & 171+. quL

ont réglé la manière des payemeas des Lec-■'

très Se Billets de Change ou BilL'ts payables atr;

Portjur , dans le temps des diminutions arrivées-;

Ûr les Efpeces, feront exécutées à l'occafioh de-'

la dernière augmentation defiites Efpeces. Don- ;

née- à Verfailles le 7, Juillet . Regiftfée en»

Parlement le 10. •'■ •

' ' ■ .. ■ ■ :c. 1 .1.." ■

• AR.RF.ST du même jour , qui proroge jufqu'aiT'

premier Janvier 1717. la décharge des Droits de='

Péage , Travers , Paflage Se tous autres , lut les-'

Reds , Farines , Se toutes erpeces de Grains qui;

feront conduits dans la Ville de Paris-.

ARREST du même jour, qui accorde- aine

Agents de Change, iwramez pur l'Ai^èt-du, 14».!

Oc-
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Octobre 1714. le délai d'un mois-pour fe faire

xecevoir & déclare privez Je leurs Fondions

ceux qui n'auront pas été reçus dans ledit ternie.

DECLARATION du Roy , qui fupprime ht

Caillé Commune des Recettes générales des Fi

nances. Donnée à Ver(a;lles le 9 juillet 171er.

Regifrrée en Parlement le 11. par laquelle il eft

dit ce qui fuit. Voulons & nous plaît , qu'à

commencer du premier Juillet de la prefente

année , la Caille Commune & Générale d'admï»

niftration des Recettes générales de nos Finani

ces, tant des vingt Généralité! des Pays d'E-

ledion , que des Provinces d'Alface , Metz , FraniV

che-Comté, Flandre & Hainaut,dont nous avion»

ordonné l'établiflément par l'Article premier

de notre Déclaration du 10. Juin 17 1«. & par

l'Arrêt de notre Confeil du 1 r. Avril 1711 ioit

■& demeure révoquée & lùpprimée ; enfemblc le»

fbr.étions des Controlleursambulans, qui avoienï

été fubftituez par l'Arrêt de notre Confeil du

16. Juillet 1710- au lieu & place des Infpecleurs

établis en exécution de l'Article IX. de nôtre-

dite Déclaratiori du io- Juin 171e;. N'entendons

que lcfdits Receveurs Gcreraux de nos Finance^,

leurs Commis aux Recettes générales, Rece

veurs des Tailles , Receveurs particuliers des

Impofitions des Provinces d'Alface , Metz, Fran

che-Comté , Flandre & Hainaut & tous autres

Officiers- Comptables , leurs Caiflîcrs & Corn*

mis , puiflent le di(penfet de continuer de teni*

des Regiftrcs Journaux en la forme & manière

preferite par notre Edit du mois de Juin 17 16.

& par notre Déclaration du -io. du même mois-,

que nous voulons être exécutée pour ce regard-,

& fous les peines portées par ledit Edit. Difpen-

Jbns feulement lefciits Receveurs, Caifliers, Com

mis & autres Comptables, d'envoyer- en non*

Confeil
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,Confeil des copies defdits Regiftres • Joutûàtffc.

Voulons au furplus que nos Déclarations des 4.

Octobre & 7. Décembre 1713. l'Arrêt de notre

Confeil du if. Mars 1714. enfemble tous Ica

autres Reglemens concernant la forme & tenue

defdits Journaux , foient & demeurent révoquez

comme nous le» révoquons en ce qui peut être

contraire à ces prefèntes-, &c.

ARREST du it Juillet, & Lettres Patentes

fur icclui, portant prorogation jufqu'à la fin du

nouveau Bail des Fermes Générales, de differens

Droits y*énoncez.Et modération dès à prêtent d'u

ne partie defdits Droits dans la Ville > Fauxbourgs

& Banlieue de fa ris, par lequel Arrêt, veut néan

moins Sa Majefté pour le (oulagement des Ha

bitans de la Ville , Fauxbourgs & Banlieue de

Paris, que les Droits fur le Poiuon de Mer , frais,

fec & falé qui 7 fera confommé , foient réduits

& modérez à la moitié des Droits qui fe lè

vent actuellement; comme audique les Droits

fur la Volaille, Gibiers, Cochons de lait, Agneaux

Chevreaux , Oeufs > Beurres , & Fromages,

foient modérez d'un quart , & réduits aux trois

<gu»m des Droits qui fe lèvent actuellement ,

en confeqUencc de ta Déclaration du 1 r. May

ï7ii Arrêt du 11. Août enîûivant rendu en in

terprétation , & du Tarif du io- Juin 1724. lefr

Quelles modérations auront lieu à commencer

u jour de la publication du prefent Arrêt , fini

que fur le reliant defdits Droits modérez lei

quatre fols pour livre pui'lTent être perçus ; S:

jUajefté dérogeant à l'éçard des difpotttions por

tées par le prefent Arrêt aufdits Edits , Décla*

rations , Tarifs & Reglemens , &c.

SENTENCE de Police , du même jour , qui,

«c-ndarnne les nommei Gaultier & Cordau,

Bou-
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Bctilarigers , en trois cens livres d'amende ch».

. cun , pour ayoiï employé dé la Farine défee-

tueufe. •

^ ■' . . - . t

AUTRE du même jour, qui condamne le

nommé Lebleu , Marchand de Bierre , en trente

.livres d'amende , pour avoir donné à boire chez

lui à heure indue. '

ORDONNANCE -de Sa Majefté du i (. Juil

let, pour la prorogation de la Foire S. Lau

rent jufqu'au cinquième Septembre 174$.

d* Juillet , & j'ay crû qu'on pouvoit en per

mettre l'imprerBon. A Paris , le r. Aouft

Pièces fugitives , Réponfe à l'Abbé de Vit-

, leis , &c. j îfrf

En quoi coniîfte le Ridicule , Sec. 1 fi*

La Guerre , Ptepu- 1 f

Lettre du Pcre Cafte! à M. Sec. 1 1 M

Le Solitaire , Od*. < f 44-

Cuerifon opérée par la vertu de l'Aimant > Le*-
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.Lettre.de M, Sully ,&C . - ' kstf
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LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & cV

Navarr : à nos Amez & Féaux Confeillers, les

Gens cenans nos Cours de Parlement , Maîtres deg

Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand-Confeil '

Baillrfs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & au

tres nos Officie s & Jufticiers qu'il appartiendra. Sa.

toi : l'applaudiflement que reçoit le Mercure de

France ; cy - devant appellé je Mercure Gaiant ,

eompofé depuis l'année 1673. par le fieur de Vifé , &

autres Auteurs ,nous fait croire que le fieur Dufreni ,

Titulaire du dernier Brevet étant decedé , il ne con

vient pas que le Public foit à l'avenir privé d'un ou.

rrage auffi utile qu'agréable , tant à nof fujets qu'aux

étrangers ; c'eft dans cette vue que bien informé des"

talens , &de la fajefTe du fieur Antoine d.î laRoquï,

Ecuyer , ancien Gendarme dans la Compagnie des

Gendarmes de nôtre Garde ordinaire , & Cheva ier

de nôtre Ordre Militaire de Saint Louis ; nous l'avons

Choifi pour compofer à l'avenir exclufivement à tout

autre ledit Ouvrage , fous le titre de Mercure db

France , & nous lui en avons à cet effet accordé nôtrè

Brevet ie 17, Octobre dernier, pour l'exécution dy«

quel ledit fieur de la Roque nous a fait fupplier de

lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce neceflai.

res : Aces causes , conformément audit Brevet , Vous

lui avons permis & permettons par ces Prefentes de

compofer & donner au Public à l'avenir tous les moi»

à lui feul exclufivement , ledit Mercure de France, qu'il

pourra faire imprimer en tel volume , forme , marge,

caractère , conjointement, ou feparement , & autant

de fois que bon lui femblera , chaque mois , & de lé

faire rendre je débiter par tout nôtre Royaume, & ce

pendant le temps de douze années confecutives , à

compter du jour de j s carte des Prefentes ; à condi

tion néanmoins que chaque vblume portera fon Appro

bation expreffe de Vixaminaceur , qui aura été eum-
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mis à est effet. Faifons défenfès à toutes fortes «Je

perfonnes de quelques qualité?. & conditions qu'elles

foient d'en introduire d'impreffions étrangères dans

aucun lieu de nôtre obéiflance , comme auili à tous

Libraires , Imprimeurs , Graveurs , & autres , d'im-

. frimer , taire imprimer , graver , vendre , faire vendre,

débiter ni contrefaire ledit Livre , Ou planches en tout

Ou en partie , ni d'en faire aucun Extrait , fous quel

que prétexte que ce foit , d'augmentation , correc

tions , changement de titre , ou autrement , fans la

permiûîun expreffe & par écrit de l'Expofant , ou de

ceux qui auront droit de lui ; le tout à peine de con-

fifeation des exemplaires'contrefaits , de 6000. livres

, d'amende , payables fans déport par chacun des con-

trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-

Dieu de Paris, l'autre tiers à l'Expofant, ou à ceux

qui auront droit de lui , & de tous dépens , domma

ges & interefts ; à la charge que ces Prefer tes feront

enregistrées tout au long fur les Registres de la Com

munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , & ce

dans trois mois de la datte d'icelles ; que l'impreflion ■

de ce Livre fera faite dans nôtre Royaume , Se non

ailleurs , en fin papier , & en beau cara£terè , confor

mément aux Reglemens de la Librairie ; & qu'avant

de l'expofer en vente, le manuferit ou imprimé qui

aura fervi de copie à l'impreflion dudit Livre fera

jremis dans le m£me éta; , où les Approbations y au

ront été données ès mains de nôtre très-cher fie 1

Féal Chevalier , Garde des Sceaux de France , le

fieur Fleuriau d'Aim non ville. Commandeur de nos

ordres , & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplai

res de chacun dans nôtre Bibliothèque publique , un

dans celle de nôtre Château du Louvre ; & un dans

celle de nôtredit très-cher & Féal Chevalier, Garde

des Sceaux de France ; le tout à peine de nulKté des

fegfentes , du contenu defquelles Vous enjoignons de

"farte jouir ledit Expofant, ou fes ayans caufe pleine

ment ' &. paisiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait

aucuns troubles & empîchemens , & à cet effet nous

.avons révoqué Se révoquons tous autres Privilèges

qui pourraient avoir é:é donnez cy-devant à d'autres

qu'ajdit_Expofant ; Voulons que lacopiedes Prefentes

qui fera imprimée tout au long au commencement ou

à la fin dudit Livre foit tenue' pour dûfc'mcnt lignifiée,

fie qu'aux copies collationrvées par l'un de nos Âmez t

Féaux CoiifeiUers. Secrétaires, foy foit ajoutée, &c
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AVIS.

lF 'ADRESSE générale four toutes

J J chofes efi à M. M o r e a u ,

Commis-au Mercure 3vis-à-vis la Comédie

Françoifè ,a Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent fe fervir de

cette voye four les faire tenir.

On frie très - inflamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets far la Pofte,

d'avoir foin d'en affranchir le Port*

Comme cela s'eft toujours pratiqué , afin

d'épargner , à nous le défiaifir de les

rebuter , & a ceux qui les invoyent ,

celui , «o» - feulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui fou-

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus fromftentent

n'auront qu'a donner leurs adrejfes a Ai.

Adoreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temfs , & de les faire

porterfur l'heure à la Pofle , ou aux Afef:

fageries qu'on lui indiquera.

Le prix eft de 30 fb's.
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PIECES FUGITIVES,

en Profe & en Vers.

DESSEIN d'un Recueil d'Hymnes nou-?

v elles avec les plus beaux Chants ,

félon chaque mefûre.

Lettre écrite d'Auxerre fur cefujet le i 9; ,

Juin \-j16. par M. le Beuf, Sons-

Chantre & Chanoine de la Cathédrale»,

E S nouvelles productions qui

paroifTent dans les Provinces,

s'y voyent prefque toujours ac

compagnées de difficultcz. Il y

A iî peu de gens , furtout dans certaines

Ai) Villes ■
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Villes , qui puiffent , ou qui veulent

s'appliquer à ce qui eft d'un certain gen

re de Science , que lorfque quelqu'un ,

qui en eft inftruit de longue main , fe

met en état d'en traiter à fond , on pa

raît furpris , on montre de l'étonnement,

•DU le croit écarté du droit chemin; &

cette furprife , dont la fôurce eft affez

connue" , excite des oppofitions & des

traverfes à ce qu'il y a iouvent de meil

leur. Ne vous attendez pasjMonfieurjque

j'aille faire ici une application de ce que

je dis à des matières bien relevées: il ne

s'agit que de Chant ,ou,fi vous voulez,

de Mufîque. Je puis d'abord me fervir

indifféremment de ces deux expreïïions,

puifqu'elles font employées indifférem

ment par les anciens Auteurs , félon les

témoignages qu'il /eroit aifé d'en rappor

ter. On y voit que le Chant d'Eglife ,

même en parlant du pur Plein-Chant,

eft très-fouvent appellé Mufique ; &

depuis que Gui , Moine d'Arezzo en Ita

lie , eut inventé au XI. fiecle une nou

velle méthode de tranfmettre ce Chant ,

en lui donna communément le oom de

//fttjica VViâonis. Quoique ce nom tom-

. bât fur tout le corps du Chant Eccleilaf-

tique , il y avoit cependant une par

tie qui pouvoit être appellée Mufî

que plus particulièrement. Ce font quel

ques
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tjues Hymnes & quelques Profes qu'on

animoit d'un mouvement qui reilemble

û fort à celui de la Mufique , telle qu'on

l'entend aujourd'hui , qiu^plufieurs lui:

ont donné le nom de Plein- Chant figu

ré , pour diftinguer de tout le refte cette

partie du Chant de l'Eglife. C'eft à l'oc-

cafion de cette portion du Chant Eccle-

fiaftique que je vous envoyé quelques

remarques que je vous prie de commu

niquer au Public ,& principalement par,

rapport aux Hymnes. Je m'y fuis trou

ve obligé par des circonftances les plus

inefperées , & dans lefquelles je ne me

ferois jamais imaginé devoir me rencon

trer, vû l'opinion dans laquelle j'étoi? ,

que notre Ville étant fi voifine de ce'le

de Paris , ne fournirojt que des Appro

bateurs du bon goût qui y règne , plu

tôt que desCenfeurs & des Contradic

teurs. C'eft donc fur ce corps de Chant

que Ton a crû d'abord ne devoir pas dé

férer à la célèbre Eglifê de Paris > ni à

tant d'autres illuftres Eglifes, dont nous

nous glorifions depuis notre nouveau Bré

viaire , de prendre tout ce qu'il y a de

meilleur en ce genre , Se qui a été pro

duit par les plus habiles Maîtres. Nous

nous fômmes flattez d'entrer en cela dans

les vûe's du grand Pape S. Grégoire pre-»

*mier du nom , qui exhortoit fon Difci-

A iij pie



t?îi MERCURE DE FRANCE,

pie S. Auguftin , qu'il envoya en Ait-»

gleterre poury établir une nouvelle Egli-

fe , de ne fe pas contenter d'y introdui

re les pratiques de PEglife de Rome,

dans laquelle il avoit été élevé , mais

d'y inférer auffi , pour ainfi dire, tout

ce qu'il remarqueroit de bon & 9e loua

ble, ou même de meilleur dansées Egli-

fès de France. Ce n'eft pointrfiors d'œii-

▼re que j'applique ici le trait d'un Saint, -

dont une des principales occupations fut

l'établi (Tement du Chant Ecclefiaftique.

Les Hymnes n'étoient pas alors fi com

munes qu'elles le font devenues depuis»

On ne connoiffoit gueres que celles de

S. Ambroife , aufquelles le faint Pape

en ajouta quelques-unes du même mè

tre , c'eft à-dire, du mètre Iambique à

Suatre pieds. On a été plufîeurs fiecles

ins avoir en ufage un plus grand nom

bre d'Hymnes. Peu-à peu quelques Hym

nes Trochaïques , & quelques Sapphi-

ques le font fait place dans les Offices

divins. Quelques-unes auflï du mètre AC-

clepiade, dont la plus ancienne eft l'In-

ventor rutili du Poëte Prudence , laquel

le eft de pur Afclepiade fans aucun mé

lange. L'unique qui ait paru dans nos

Livres du mètre Brachicatale&ique , Se

celle qui s'y trouve du mètre Alcmane,

paflene'
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pafïent . auffi pour avoir quelque anti

quité.

Maintenant on ne fe borne plus com

me autrefois, à n'avoir dans les Offices

divins prefque que des Vers Iambiques*

une ou Jeux Hymnes Sapphiques, autant

d'Afclepiades , & quelques Trochaïques

en petit nombre.On a crû qu'il convenoit

sfTez de faire pour l'Eglife des Hymnes

de toutes fortes demeiures. Le nombre

des Sapphique» eft augmenté de beau

coup , auffi -bien que celui du genre d'Af-

clepiade , dont la Strophe finit par un

Vers Glyconique. Il y a à prefent dans

les Livres d'Office beaucoup plusd'Hym*

ries Trochaïques & Alcmanes , qu'il n'y

en avoit précédemment. On a même

pris l'Anacieontique des Poë'fies de Pru

dence. Le /îecle dernier a produit des

Poètes, dont la veine fut trouvée plus

féconde en ces fortes de Vers Lyriques ,

que dans ceux de la melure Iambique ,

qui étoit prefque uniquement d'ufage

dans les premiers temps , & on n'a pas

eu lieu d'être mécontent de leurs Ou

vrages. Je ne parle point de /erome Vi

da > Evêque d'Albe en Italie, dont les

Poètes renferment trop peu d'Hymnes

Lyriques pour qu'on ait pû y en puifèr >

ni du Jefuite Claret , qui n'a point don

né d'autres mètres à fes Hymnes que

A iii; ceux
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ceux qu'il voyoit déjà commuriément re

çus , &c qui n'a fait que fuiyre les pen-

iées des anciennes , ajuftant la rime avec

la quantité. Je ne parle point non plus

des Poëfies de Meffire Ifaac Habert , Êvê-

que de Vabres , ni de celles de Meffire

Guillaume de la Brunetiere , Evêque de

Saintes , dont je ne connois que des Hym

nes Iambiques.Mais je puis remonter juf.

qu'au célèbre Muret , dont on a plusieurs

Hymnes de différent mètre. Quelques

années après que -le Pape Urbain VIII.

eut excité par fon exemple le génie Poé

tique, on vit paroîtredifferens Recueils

d'Odes facrées. Il m'en eft tombé fous

les mains un qui a été imprimé à Sens

en 1640. dont toutes les Odes font en

l'honneur de la Sainte Vierge , Se dans

tous les mètres Lyriques & autres. Il

eft attribué à un Je fuite , appelle Louis

Magnet. Le fieur Magdelenet de Veze-

lai , dont les Poëfies font imprimées ,

compofa auffi avec fijecès quelques Odes

Alcaïques fur des fujets facrez. Les Ré

formateurs des Bréviaires ,un peu après

le milieu du dernier fiecle , firent en

trer quelques Hymnes de nouvelle fa

brique dans leur Ouvrage, à l'exemple

du Bréviaire Romain ; mais rarement

étoient-elles Alcaïques, ou de cette for

te d'Afclepiades, dont le troifiéme Vers

eft
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felt Pherecrace , 6c le dernier Glyconi-

que. Il n'y a eu que le célèbre Santeiiil

qui en ait donné un grand nombre de

tous ces mètres , & qui le premier a eu

la gloire d'avoir multiplié les Hymnes

de toute forte d'efpece , auffi-bien que

celle d'avoir furpaflé tous les autres Poè

tes fierez , par la fùblimité de fes pen-

fees , la noblefTe de fes expreffions , &

la clarté prefque inimitable de fon fty-

le. Mais , enfin -, Santeiiil eft mort, ce

Santeiiil qui chantoit fi mélodieufement

les actions des Saints. Ceux qui ont ef-

fayé de le remplacer , ont peut-être

mieux imité les actions des Saints qu'ils

ne les ont chantées : & quoique la per

te foit irréparable , il a cependant paru

depuis fa mort des Hymnes fufnïamment

pleines d'onction , & affez remplies de

nobles expreffions , dans plufieurs Egli-

fes de Paris , pour lefquelles Santeiiil

n*a voit pas eu le loifir de travailler. Les

plus fameux Eveques de notre France,

les Hilairesd'e Poitiers , les Germains

d'Auxerre ont trouvé dans cette gran

de Ville des Poètes qui les ont célébré.

Quantité d'illuftres Eglifesdu Royaume

fe font auffi adrelfées à Paris , aux Ha-

bitans du Parnafle , & en ont obtenu des

productions excellentes qui font répan~

dues dans les Provinces. De forte qu'eu

A v ra
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ramairant les Hymnes de tous ces Au

teurs modernes , à commencer par Mu

ret, en comprenant celles des Bréviaires

qui ont paru jufquà cette année , on pour-

xoit former un jufte Volume de toutes

les plus belles dont on aurait fait un

choix judicieux.

Une perfbnne de ma connoiflance avoit

fait autrefois un Recueil de tous les plus

beaux Chants des Profes nouvelles : el

le vouloit le mettre entre les mains de

M. Ballard pour le rendre public 3 & le

répandre dans toutes les Eglifès où l'on

avoit à chanter de ces fortes de Pièces.

Je fie fçai ce qu'eft devenu ce deflein :

il pouvoit avoir fon utilité. On con-

noit par expérience que le Chant des

Profes bien cadencées eft un grand at

trait pour les Fidèles : & quoique la

plupart n'entendent pas le Latin , la me-

fure qu'on fçait à prefent y donner , tait

fur eux le même effet que les Chants

dont S. Adelme , Evêquede Sherborne

en Angleterre , fçût adroitement fè fer-

vir au VII. fiecle , pour gagner à Dieu

quantité de Peuples. ( a ) A Rome , où

les Profes font plus rares , la coutume

étoiv au XII. XIII. & XIV. fiecles d'en

chanter à la fin du repas que le Pape

( * ) Mtbill. Stculo Bened. IV, P*rt* I- f*

donnoit
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idonnoit aux glandes Fêtes à tout le Cler

gé , ( a ) & il eft certain que plulîeurs

Papes conçurent une grande idée de Noc-

ker, Moine de Saint-Gai au X- fiecle ,

fur ce qu'il en avoit mis en Chant un

grand nombre, (b) Il y a un Livre de

Profes imprimées fans Chant à l'ufage

du Diocèfe de Paris. Il y auroit aufîî de-

2uoi en former un de celles qui font à la

n du nouveau Miflel de Sens. Mais un

Livre d'Hymnes accompagnées de Chant

fêroit une chofe encore plus necefîaire.

Il n'y a point d'Eglilès dans la Chré

tienté , qui n'ait enfin admis des Hym

nes dans quelques-uns de fes OfEces ,

& qui ne foit dans l'ufage d'en chanter

plus ou moins fréquemment , & tou

jours plus fouvent que des Proies. Il n'y

"en a point , qui , en réformant fon Bré

viaire , n'en admette de nouvelles en pla

ce de quelques anciennes , ou qui n'en

introduife à des Fêtes qui n'en avoient

point de particulières : mais il n'eft pas

commun de trouver pour ces Hymnes des

Chants anciens , qui fans être aucune

ment retouchez , puiflent correfpondre

à la beauté des paroles. "D'un autre cô-

( a ) Mali'.l. T. i. Muf. ïtal. Ord. R»«. XI.

p*g. 119. Ord.XlI.n. 3f.

Item f- 187. Ord. XIV. f. Ji8.

( b ) Mtbill, S*c. T. Btntd. f. 19. & 10. '

A vj te,
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té il feroic déraifonnable qu'un Chanf,"

qui fera peut-être paffable pour quelque-,

fois, devint un Chant dominant , perpé

tuel Se unique , à caufe qu'il y a long

temps qu'il eft fait , <&c que précifément

polit cette raifon on voulut le rebattre

encore plus fouvent qu'il ne l'étoit , Se

îufqu'à l'ennui. Peut-on lôutenir raifon-

nablement qu'il a du être plus difficile

d'en composer de nouveaux 3 qu'il ne l'a

été de compolêr dè nouvelles Hymnes,

Se que c'eft un avantage de voir la bar

barie régner dans les Sciences , comme

elle a fait pendant quelques fiecles qui

nous ont précédé?

Je ne dirai pas que Santeiiil ait eu le

chagrin de voir des Chantres dans un

principe fi bizarre: il n'eut pas été affez

patient pour les laifier impunis. Comme

îes Hymnes dévoient d'abord être ufitées

«dans Paris > on y compoia un grand nom

bre de Chants pour chaque mètre , afin

de diverfifîer la mélodie félon les Fêtes;

de forte que l'on ne trouve aucun des

mètres nouveaux qui n'ait au moins qua

tre ou cinq fortes de Chants , lotfque le

nombre des Hymnes de ce mètre va'iuf-

qu'à fept ou huit , & ainfi du refte à

proportion. Les derniers Bréviaires qui

ont paru , font encore bien plus remplis

d'Hymnes nouvelles & de tout mecre a

que
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que ne l'eft celui de Paris- Il n'y a pres

que plus de Fête de Myftere qui n'ait de

l'Alcaïque , ou de l'eipece d'Afclepia-

de , dont les deux derniers Vers font un

Pherecrace & un Glyconique. Les com

muns /ont plus riches en Hymnes de

nouveau mètre qu'ils ne I'avoient ja

mais été. On y a admis entr'autres cel

les des faints Docteurs , & celles dés

làints Moines j qui font des plus magni

fiques de SanteiïiT. C'eft pourquoi , fi>

jamais il fut neceflaire d'augmenter le

nombre des Chants , & d'en admettre

de nouveaux , c'eft depuis ces dernières

Editions de Bréviaires. Cependant il fe

trouve des gens fi oppofez aux louables

intentions des Poètes, que fins faire at

tention qu'ils font dans des corps nom*-

breux , Se capables de fournir à tous ces

Nouveaux Chants, ris entreprennent dé

former l'entrée à tous les plus beau»

qu'on ait pu prendre dans les Livres de

Paris , jugeant qu'il eftmieux de fe ren

fermer dans les tons les plus triviaux ,

quelque grand que foit devenu le nom

bre des Hymnes $ & ce qui eft de plus

étrange , c'eft que melûrant le fçavoir

des autres pir le leur , ils ne veulent

partout que du grand commun , un

certain Chant bannal, en un mot, la

grande routine, ce qu'un autre que moi
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qui voudroit parler François , appelle-

ïoit le P.... a... a... Nam camus

dit autrefois Santeuil pour un fèmblable

fujet.

Num cantus juvat ille > fibî quem vindicat

omnis

Cœlicola , & dodtis (èmper gravis auribus hym-

nus,?

Ignofcenda qu'idem tudioilbus honida feclis

Barbaries fuit} at poftquam gens pinguis aro-

ruta

Scceflit procul , inculcis gens alpera Mulis ,

Credideram fimul ignotas abiifle fiib oras

Et ceffiflfe lo:o foedam fquallore (inique

Barbariem , Se miferos fefe quibusitla tuetuc

Au&ores opemn.

- Vous n'ignorez pas , Monfieur , à

quelle occafïon Santeuil fit la Pièce dont

je viens de citer un lambeau. Je fuis ce

pendant bien-aifè de le marquer ici ,

puifque, félon les apparences , ma Let

tre doit êcre vue par plus d'une perfon-

ne. Quoique Santeuil eut compofé des

Hymnes en l'honneur de S. Magloire ,

Evêque de Dol , le Pere Furfi de l'O-

xatoire, Grand Maître des Cérémonies

du Séminaire , qui porte fon nom dans

Paris, eut la foibleiFe de condefeendre à

ceux
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ceux qui n'aimoient pas qu'on les tirât de

leur grand commun , & de la routine

ordinaire j & il empêcha qu'on ne chan

tât ces nouvelles Hymnes dans la pro

pre Eglife du Saint , le jour même de

là Fête. Ce revers de fortune ne tarda

gueres à exciter dans I'efprit de San-

teiiil certains mouvemens, qui lui firent

bien-tôt appercevoir le P. Furfy atteint

d'une maladie dangereufe , forcé & con

traint de demander humblement par

don au laint Evêque, de ce qu'il avoit

empêché qu'il n'y eutde l'extraordinaire

à fa folemnké. Le Saint apparut au ma

lade dans une nuée lumineufe & terri

ble , & lui fit une verte réprimande de

la hardiefle qu'il avoit eue de s'oppofer

à l'ardeur que toute la jeune/Te du Sé

minaire avoit témoignée pour ces nou

veaux Chants, & ne lui promit d'obte

nir fa guérifon , qu'à condition que l'an

née fuivante il fe donneroit bien de gar

de de retomber dans la même faute. J'ai

entre mes mains cette Pièce précédée

d'une Vignette , qui reprefente l'appari

tion fort au naturel. En voici les onze

premiers Vers. C'eft Saint Magloire qui

parle d'un ton de Maître au pauvre Pere

Furfy étendu fur fon grabat.

Sic
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Sic habitas nica templa , & templis demi*

honores

Aime fenex, illis etiam mea fefta diebus . . .

Dum certatim agitant média intei gaudia ci

ves ?

Noftïa labotato décoras inclufa fub antra

Flotibus offa , facros & circum incendis odo-

xes

Et fraudas cultûs , & laudibus invidus obftas î

Dicam equidem , haec cœlo me mordet cura,

beatum.

Quos mihi SaDtolius pleclxo refonante ca-

nebat

-\

Afflatus monitis caeleftibus-, eripis hymnos

Crudelis ! quo Ci Ait honos ? quô gloria noftri

Numinis? an ne putas impunè lacefcere Di-

vos /

Sur la fin le faint Evêque s'adrefle au

Pere Senauld , à qui il témoigne fon

chagrin de voir l'ignorance rentrer dans

les Temples du Seigneur , & l'exhorte

à fronder avec fon fty le d'Orateur contre

un tel procédé: puis fe retournant pour

la dernière fois vers le malade , il lui

fait lêntir la témérité de fon entrepriféj

d'avoir voulu détruire ce que des gens

en place , des gens de meilleur goût que

lui ,.avoient puifé de tous cotez , & pla

cé
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c& dans les Livres de fon Eglife , pour

augmenter la célébrité de l'Office , & la

tirer du grand commun.

Hujus namque Ioci procul hanc (a) praefe&u»

abegit

Illi charus eram , rnihi charus & ille vieillira

Dum licuic noftris fummum decus addidic aris

Quin ctiam addiderat dulces mihi pioyidu»

hymnos

Omnibus è libris quos barbarus expunxifH ;

Et caufam morbi ulteriùs temeiaiic quaeris f

On voit dans le Recueil des Hymnes

de Santeuil une plainte femblable de la

part de Sainte Hunegoiide. Cette fainte

Religieufè du VII. fîecle, fort honorée à

S. Quentin & dans le voifinage , fut du

nombre de celles dont Santeuil chanta les

actions. Mais il arriva malheureufëment

que celui à qui les Hymnes furent en

voyées ne lès fit point lërvir à fa Fête.

La Sainte en fut irritée : elle en fit de fi

grandes plainte.* par la plume de San

teuil à l'Abbé qui étoit la caufe de ce

délai , qu'enfin elle & le Poète eurent

la fatisfadtion de voir difparokre la bar

barie , dont on avoit crû jufqu'alors pou

voir faire parade dans fon Monaftere de

( 4 ) Ignoiantianu

Hom
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Homblieres en Vermandois. L'Auteur

de nos Hymnes propres auroic autant de

raifon que Santeiiil , de fe plaindre de

ceux qu'on voit regretter que Ces Hym

nes en ayent déplacé de vieilles dont ils

fçavoient par cœur le chanc & les pa

roles. Il pourroit , comme lui , apoftro-

pher les Mânes du fçavant Poète fort

Confrère , qui a retouché les Hymnes du

Bréviaire de Sens de 1702. & qui en

a tant fourni de nouvelles , & en l'évo

quant du tombeau , lui dire , comme au

trefois Santeiiil au Pere Senauld :

Exoriare mihi , cumulocjue refurge B . . • «

aide,

Si fermonis adhuc teneat te cura politi :

Ecce redit iiottris vêtus ignorantia templis,

Comme donc on voit de nos jours que

par imperitie , ôc par la feule raifon

qu'une chofeeft nouvelle, plufieursper-

fonnes méprifent d'excellens Ouvrages,

fôit en Vers , lôit en Chant , il femble

qu'il conviendroit de les rendre dès à-

prefent plus communs, afin que la jeu-

nefle put s'y accoutumer de bonne heu

re. Je fuis convaincu que quantité de

Chants Lyriques des Hymnes Latines

attireroient toute l'attention dont les jeu

nes gens peuvent être capables , ôc que

ceux
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Ceux qui travailleraient à faire impri

mer ce Recueil , n'auroient pas inoins

de fatisfaction 9e le voir répandu , qu'en

eut le pieux Moine Otfrid , Religieux

de Weiflenbourg en Alface au IX fie-

clé , dJavoir fait celTer mille Chants ob-

fcenes par la Traduction qu'il fit de plu-

fieurs Livres de l'Ecriture Sainte, en

Vers Teutoniques , fufceptibles de ca

dence.

Pour defcendre dans le détail , je

croirois que ce Recueil d'Hymnes de-

vroit être accompagné, des formules de

Chants d'Hymnes de chaque mètre, Se

que le nombre de ces formules devroit

être proportionné à celui des Hymnes.

Comme il eft toujours vrai de dire , qu'il

y a plus d'Hymnes du petit mètre Iam-

bique que d'autres , ce feroit de ce mè

tre dont il y auroit le plus de chants.

Tel étoit l'ufage ancien, (a ) 11 n'y avoit

point de Fête où l'on ne changeât de

chant fur les Vers de cette mefure, à cau-

fè que c'étoit une mefure très-commu

ne, & qu'autrement les redites fuflent

devenues ennuyeulês.

La variété & la diverfité dans les chants

desHymnes, eft auffi ancienne que l'ufage

des Hymnes dans l'Eglife , & l'on n'écou-

( a ) Maèill. Annal, Stntd. T, j. p> 118 •

*i un, 86;.

toit
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toit point autrefois ceux qui auroient ditj

<ju'un feul Chant fuffit pour toutes les

Hymnes qui fetrouveroieflt être d'un mê

me mètre: on les obhgeoit d'apprendre les

nouveaux, à mefure qu'ils s'étendoient Se

fe multiplioient, quelque difficulté qu'il

y eut dans ces uecles-là à apprendre la

fcience du Chant. On choifiroit,au refte,

feulement les plus beaux Chants de ce

mètre Iambique , & parmi ceux qui au-<

rotent été choifis , on retiendroit la ma

nière la plus élégante dont chacun au-

roit été traitté. C'eft dans ce mètre que

S. Ambroife compoface que nous avons

de lui pour tous les jours de la femaine-

On prétend même que le Chant qui eft

refté jufqu'ici à ces Hymnes > vient de

lui. Il eft un de ceux où les Muficiens

donnent le mouvement qu'ils appellent

à trois temps. On y remarque une va

riété agréable de fons , & aucun des Vers

n'y eft entièrement in direftum. Ce le-

cret de chanter un Vers entier tout droit

au milieu de trois autres , dont les notes

font variées confecutivement , étoit ré-

fervé à ces derniers fiecles , où peu de

gens réfléchirent en fait de Chant , &C

vont toujours au plus court.

Après le mètre Iambique, le Sapphi-

que eft le plus commun. Ilyauroit dans

le Recueil un nombre de Formules de

• Chant,
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Chant , proportionné au nombre des

Hymnes de cette me/lire. Ce mètre eft

le plus gay de tous , & il ne fçauroit être

chanté que gayement , fi ce n'eft peut-

être par quelques perfonnes tout à-fait

neuves dans le métier, qui ne peuvent,

par faute d'oreille ou d'habileté , y don

ner aucune mefure ni agrément. Ce

Chant Sapphique eft véritablement mu-

fical , Sfr n'a jamais été , ni ne fera ja

mais de la fphere du pur Plein- Chant.

C'eft un de ces Chants DacTryliques qui

veulent un mouvement réglé , dont deux

brèves ou rhomboïdes valent une lon

gue , & deux longues font deux temps.

Audi fait-il compaflion , lorfqu'on l'en

tend chanter par ceux qui le mettent

dans la claffe du pur Plein-Chant, foit

parce qu'ils ne veulent pas prendre Ja

peine de s'appliquer , foit par une oppo-

lîtion affectée à tout ce qui tend au

mieux.

On placeroit enfuite les formules de

Chant des Strophes Afclepiades , dont

le quatrième Vers eft Glyconique: nous

iommes ici dans une grande jdifecte de ce

lui-là malgré que nous en ayons : puis

on feroit ïuivre les formules pour lés

Hymnes Afclepiades , dont le troifiéme

Vers eft Pherecrace & le quatrième Gly

conique. Après ces Châties fuiyroient le§

mode»
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modèles de Chants d'Hymnes Alcaïquesî

Ce metre-eft nouveau pour bien des Dio-

cèfes. Il y auroit deux fortes de formu

les de ce mètre > les premières en Chant

Rythmique , ou prefque pur Plein-

Chant , comme eft celui de Smpete gen-

tes. Les fécondes feroient de ce mètre

confideré comme Dactylique , c'eft-àdi-

re, des formules de Chant mefuré à peu

près comme le Sapphique, & tel qu'ii-

eft à Paris fur l'Hymne Fumant Sdb&is*

Il eft inutile que je vous parle après ce

la du mètre Trochaïque , de lAlcma-

ne j & de l'Iambiqueà Cix pieds qui font

moins communs , quoique le Trochaï-

qUe~foit très-ancien dans l'Eglifê, & que

l'AIcmane n'ait pas été tout-à-fait inconr

nu dans plufieurs anciennes & célèbres

Eglifes , où l'on chante au moins depuis

cinq cens ans l'Hymne O quam glorifia

ca. Et même ,s'il en faut croire le Véné

rable Bede , Saint Ambroife avoit corn-

pofé une Hymne de ce mètre , qui com

mence ainfi Scjuallem arva fili pulvere

multo: Elle étoit pour demander de la

pluye dans les temps de lêchereflTe. Be

de en cite aulîî une autre du même mè

tre pour demander du beau temps : 8C

elles ne font pas indignes de S. Ambroife.

Pour ce qui eft du mètre Iambique de fix

pieds , il eft difficile d'en produire de plus

an-
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ancienne, que celle qui paroît fous le

nom de Prudence dans la Collection

d'Hymnes du Cardinal Thomalô, & qui

y eft defignée pour le I. Dimanche de

Carême. Si cette Hymne n'a pas été d'u-

fage , on ne peut douter au moins qu'il

n'y ait bien des fîecles qu'on chante dans

l'Églife l'Hymne Aurea luce qui pafle

pour avoir été compofée par la femme de

Ëocce nommée Elpis.

Les trois efpeces d'Hymnes les plus

rares , font les Elegiaques, comme le

Digna Dionyfî> de Paris , les Brachica-

tak&iques, qui eft le mètre à'Ave ma

ris fit lia , autrement Ave radix Jcjfe , SC

enfin le mètre Anacrcontique, que l'on

a pris du Foëte Prudence dans les Eglifes

de Sens , d'Auxerre & de Troyes, pour

le chanter à Complies au temps Pafchal {

cette Hymne unique commence par ces

mots : Culter Dei mémento. Ces deux der

niers mètres ont paru être ceux , fur lef-

quels il eft plus difficile de conipofèrdes

Chants qui puiflfnt être univerfellement

goûtez > ce qui peut provenir de ce que

les Syllabes brèves y font très-rares. Ceux

qui ont lu les Livres de Saint Auguftin

de Mufica , conviennent avec ce faint

Docteur , de la neceflîté du mélange des

Syllabes brèves avec les longues, pouf

faire quelque chofe de plus agréable Se
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de mieux mefuré. Cependant on ne

peut nier que ces deux fortes de mètres,

donc Jes brèves font pfefque exclufés»

ne foient dans la catégorie du Plein-

Chant plus qu'aucun autre , dès-là qu'on

fera convenu d'y faire chaque note égalé

en les chantant. Il n'eft pas neceilaire

que j'ajoute ici qu'un ou deux Chants

fuffiront pour chacun de ces trois der

niers mètres dans le Recueil que je pro-

pôfe. Pour ce qui eft des Hymnes, dont

chaque Strophe contient quatre Vers Hep

xametres , elles n'ont point .fait* fortune.

Thomafius n'en rapporte qu'une feule

de fix Strophes, compofée par le Pape

Damafe fur la Converfion de S. Paul.

On ne connoît aucune Egliiè qui la

chante , ni qui ait deflein d'en chanter de

fèmblable.

Voilà , Moniteur', à-peu-près le plan

que je crois qu'on pourroit fuivre dans

la nouvelle Collection d'Hymnes. Elle

enchériroit , comme vous le voyez -, de

beaucoup fur celle que le Cardinal Tho-

mafo fit imprimer à Rome en i 6 8 ; .

fous le Titre à'Hymnarium. Je crois mê

me qu'on pourroit , fans trop hazarder,

lui donner en François le nom d'Hym-

naire, comme on appelle le Livre des

Leçons un Lectionnaire , le Livre des

Collectes , un Collectaire : #; fejon l'é

crit
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cric de M. l'Abbé de Saint-Pierre., que

Vous avez publié ( a ) 3 cela iêroit bien

fait, fi l'ufage le vouloit. Ce feroit, un

ancien mot qu'on feroit revivre pour évi

ter la periphrafe.

■ Gennade,Pfctre de Marfeille, au V.

lîecle, a -employé le terme Hymnarium

en parlant de S. Paulin de Noie. Un de

nos Evêques , nommé Humbaud, facré

à Milan en 1095. nous donna entr 'autres

chofes Hymitarium &' Pfalterium opti

mum. {% )

Mais avant que de finir , je ne. puis

m'em pêcher de me plaindre encore de

ceux qui rejettent fur les Chantres , eu

fur les Auteurs du Chant d'une Hymne,

Jes défauts d'.élifio» ou de céfure qui fe

trouvent dans certains Ver», & qu'il

faut préfumer avoir été inévitables sus

Poètes. Il feroit très à fouhaitër ( je l'a

voué" ) que ceux qui compo/èut des Hym

nes >« voululîènt, en lesfaifant , prendre

la peine de chanter ; principalement

lorlqu'ils travaillent dans le mètre Al-

caïque, afin d'ajufter lescéfures du tex-

te avec celles du Chant : mais s'en pren

dre aux Auteurs du Chant , ou à ceux

qui l'exécutent', de ce que dans la pra

tique un mot fê trouvera quelquefois

( *)Mcrcure de Mars 1715.

( b ) Ht (roi. jiKtif. MS. in D iiU ColL e ri.

15 ccupé,
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coupé , c'eft comme fi en voyant un nom*

me bien fait boiter ou marcher mal . dans

Un chemin inégal & raboteux, on s'en

"prenoit à lui , & non pas au chemin. Il

y a auffi cette différence à remarquer

entre une Hymne & une Profit ou Sé

quence , que dans cette dernière Pièce ,

chaque Couplet , c'fft-à-dire , chaque

couple de Strophes doit avoir (on Chant

particulier > au lieu que dans une Hym

ne, il faut que le Chant de la première

Strophe ièrve à toutes les autres , quel

que grand qu'en foit le nombre. Ce qui

fait que quelquefois la parole ne fe trou.-

ve pas bien exprimée i mais ç eft un mal

auquel on ne peut remédier fans intro

duire une grande nouveauté. Il en eft des

Hymnes comme d'une Chanfon profane*

la nature de l'une & de l'autre eft de n'a

voir qu'un Chant pour toutes les Stror

phes. Ainfi il peut y avoir des rencon

tres où les paroles ne feront pas fi bien

exprimées que dans d'autres. Il ne peur,

y avoir de remède à cet inconvénient ,

qu'en faifànt un Chant particulier à char

que Strophe, comme on fait dans les

Chœurs de Mufique •* mais ce /èroit une

chofe ablolument inoiiie pour le Plein»

Chant, & qui auroit auffi fan défaut ,

parce qu'elle empêcherok l'oreille d'ê*

tre fulceptibje d'une beauté qu'elle n'en-

tendroit
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tendroit qu'une fois en paflanc & fort; le- >

gerement dans chaque Strophe : au lieu

que dans la Mufique les répétitions foi c

goûter l'harmonie dès la première exé

cution d'une Pièce. Mais fi les Hymnes

& les Proies différent dans ce que je

viens de dire , elles s'accordent auffi

en ce que dans les unes & dans les au

tres la fin d'un Vers , quoique faifanc

une cadence , ne doit pas pour cela for

mer un fens parfait. L'alliance du Chant

avec le texte eft pour toutes autres Pie-

ces du Chant d'Eglifê, mais non pour

celle-là.

Au refte , Monfieur , je ne vous donne

point ce Plan d'un futur Recueil do

Chants d'Hymnes, comme devant être

d'abord dans la dernière perfection. L'u-

fâge Se le temps pourront fèrvir beau

coup à l'augmenter & à l'embellir. Le

Syftême de Gui Aretin a bien été per

fectionné ,. même dans le dernier fiecle,

quoiqu'il y ait fept fiecles entiers qu'il

a été inventé, & je puis apporter pour

une des dernières perfections qu'on y a

ajoutées , celle de ne jamais changer de

Clef dans une même Pièce de Chant , Se

de fixer invariablement la ligne fur la

quelle doit être la Clef dans chacun des

'modes .• ce qui facilite & foulage beau

coup l'attention des Chantres. Notre Re-

B ij cueil
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cueil d'Hymnes peut être perfectionné

de la même manière par la fuite des tems,

principalement pour ce qui eft du Chant f

mais il eft toujours vrai de dire qu'il faut .

un commencement j après quoi il/era fa

cile d'ajouter, Facile eft inventis tddere,

\\ faut commencer , Se ne pas s'étonner •

des contradictions que tous les nouveaux

projets, quoique très-utiles, ne man

quent pas d'attirer lorfqu'il en faut ve<-

nir à la pratique. Gui Aretin, qui étoit.

Maître de Chant dans le Monaltere d.e

Pompofè , proche Ravenne , n'en eut-il

pas à effuyer de la part de quelques-uns

de fes Confrères , Religieux de la même.

Abbaye ? Ils firent tant par leur jalou-

fie , qu'ils aigrirent l'efprit de fon Ab

bé contre lui ; enforte que ce Maître

Chantre étoit prêt de tout abandonner ,

fi la divine Prpvjdence , qui conduittout

à fes fins, ne l 'avoit attiré à Rome , où

Je Pape Jean XXf fut tellement charmé

du fecret qu'il avoit trouvé d'enfeignef

parfaitement le Chant en un an de tems,

qu'il le prie auflktpt fous (à protection.

Diçu permit que l'envie, dont les Confrè

res étoient rongez ; fut pleinement con- *

fondue*. Le Pap» fit pir lui-même l'ex

périence des règles que Gui avoit ima

ginées ; & s'amufant à parcourir le"

«ouvel Antipl onk r , 4<">nt le texte étoit

furr
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îurchargé de plufieufs lignes & de No

tes figurées félon la nouvelle méthode,

il apprit en un moment de lui-même une^

■Pièce de Chant. Le détail de tontes les

contrarietez que Gui Aretin eut à efliiyer,

eft marqué par lui-même dans la Lettre

qu'il en écrivit à Michel fon Collègue,

contre lequel pareillement l'efprit d'en

vie & de contradiction avoit excité les

autres Moines., le P. Mabilkn ( à ) la

xapporte plus exactement que Earonius,

à l'an 1026. de Tes Annales Bénédicti

nes. Enfin , l'Abbé de Pompofe rendit

juftice à fon Religieux : il lui fit excu-

fe de tout ce qui s'étoit paflé ; & voyanc

que le Pape , ou au moins Theodald ,

Evêque d'Arezzo, à qui Gui avoit dé

dié une Apologie de îa nouvelle Mé

thode j alloit avoir la gloire de faire em

ployer le fecret de la nouvelle inven

tion dans les Egli/ès Séculières j il l'en

gagea à ne pas priver les Monafteres de

l'honnèur d'avoir commencé les pré-

miers à le mettre en pratique.

Il efl fi véritable qqe les chofêsfe per

fectionnent avec le tems , que ce que Gui

( a J Veritutem falUci* , & taritnttm een-

tulcat invidia ..... Inde eft auod me video

frtlixis findut exulatum , *c teifftim 1 ne vel

reffirare qu'idem fojfts , invidorum Ittquiis fuf- .

ftctttfTn Guido Aret. apud £aron. & Mabil.

B iij dit



t i7j* MERCURE DE FRANCE.

die qu'il enfeignoit en un an,s'appren<f k

■ pfefent dans l'efpaçe de peu de mois,com»

me l'expérience le fait voir. Au refte , ce

Maître Muficien n'a Jamais eu intention

de parler d'unChant qu'on appelle indi-

rtârn , tel qu'il eft parmi les nouveaux

ReligieuxMandians.tâns élévation ni in-, '

flexion de Voix : ce n'eft pas un Chant,

mais une récitation. Ce prétendu Chant

eft juftetnent le contradictoire, ssw pour

mieux dire , le contraire du Chant Grès.'

gorien , qui exige de la modulation»

c'eft-i-dire , du changement dans le fou ■

de la Voix. Il ne faut, ni feience ni étu

de pour celui-là : il abrège toute la pei^

ne, toute la dépanfe., .toute application »

toute attention. Par fôn moyen la belo>-

•gtie eft plutôt faite, on eft plutôt quitte

ti'un devoir d'obligation." Se je ne fçai lî !

:<e ne feroit point par ces raiions qu'il

commença à plaire à quelques mauvais-

Copiftes, ou Directeurs de Chant dans-

le dernier fiecle & vers la fin du précè

dent , quelque inconnu qu'il fût dans les

Livres d'Eglife depuis S. Grégoire le

Grand. Mais il peut fe glorifier d'être

fouverainement méprile dans l'uiage de ,

Parts, & dans celui des autres célèbres

'Egfifes , où en reformant les Livres l'or*

a pris la peine de remonter à la vérita

ble .antiquité paj la voye <Je, l'examen. 5^

de
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de la difcuflîon , ùas cependant mépii-"

fer ce qu'il peut y avoir de bon dans la

"nouveauté. . ....

Je ra'apperçois i Monfieur j que je re

tombe in (enfiblement , à mon ordinaire,

-dans les loiianges de l'Eglife de Paris ,

dont on veut que ce foit moi qui ai rap

porté quelques traits honorables dans

votre Journal du mois de Février, der

nier. J'approuve de tout mon coeur ce

qui en a, écé dit dans -relui du mois de

Septembre 172J. & je vomirais que

l'Auteur en eut encore dit davantage. On

ne fçauroit trop faire l'Eloge d'une Egli-

fe , à qui la deferipeion qu'en fit S. For-

tunat de Poitiers au VI. fiecle , con

vient encore à merveille de nos jours.

Non feulement on peut , mais je crois

qu'on doit la prendre pour modèle enraie

de Chant Ecclefiaftique. Courons à elle,

comme autrefois les Habicans ( a ) de U

Paleftine à Abela, où étoient les Sage»

du Pays. Je le dis après Pierre de Blois,

qui'vivoit il y a cinq cens cinquante ans.

Proverbium e(l : ut qui interrogant inter

rogent in*jibeU. Qui interrogant , inter

rogent Parifius } ubi difficilium ejuaflio-

num noii intncatijfimi refolvuntur. (b)

Dans le Chant , comme dans tout le refte,

( a ) t. Rcg. to.

( t)Petr.Blef.Ep. 19,

B iiij en



i758 MERCURE DE FRANCE,

«n eft plus habile à Paris qu'ailleurs;

Souvenons-nous que de même que les

Pocfies nouvelles y ont fait difparoî-

tre quantité de fades Poëfies , devieux

Livres gothiques , auffi les nouvel--

les paroles ont infpiré un goût pour

le Chant infiniment meilleur que celui

des fiecles précedens. Polbns pour cer

tain , que fi l'es Hymnes de David »

qui font nos Pfeaumes , étoient me-

furez dans le Latin , comme ils le font

dans leur langue originale aon feroit bien-

éloigné de les faire reciter reElo vocis ta-

tro : qu'au lieu de la (implicite qui dorai1-

re encore dans le Plein- Chant , on leur

donneroit l'une des' mefures ufitées dans

la Klufique ; mais que pour leur don

ner un Chant qui n'ennuye point par /a

monotonie , & dont l'exécution- ne foit

pas trop difficile , c'eft le moins qu'il j

ait quelques inflexions de voix fur la fia

de chaque Verfet. A,régard des Hym

nes Latines, on doit avoir toute la li

berté de leur donner les plus beaux

Chants, en fe renfermant dan^des pro

grès convenables à des voix mâles, lî

l'on a en vûë qu'elles foient débitées avec

les agrémens permis dans le Plein-Chant

fieuré. C'eft ce qui feroit obfervé dans

l'Hymnaire noté , s'il dépendoit unjour

de moi d'y donner de l'arrangement. En

core
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cote une fois > il y aura des contradictions

lorfqu'on voudra s'en (èrvirdans quelque

Eglife, parce qu'il y a encore fur la

terre un ciop grand nombre de pertônnes

qai n'ont pas fiiccé le bon goût avec le

lait , & qu'il y en naîtra d'autres fem-

blables après ceux qui fônt aujourd'hui.

Ce n'eft pas une merveille qu'il y aie

dé tëmps en temps fur terre des hom-

"* mes , 'dont les organes ne font nullement

fulceptibles des beautezdu Chant C'eft

un malheur, je l'avoue , qu'il eu fôic

du Chant Eccléfiallique comme de plu-

lîeurs-autres Sciences. De quibits peritif-

firai difputare fi cïedat qui HHnquam di*

ditit. ( a ) Màis-ce fèroit un miracle , fi

ees- hommes* poovoient toujours £-trft

regardez comme les Arbitres fouverains

dans cette matière , plutôt que ceux qui

font , poux ainri dire , nez dans le Chants

qui y ont été formez $ès la plus tendre

)eunelTe , on qui toute leur vie en ont

fait une étude^particuliere»-

Qt) Facund.lib. n;

 

B v LE
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LE PRINTEMP S*

IDULE. .
' » 5 ■ ■ - . * ■ * "

_4 Madame la Comiejfe de . . . . . *

p«ir Madernoifelle L'héritier.

LE Printemps dans ces lieux faitbriller mille

fleurs , ,\ ■ .... :

Tout renaît & tout rit dans ce charmant bo

cage , ; « "

Dn y goûte le frais d'un agjéable ombrage

£t les tendres Oifeaux, fe contant leurs ka*>

guetirs, :fJj.

Y charment par leur doux ramage'*"- ' -f\-j

Un rerd brillant & vif embellit ces coteaux > !

Zephir agite l'air d'un foufle favorable f

O n voit couler de claires eaux , ....

Qui par un murmure agréable, f '

Se mêlent aux concerts que forment les OU

féaux.

Quoique dans ces beaux lieux tout femblc fait

pour plaire ,

Un cœur qui connoît bien des malheureux hu-

mains

Les



- • A OU ST. 172 6. i-]6i

Les gênes , les cruels Deftins,

, .... Ne peut ici fe fatisfaixe : .

Ces aimables produirions , »

• • Que la Nature & le Ciel favorite nt , ■

Infènfiblemcnt le conduifent

A de triftes reflexions.

Ces arbres & ces fleurs , ces Oifcaux , Ces eaux-

pures ,

Dans une douce liberté, .

.Goûtent tous les plaints de la tranquilîté, '1

Er n'ont point comme nous des- Loir ficres 3C

dures,

Qui viennent mattre bbftade à leur félicité.

Que votre fort elt doux auprès du nôtre ,

Vous, ^pà par le Printemps rendez ces' lieux fi

'beaux, ' ^
■ii «•

Chênes, fleurs , Ro.lîgndfs , ruifTcaux.

Notre deftin , helas 1 bien diffèrent du vôtre ,

Nous livre chaque jour à des tourmci* npui

veaux.

Par une eruelle avanturc ,

î^ous fommes condamnez à fuir ce ru! nous

plaît :

Aux penchans les plus doilx qu'infpire la N'a-

B vj L ina-
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L'Important Raifbu oppoicun fier arrêt. '■

C'cît en vain qu'en fecret notre coeur en mur-;

mure , •

L'Erpnt dp la Raïfbn , prend toujdurs l'intcrêc

Arms d'un; autorité fêure ,

îi Tçait par des refforrs puiffans ,

Sous fou pouvair enchaîner tous les fins.,

LvNature , par noas fi fbuvent outragée ,t :■' *

Par ces fieres rebellions, ... '■ (: ? T.-

Ne nous preferit plus riea , & pour être ycb-

gée ,

Nous abandonne aux noires pâmons-?y- tZ.

Le fervile intérêt:, l'implacable vengeance ,.

La jaloufie Se la douleur ,.

Sans cefle nous .rongcnt-le.cœur->

Et nous font refTentir leur barbare puiflance » .

Arec une aveuglé fureur j

Les faifbns lés plus favorables ,

N'ont rién pour nous de parfaitement doux ;

Par nos dellins impitoyables ,

Nous- fbmmcs erpoféz iaris ccfTc à leur cour,

roux ,

Et nous ne devons pas attendre ,

Que la Nature dsigne en repoufler les coups ;

Elle
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"EÙt yeut que l'efprit fcachc feul fc défendre :

. • • Mais malgré Ces plus grands efforts,

n'eft (buvent prêt de fe rendre ,

Ayant des ennemis fi cnisls, & fi forts. '

Bois., honneur de ces lieux , vous n'êtes pas de

même ,

Vous ne craignez , ennemis , ni jaloux ;

Ea Nature vous fère avec un foin extrême,

JE t les faiCoas n'ont rien de fort rude pour

vous :

Si l'hiver vous ravit votre aimable verdure^

Quand nous fentons l'horreur de fes glacans.

frimats , ;

le Printemps , qui bien-tôt ranime la Na

ture,

Vous.rend mille nouveaux appas»

Vous , habitans allez de ces fombres bocages ,.

ÏDe qui les tendres airs ont des tons fi ebar-

matis ,

On ne f$*uroit douter de vos heureax me*

mens ,

Quand on entend vos gracieux ramage* r

Rîen ne trouble jamais votre tranquillité,

Que la peut de languir dans de durs efèla-

vages ,.

. i

Vit les pièges qu'on tend à votre liberté' :
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Oifeaux , nous ne ferions que faiblement à plain

dre ,

Si nous n'avions, helast que de tels maux *

craindre.

Vous , dont le cryftal argenté

KLend no* bois plus charmans & rafraîchit nos

. plaines ,

Brillantes eaux, claires fontaines ,

Qui rendez de ces lieux le (ejour enchanté ,

Vous ne corinoiffez point les chagrins , ni les*

gênes.

Quand l'aimable Printemps pat fon charmant

retour ^ • » \ . ...-3

Fait aimer tout ce qui retire'

Qu'un amoureux Ruilïeau pour vos ondes Iob-*

pire>

Il vous fuit * vous fai t la Gour :

Sans craindre le pouvoir d'un tyrannique em-

Vous' répondez à Con amour ,

Suivant l'ardeur qui vous infpirc »

Et ces charmans plaifus font pour vous ct«-

nels :

Comme les malheureux Mortels ,

Rien ne vous affervit aux loix des delHnées-,

Qui fguyent an milieu des plus belles années

" .2 - Vie'*
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Viennent trancher le cours de l#urs contentes-

me'ns : . T -

Ali I loin d'en reuentir les rigueurs obftinées

Vous ren aillez à tous niomens ,

Mais , que nous fert , helas ! qu'en voyant la-

lumière ,

Nous ayons un defrin le plus doux , le plu*

bcatt ? . . : - ;

Puifijue par Phor reur du tombeau,

On voit e/i un mitant finir notre carrière .

Tant de flaceurs projets , tant de vaftes def-

lcins . i.-,m !ï!i.o • 1 • .

Çont en moins d'un moment inutiles & vains.

La gloir e , le bonheur , Si les plaints du monde ,

"- :pjlTent aliffi rapidement-,

Qu'on voit couler votrebelleondè'.

Dans ce lieu tranquile & charmant.
-ta-:.. ■ ■ • l • ■ -1

Printemps qui parez Ces bocages , . _

Par tant de brillantes images ,

Qui ne font qu'affliger notre coeur abatu

De mille defirs coinbaç?;, ; .. t4/3

t On doit toujours craindre yps chaTJBeifc

Àialgrc les agtémeos qu'offre votre failbn t \

Jfos. dangereux attraits par leurflateurpoifon r

Tàdvaot à nous prêter des' armes t. ^ ,c

r/j Contre



tj<S6 MERCURE DE FRANCE.

Contrées loix de la Raifoa

L'èxpofent en lèciet à cent rudes allarmefc

m;

Vous qui brillez d'erprit , de grâce & de fça-

Toir , <.

Aimable &: touchante Comte/Ti,

Qni nous charmez, en, faifant voir-, ,

Un cœur plein de délkatcflc ,

Dont la Raifon eft la maîtrefic >: '

..Avec umfouverain pouvoir,.. , ' ...T

Ne vous étonnez pas fi j'ofe fiir ma Lyre ,

Me plaindre qu'elle exerce un trop fevere era—-

C'eft pour rendre mes Vers d'un plus gracieœt:

ion :

Depuis long-temps je vois que c'eft la mode,

De nommer fon pouvoir tyrannique, incom

mode, ,

Dans Idillc , Eglogue , ou-Chanfon ,

Si 'contre elle ici je m'explique , - [*>

C'eftpar licence poptique v-; _r -*

Mais -quand j'en parlerai fiir un ton feriéitx ,

Je dirai que lomegne eft doux & glorieux;-

Lers-qu'àlès pallions un jeune cœur fe liv*e^

De mille maux divers il fe trouve agité-,

C'eft
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C'eft , malgré leurs confeils } la R»ifon qu'il doic

fuivrc, ' . '

Pour fa propre félicité.

- Nos Lecteurs ont fi bien reçu 1* Arti

cle que nous avons donné l'année paflee;

au fujet des Enigmes expliquées par le«

Ecoliers du Collège de Louis le Grand ,

qu'il y a lieu de croire que ce qui s'eit

paflfé cette année , dans la même occa-

îîon , leur fera plaifir. La manière ingé-

nieufe dont les Ouvrages, pour exercer

I'efprit, fant propoiêz ,. Se la fagacité

avec laquelle les jeunes Etudians en pé

nètrent le vrai fens3eft très-capable de

piquer la cu-riôfiré des gens de goûu

EXPLICATION des Enigmes, faite au

Collège' de Louis le Grandi

LE 11. da mois pafTé l'Explication

des Enigmes fe fît à l'ordinaire au

Collège de Louis le Grand. L'AfTemBlée

étoit très-nombreufe , & en même temps

très-choifie- Le Tableau de Rethori-

que repïéiêntoit un S. Jean-Baptift'e en

core enfant , qui careffe un agneau. C'dt

un excellent morceau de Peinture, qu'on

prétend être d'Annibal. Caraehe. Le fils
C de
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de M. le Comte d'Eftampes , l'expliqua

fur la Sympathie , & le fils de M. de

Moras , Maître des Requêtes, qui fe

vint joindre à lui , prit un mot qui cort-

venoit à fon âge & à fa taille 5 ce fut le

^Bonbon. Le premier fe diftingua par une

manière de dire , noble & gracieufè i

le fécond plut par une élégante naïveté*

Après avoir dit chacun leur mot, & avant

que de commencer, ils firent ce petis

Dialogue qui fut applaudi.

le mot qui vous tombe en partage *

JËft des mieux fondez en raùonj

l'on fçait aflez combien votre âge t'

Sympathife avec le Bonbon.

Sut notre âge avec éloquence^ ,

Vous rai&nnezcn vrai Caton,

Penfez-vous que la feule enfance'

Aime & recherche le Bonbon)

m

la queftion eft diéRcatc: :'

Tout cœur qui vole en Papillon f

A l'attrait d'un bien qui le flatte»

Eft l'enfant qui court au Bonbon.

Tel
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Tel a de l'eiprit comme un Ange , j

Et commence à Ce faire un nom:

Mars il eft friand de louange ,

C'elVrenfantquicouitauBo»^», .

; Tel autre aime un plaifir friro!*

Où le miel courre le poi(bn ;

l'on peut dire fans hyperbole,'

.JD'eft l'en/ant qui coure au Bonbon, &ev . . :

Le premier Oedipe trouva dans l'acv

tioit mé tier cl» Tableau -, les caufèsî la-

force , les effets & les marques de 1^

fympatliie. Le fécond fit fentir les rap

ports de fo* mot avec la couleur, l'at

titude, & la douceur dp cet agneau ca?

relfé par S. Jean , .& finit par ce petit trait

naturel & badin.

Saint TVan s*é*toit fait une Loî ,

De la plus auftere ablcinence : ' • '"

Helas ! qu'entre un tel Saint & moi ,

Je reconnois de différence t

m

Mangea ;t'U fon petit mouton /

■ . Nori

II
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Non, il l'aimoît plus que foi-même i

Pour moi je mange le Bonbon 3-

JEtpourquoi ? parce que je l'aime.

Deux grands Maîtres ont tâché de donV

ncr une idé« de la Sympathie par deux

Pièces fort jolies & fort connues» Il fal>

* loit une plume aufli délicate que celle

du, P. de la Santé, Auteur de l'Enigme,

pour olêr toucher à une matière déjà 13

, finement maniée. Voici fà Pièce que le

Lecteur pourri comparer avec les deux

autres imprimées dans un Recueil de

Foefies.

L'on ne Ce conn0îr pas foi- même; ,

l'ignorance nous fait la loi :

Helas ! fouvent on hait , on aime,

Et l'on ne peut dire pourquoi.

: V m ;.' ■'. "..

D'où tient , dis-j,e un jour à Valere 9

Fuyez -vous quand Damis paroît ?

Qu'a- t'il donc fait pour tous ddplaire t

X.Un, dit-il!, mgis Urne défl«it. '3

Mais ce jeune homme eft eftimablc » .

U eff vrn y\t dois V'tili mer.
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Jl .çft doux ; foit , il eftaimablc j

Oui , maisje ne le fuis aimer,

m

Cependant tous aimez fbn frère ;

Je conviens a"un Jî doux penchant i

Sen mérite a le don de flaire s. .

fut- il peindre , il efi plus touchant,

m

Mon goût , dis :je,nJe(rpasle vôtre;

Eh tien , chacun a fon attrait;

Mais pourquoi l"un plutôt que l'autre f

Je tf'enffai rien > mon coeur le /fait, ,

Le petit nombre d'objets qu'offroit le

Tableau , donna occafion a l'Auteui de

parler du petit nombre de ceux que la

Sympathie & l'amitié uxiit d'une maniè

re indifloluble.

Pylâde veut mourir pour faire vivre Oicfte ,

L'un pour être vi&ixne , avec l'autre courette ;

Combien peu tro^ve-t'on d'amis fî généreux }

La Fable à peine en compte deux,'

■&

Euriale pérît ; ^Kus inconiôlable ,

Four venger ua ami trouve la mort aimable.
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Le trait eft fingulier, autant qu'il eft fameux ,

L'Hiftoire en fournit elle deuxî

J>amon eft condamné : le fûpplice s'apprête j '

Pythias pour* Damon , rfporid tête pour tête.

SteiUe enjaons amis , leur fiecle ne vit qu'eux.

Le nôtre en compterait* il deux? "

Enfin les deux Ôedipes ayant fait va

loir, l'un les bons effets de la Poudre

Sympatique & l'autre ceux.du Sucre*

finirent^ par, ces vers.. '

Vous parlez fi bien pour Votre âge /

Que vous forcez le Speclaçeur>

À dire que votreîbtfgig* , • '• > -T

De vos Bonbons a fa douceur,';' " '■*ICO

; .. . '< t " ' ' ' • t ■• ■

Ceft votre exemple qui m'infpirv,.- *

Un tel attrait eft des plus douxj i m A

On ne peut manquer je bien dire., .

Quand on fympathife avoc vowi

m

Vos aimables badinerieïf,3' '1 1 .

-• ' Valent de folides uiConM - - <". < s - -

Le*



A OU S T. 1716. i77i

les Confîfeuxs , les Sucreries ,

Vous doivent tribu: de Bonbons,
 

J'afpire à d'autres avantages ,

Sans contredit plus attrayans:

Meilleurs, l'honneur de vos Iu:Trage#

Jîft un Bonbon des plus frians.

Le Tableau de Seconde étoic une fiction

ingenieufe. Il réprefèntoic la Veiité dé

voilée par le Temps , loutenuc & pre-

iêntée par Minerve, A fa vûe, l'Igno

rance eft terrafFée , & l'Erreur prend la

fuite.. Le Soleil répand Tes rayons fiir la

Vérité naiflante. Il fut d'abord expliqua

fur la Critique. Comme cette Enigme

était toute latine , nous n'en marquerons

ici que les principales convenances qui

parurent heureufes , naturelles & déli

catement traitées. Minerve eft la Dceffe

des beaux Arts, la Critique fèrt beaucoup

à les perfectionner. Ç'eft une Déeffe

guerrière, la Crkique allume & entre

tient les guerres Littéraires. Le Temps

aidé par Minerve, découvre la Vérité,

on eft redevable au Temps 5c à la Cri

tique des plus belles découvertes. Enfin

la Critique , de concert avec la Vérité ,

feut réellement ce que Minerve paroif-

foit
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Toit faire dans le Tableau, par le moyea

de la Vérité. Elle met en lune l'Erreur

Se terfalfe l'Ignorance.

Le fils de M, Meliand, Maîcre des

Requêtes , qui prçjpolok le Tableau ,

l'expliqua fur hGazette. Ce qu'il avoic

à dire Se la manière dont il le dit, le

firent écouter avec attention 8c avec plai-

fir. Comme le latin dominoit dans cette

Enigme,nous ferons obligez maigre nous

dp n'en rapporter que deux ou trois mor

ceaux François. L'Oedipe plaça d'abord,

la Gazette dans la Vérité, que le Temps

dévoiloit ; mais il fit remarquer que cette

péertè dévoilée n'eftpas toujours le fyiri-

feole de la Gazette.

Eft-ce toujours la Vcriti

Qu'il faut chercher dans la Gazette?

On en trouve du moins l'enfeigne & l'éti

quette ,

Qui peuvent tenir lieu de la réalité.

N'allons pas pour cela prétendre.

Que l'Auteur longe à nous furprendre

Par le charme trompeur de fa narration s

En cela chaque Nation ,

Fait ce qu'on voit dans les Ecoles ,

Où les divers »artis , gens féconds en paroles.

Se



A O U S T. tji6. 1777

Se flattent tout de bonne foi ,

« D'avoir la Vérité pour foi.

ftulofophe barbon, Philolbphe à la mode ,

Chacun l'ajuftc à fa méthode ;

Et par un-petit tour, pléiade derteritc»!

L'a fait plier de fon côté, - r-

. . Tel eft le fort de la Gazette. /

Chaque pays, chaque Interprète.

£ans citer là-deflus le Peuple Mufulmau ,

l/n Gazettier , je crois, ne vouJroît point efl

france ,

Non-plm qu'au Bureau d'Amfterdam.,

Parler autrement qu'il ne penfe;

Mais le fait Le plus fimple , en changeant de

Pays ,

Change bien auflï de nature ,

Ce qu'à Londres on prend pour la Vente' pure^

Me pafle pas toujours poar confiant à Paris.

Minerve foûtient 8c produit la Vérité

cécou verte par le Temps, c'eft elle aiffi

qui après avoir inventé la Gazette, con

tinue de produire & de rèndre publi

ques les nouvelles qui y font contenues.

Dans le Tableau, la Vérité paroiffbic im

plorer le fecoun de Minerve j la Ga-

zgece a befoin du mê»e fecours. Minerve

C l*i
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w

fournit , comme Déefle de la Sageflè, les

Nouvelles politiques ; comme DéelTe des

Arts & des Sciences; , les Nouvelles

Académiques ; & comme Déefle guexv

iiere\Jes Nouvelles de la guerre. C'eft

en cette dernière qualité que la Ga-

îpettc lui a plus d'obligation .

Il faut Su tout à la Gazette ,

Des Guerres , des Combats,d'liéroïquçs exploit**,

C'eft pour elle que Mars fait lonner fa trorn--

pettei

C'eft pour Marj à fort tour qu'elle élevé lâ

voix.

Avecque nos Guerriers toujours d'intelligence ,

Elle fçait leur payer le bien qu'elle eu reçoit-

Epuifé de travaux , plus d'un brave lui doit , •

Souvent de fes hauts faits l'unique réçompenle»

Dans l'habillement llmple de la Vérité;

VOedipe trouva le ftile fimple &c natu

rel delà Çazette ; dafis l'Ignorance ter-

raflee & l'Erreur miléen fuite, les faux

bruits que la Gazette diffipe & de'truitî

enfin aux rayons que le Soleil répandoit

fat la Vérité», il reconnut les vertus naif-

fàntes de notre jeune Monarque qui

font déjà le fujet ôf l'ornement des Ga-

Oc
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JE>e cet Aftre naîflant , quel éclat radieux?

Sut la Gazette un jour ne doit pas fe répandre.?

x Dans la route qu'on lui voit prendre ^

Tour élever fon Char à la cime des Cieux i

Au premier pas de la carrière ,

11 la couvre déjà d'une douce lumière.,

<^ui nous promet des jours ferains & glorieux,

t . . ■ -.

Le Tableau de troifiime réprefentoif

le fujet de la fixiéme Eglogue de Virgile.

, On y voyoit ^glé, barbouillant Silène

de Mûres, un^ Satyre le Hoit de £eurtf

& un autre paroiflToit feulement lire du

tour que l'on joiioit au Vieillard. La

première explication fut fur la Comédie.

Nous ne ferons encore qu'indiquer les

principaux rapports > parce que l'Auteur

n'y mêle point deFrançois. Il trouva dan^

jEglé , le caractère ; dans Silène , le ftijet ,

&: dans les Satyres , les Auteurs de la

Comédie. Plufieurs autres choies qu'il

fit remarquer dans le Tableau, lui don

nèrent occafion de parler de l'unité de

iieu » de temps Se d'action , que les Poè

tes Comiques doivent garder , de la bien

séance qu'ils doivent oblèrver , & des

, .écueils qu'ils ont à évit r. Tout répon-

doit dans cette Enigme à la juftelf. d;s

applications auffi heureufes quenaturel-

}fs» «■ C j; Le
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Le même Tableau fut expliqué-'- par^

M. de 5. Fargeau, fils de M. Pelletier,

des Forts , fur le Mafcjite , Se par M. le'

Comte deSaux , fils de M. le Comte de

Tavanes fur- le Portrait. Quoique les

deux Oedipes parlaient alternativement,

il paroît plus à propos , pour donner une

idée plus nette de la manière dont les

deux mots furent ttaitez, de les prend»

ici féparcment.

D'abord ^Eglé, en barbouillant Silè

ne , forme une efpece de Mafcjue donç

fc fervent la plupart des Dames.

Le fard eft un mafque à la mode,

En effet rien n'eft fi commode .

Pour reparer ce que les ans ,

Font toujours perdfe d'agrémens,

s CtmerYeillcux fecret répand fîir la vieiilefla^

Jufvjues aux fleurs de la jeuneffe;

Mais au temps des grandes chaleur* »

Le mafque tombe , adieu les fleurs.

Il eft bon de faire remarquer■;, que dans

la fuite des deux Pièces il s'agiîlbic autant

du Mafque Sç du Portrait pris morale

ment, que de l'un & de huître pris j-hy-

fiquement. Nous nous arrêterons iroins

dans cet Extrait à ce qui regarde le Phy-

éque qu'à cç qui regarde k Moral.
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le ctdîein à'ALgU , qui etoit de tirer

de Silfne quelques Chanfons , donne

occnficn de parler des diffeitns delTeins

de ceux qui le mafquenc. ■ .

i Près d'un riche Vieillard un jeune homme i£

lîdu,

f Par mille foins prcHants & par Hiainte (&■

reffe >

< S'efforce à hii prouver lin zele pre'tïndu.

A voircomine en effet peur lui plair e il s'ern»

P«!e,

Sans doute l'on croirort eue c'eft pure ten-

drefle:

Tu tous ces beaux dehors , ce Hafijue , ces

façons,

fse veut-il du V'eillard tires que des Chajr.

' iàns) V j

Quelques autres Couplets dans legoûe

de celui-ci fïmlToient par lés deux der

niers Vers , comme par une efpcca de

xefrein.

La modeflie afFectée d'vEglé, tandis

qu'elle'barboiiille $ilene , reprefente l'af-

ieefcasibn de ceux qui fe deguifent fous le

ma(que.

^ïglé pour mieux jouer l'agréable Vieillard ,

ArTefle un air modefte , un timide regard ,

Elle conduit fi fagernent l'Ouvrage ,

5.. Cjij qu'en
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Qu'en colorant ce comique vifiiger

Son pinceau délicat lernble n'y toucher pas.

Qui trompe habilement meiùte tous (êspas ,.

trop lent , ni trop vif » Jii bouillant , ni trop-

prude , . ; . .

Jl paroit fimple , Jfflix» fan* feinte & fan»-

étude.

On rifquc à rafiner fur le maique qu'on prend ,

.Sx poar être trop fin , il devient tianfparenc.

Silène s'étqit fouyent mocqué des Sa

tyres , les Satyres ont eu enfin leur tour..

De irvïme , ceux qui par le moyen dut

ma fqiie dupent les autres , Ce trouvent

fou vent à la fin dupez eux-mêmes.

Ni nous y trompons pas : fous un mafyuc fou»

Tel croi t ulèr de ftratagême ,

Av ce qui l'on en fait autant ,

Pour le duper auflî lui-même,' -

Ceftainfi dans le train courant,

Que chacun donne , chacun rend ,

O-Trc , civilité , compliment , ambraffade ,

On fçait Ce. compofer fur un fimple bonjour-î

On diroit qu'on s'accorde à jouer tour-à-tour ».

Une éternelle raalcarade.

Les
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Xes applications du Portrait au Tableau

fuivoicnc naturellement de celles du Maf*

que i ainfî rj eft inutile de les rapporter

ici, nous nous bornerons à quelques Pkr

ces de Vers qui furent applaudies.,

Ce n'eftpas la beauté de l'objet qu'on imite j

,' ' Qj? d'un Portrait fait toujours le mcritcj

l'objet le plus hideux , s'il eftbien imité,

Plaît malgré fa laideur & fa difformité.

i'efprit dans un Portrait cherche Ja reiTern*

bl»B«C i .. . . ■ • *

Rien de. cet agrément ne répare l'abfence.

Mais. 'dès qu'on lui préfentetm Pomait reffera-

. blant ,

fut-ce un Efope , un monfce j il eft toujovr»

content,

La plus effrayante figuré ,

N'a plus rien d'effrayant , dc« qu'elle «ft «0

peinture.

Il ne faut donc pas que le Portrait foie

patte.

Quand je rois fous une Cuiraffe ,

• ' P^u» ^crs qfï DicU <*e *a Thrace î

Peindre certains Hcros , dont l'unique fe'jout

Eft Paris & la Cour.

Ou que le cafque en tête on peint une Ca*

± Ç iii) Qui
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Qui ne connut jamais que Spadille & Ma*

; aille ;

Je croirois tolontiers que le Peintre attrole

fait .

Un manque plutôt qu'an Portrait.

Cependant il eft de l'adrelïè duPein-

tfe.de Ravoir , Guis flatter fon Portrait,

deguifer ce qui pourroit le tendre dit»

gracieux. _ _ • ,

Appelle entreprenant le Portrait d'Antigone,

Tour cacher un défaut ienfible en fa perforute ,

. Le peignit de profil.

Le tour ctoit , fins doute , & flateur & fubtil.

Que de gens aujourd'hui ( car que fert-il de

■ feindre ? ) '

Auroicm befoin qu'on dit à qui YOudtoit les

peindre ,

Peignez- les de profil.

Quelque habile que (oit un Peintre ,

il eit des Héros dont le Portrait ne peut

jamais donner une idée jufte & com-

plette.

Il éfl: certains Héros dont le plus vif pin

ceau ,

Nepeut qu'à peine ébaucher la Peinture.

Peur exprimer leurs traits ians un heureux Ta

bleau ,
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ïl n'eft point de couleur , il n'eft point de mai»

fûre, , ...

Rarement leur- portrait cft [peint d'après Na-

, nue.
t - * j '

Ces Vers animoient naturellement les

deux complimens que les deux Oedipes

fe rirent l'un à l'autre. M. de S. Fardeau

commença , . & dit à M. le "Coince de

Saux.

. Oui : je (ërois fàrpris que votre fentiment f

Ici ne s'accordât avec ce que^e penfè, - t .

Vous avez vu , fans doute , allez (èuvenr ,

Des .Fcrtraits de Héros admirez dans la Frar.fe >

Des plus nobles énaplois- ea tout temçs revê

tus ,

Dont un illuftre Fereaveccjue les vertus ,

Vous a tranûnis & le fan£ & la gloire.

Vous avez pû d'ailleurs juger que Leur mémoire,

Qui vit dans tous les cœurs, tinfi que dans-

I'Hiftoirc,

lait connoître encor mieux tant de fameux

Guerriers

Que ne font leur* Partiaits enrichis deîau-

/iers,

M. le Comte de Saur repondit ainfi .*

J_e tour cft plein de polittfle :

- C v Pouf
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I-'our répondre à ce compliment »

Il me faudrait votre délicateffe r -

Votre fel , votre enjouëment. i

Que ne puis- je emprunter du Dieu de l'Elo»

quence ,

D'àfiez vives couleurs , pour mettre en tout leur

jour,

Ces fùblimes Vertus que par droit de naiC

fènee ,

Vous ferez éclater vous-même à votre tour;

te zèle pour UEtat , l'équité , la droiture ,

Tant d'autres dont- ici chacun dans ce moment >>

Se rappelle en iêcret quelque trait éclatant >

* Mille taléns par la Nature-,

Accordez libéralement ; '

Utiles pourle bien de plus d'une Province^ ■. "*

Eftimez du Public , honorez, par le Prince.

Si vousne connoiflëz un Petedans ces traits j '

Nul autre que vous feulnes'y trompa jamais.

Toute i'Affçmblée appj.oudit à la vé

rité de ces complimens , à ja beauté de

l'Enigme, & à laponne g14.ee des deux

jeunes Aûeuxs. ;.

BÔU-
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,B O'TJQJCTET

s - ^A- MADAME*** V

Értlm envoyant des Pleurs, du Café ;

(,' •;. ' & de l'Eau dei Barbades.

*s ■ '•

I\Oiir tous faire un Bouquet su gré de œc*j

; '• ' ' J'ai prçflc les tendres Zcphirc ,

D'engager la brillante Hore-,

~ A faîrèlur té cliainp éclore' i *

Mille nouvelles Fkurs , Enfans de leurs fcu*

pirs.

Bc-là j'ai pafle chez Pomone ,

Pouf y prendre cè:fruir, qu'eu iesdirfters chat-

Pour tous les lieux , pour tous les teafsy

* Sa libéralité nous! donne :

" Enfuîte au Patron des Bcii veurs , J»

' }'a jnandc quelques iiqutursj

Tour marier ces dons à ceuxqce' l'îlippocre-ne»

' " Voit naître fur Ces faerei botds ,

jjai-KclamclcDîeu^qui de cc:te Foritiine>
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Difpenfe les plus doux tréfors :

Enfin , j'ai fait une prière • . ■

A l'aimable fils de Venus , .

Pour que mon Bouquet put vous plaire.

Il faut , m'a dit ce Dieu , qu'un cœur teadie Se

fincere , *

. . Accompagne tous ces tributs,» , y ." t

les eœqts , comme tu feais, font les- dons de

Cithere ,

ie tien eft propre à cette affaire,

Cache-le fous ces fleurs de crainte d'un refus.

Dku charmant, d'où vient ceRyfterel

Mon cœur jufqu'à prêtent no s'efl que trop

caché: " "* : \„- r.

Quoiqu'il furtel qu'îrdevoît être.

J'ai toujours différé de le faire.connoître,

Vous meTavez fouvent vous-même reproché.

An; ! tu ne comprens pas ce que je te y*US

dire, . . . -v

M'a répondu l'Amour , avec un fin fourirf ?

Tu vas au même but par un prudent détour.

C'eft le fort de ces fleurs nouvelles ,

De durer tout au plus un jour,

Et ton caur moins paflager qu'elles*,

Peut demain parokre à fou tour.

• Mar«
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fcîais" s'il arrive alors , grand Dîtu » qu'on le

refùfe,

De quoi îêrvlra «ttè.ruijé > .lt • ; 1 .

Je m'étonne peu de te voit ,

M'a dit le petit Dieu , faire cette demande,

Mais fonge feulement à faire recevoir ■ ..

, Ccttt myfterieufe offrande :

s. SlPhilis , comme tu le crains-^- -

S'avife de vouloir là rendre ,

Tu lui diras ,-pour t'en défendre »

C'eft l'ordre de- l'Amour j & la Loi des De£

tins:' .

Dés qu'un- fois un coenr a- paffé dans vo*

jnaans , i

On ne fçauToit plus le .xeprendïei

 

CONSECRATION de l'Eghfe Pareif-

Jiale de S. Lo'ùis en PIfie.

LA Coniecration de l'Eglife de Saînt

Louis en l'Ifle, s'eft faite , comme

on l'a déjà dit dans le dernier Mercure,

le Dimanche 1 4. Juillet »7itf . avec une

grande
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grande folemnité. Après que M1*', le*?

-Curé-& Marguilliers de cette Eglife çu--

rent obtenu les permiffibns neceliàires de

f/t'. le Cardinal de Nôâilles , M. de Cau-

tet , Evèque & Prince de Grenoble , fut?

prié de faire cette augufte Gererrioniev

ôc il s'en acquitta avec tant de pieté Se

de dignirë" , que tout le monde en fut

édifié. Ce Prélat cft petit^fils d'un Pre

mier Pré-fident du Parlement de Tou-

lbufe', fils d'uh Pféfident à'Mortier air

même Parlement , dont la Charge eft ac

tuellement remplie par M. forr frère. Il'

eft Do&eur de Sorbonne, Abbé de N. IX

de la Charrriflè , au Diocèfè de CbMons-

Jùr Marne. Il: étoit ci-devant Aumônier

<fu*R:oi , & de la dernière Affemblée.du

Clergé tenue eft-i 72-f. où il s'eft diftin--

gué par fon érudition , par fon habileté

dans les affaires , Se par fbn zele pour

l'Eglife:4

Dès; le Samedi 13. vJuîlïet. la Çefer-

ÎSrjLRïîte^fOt' annoncée par le./ôn des clô%

ches. L'Evêque de Grenoble fe rendit

yèrs le foi* à- l'Eglîfe, vrfirTi les Relii

ques qui dévoient être mifes ftifle grand

Autel , les porta procèflionellerrient daris-

Une Chapelle préparée' à cet effet' darfS

l'enfoncement d'une maifon voifine. Une

partie du Clergé & du Peuple , qui avoir-

Su.:-. >. ,v ..m .. accotât
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accompagné la PiocefEon, y pafla la nuit

.en.prières.. " <• ..^ ■

Dimanche 14.au matin , lé même Pré

lat fit la Gonfecration avec toutes les

Cérémonies marquées dans le Pontifi-'

cal , célébra la grande Méfie, officia le

refte du jour , à Vêpres , au Salut , &

à la Proceffion du S. Sacrement , qui

termina cette première journée. Le Ser

mon fut prononcé avec beaucoup d'élo

quence par M. l'Abbé delà PaufcPré^

dicateur ordinaire du Roi:

Chaque jour de l'Oclave il y a eu Of

fice lôlëmnel, grande Me/Te, Vêpres,

Sermon ,-SaIut Se Proceflîon du S. Si--

crement par differens Prélats.

Les Offices de l'0£tave,ont été cele--

brez par Meilleurs les Treforier & Cha

noines de la Sainte Chapelle , Meffieurs

Jes Curez de S; Sulpice,.de S. Nicolas

du Chardonnet, de SL Paul, dé S. Jean

J'Evangelifte , du Cardinal le Moine,,

des SS. Innocens & de S. Eyftache ,_açr

compagnez de leurs Clërgez , & pareil

lement parles RR. PP. Carmes, de là

P^ace Maubert,. les grands Augufiins.,

^les Cordeiiers du gtarçd Consent ',. k$

Jacobins de la ruë S.,, Jacques , les Car

.puçins du Marais qui y font tous venus

proceflîonellement . Meffieurs . les Cu

rez de Saint Suites Se de .Saint' Paul;

ne
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nonobftant la fatigue de la*Proceflîon,y"fî>

rent l'Office, & prêchèrent avec leur fa»

Cilité &'leur éloquence àrdinaife.

Le Dimanche 21. jour de l'O&ave ,

Meilleurs du Chapitre de l'Eglife Mé

tropolitaine y vinrent célébrer k grande

MeflTe , & l'après-dinc M. l'Abbé de k

Croix , Doéteur de Sorbonns , l'un d'i-

ceux, y prêcha avec applaudiflfement.

Vers le foir M. le Cardinal de Noailles,

Archevêque de Paris , y vint faire le

Salut. L'arrivée de Son Ein. fut annort»

céé par le bruit de quantité de boëtes.

M. le Cardinal fut reçu à la porte de

l'Eglife par M. le Curé, accompagné du

Clergé revêtu de Chappes Se rangé ea

haye , par Meffieursles Marguilliers en

Charge, & par plulîeurs perfonnes de

qualité. M. le Curé de S. Louis efl M.

LuiltTer, Docteur, & à prefent Senieur

de la Maifon Se Société de Sorbonns ,

qui eut l'honneur de recevoir Son E;rr.

le T. Septembre 1702. lorfq'u'elle vint

mettre la première pierre de la Nef de

ce faint Edifice,- Se Msflîeurs'tes Mar

guilliers font M.' le Préfident Lambert ,

Prévôt des Marchands , M. Maillet ^

Seigneur de Cerny -, Auditeur des Compo

tes, M. Sablon , Procureur au Parle

ment, & M. Doucet, Architecte /qui

a fait" Ia Coupolicde- cette- Eglife.- - - - *
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Son Eminence fut complimentée par

M. le Curé , en ces termes: >.'.

MONSEIGNEUR,

e » C'eft un nouveau bienfait de Vo«

» tre Eminence pour notre Eglife, que

» l'honneur qu'elle nous fait en ce jour.

» Vous y êtes autrefois venu , Monsei»

n gnhor , pofer le fondement , fur le*

» quel l'Edifice s'eft élevé , & la Eene-

*» diction que vous y donnâtes alors,

?> été une fource de biens pour cette Eglt-

» fe , qui nous cft chère par plus d'urt

» titre, érant dédiée au plus Saint de nos

» Rois , Patron de V. Êm.

» Cette première Benediclionexcita le

n zele de nos Paroiffiens , à honorer le

» Seigneur de leur iubftance , pour me

» fervir des termes de l'Ecriture, & i

» donner dequoi pouffer l'entreprife juf-

» qu'à y mettre la dernière main.

» Elle a attiré les liberalitez de Louis

» le Grand , qui ont été fuivies de celle

» de notre jeune Monarque , qui fe fak

» un devoir d'imiter la pieté & les au-

s> très vertus de ion augufte Bifayeul.

» Que ne devons-nous pas efperer de

» cette nouvelle Bénédiction que vous y

» allez donner pour terminer la fainte

?» cexemonie de £1 confecratien , qui

» vient
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» vient d'être faite de l'autorité de V.Etn.

» Elle remplira , fans doute , notre

* Peuple d'un zèle encore plus épuré t

» pour fe ccmfacfer lui-même comme un

» Temple vivant & fpirkuel t & y of-

»»frir des Victimes faimes & agréables

«par N. S. J. C.

» Elle leurapprendm, que cette grande;

* joye qu'ils font éclater , ne confifte pas

•« feulement en ce qu'ils ont une JEglifë

*» d'une élégante flructure, mais1 en ce

P qu'ils y ont de plus grands moyens

» de falut , SC qu'ils y recevront des gra-

» ces plus abondantes, '•

» Elle les convaincra de l'obligation

» où ils font , de n'y venir qu'avec un

» cœur pur, & des mains pures .« de n'y

»• faire entrer rien de fouillé, rien d'op-

» pofé à la làinteté du lieu , rien d'indi-

» gne de la Majefté du Dieu qui y eft

» adoré. • l '. , "

» C'eft ce qu'ils feront , Monseigneur,

» s'ils jettent les yeux fur ces exemples

» de pieté & de recueillement que don-

; » ne V. E. quand elle fe préfente devant

J> Dieu dans fon faint Temple, ftfr cet

» efprit de foi dont elle eft pénétrée ,

» quand elle offre le Sacrifice de tousle»

•• jours. Quelles leçons n'apprendront-

» ils pas de ce faint ufage , des biens que

>* k Providence vous a mis enwe les mains*

* .. • .i &(
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» &r que vous répandez avec profufîo»

3> pour tant de bonnes œuvres ? /oit pour

» feceurir tant de perionnes & de famil-

» les tombées dans l'indigence, xoit pour

» fouteniï tant de Maifons de fajnte*

» Vierges & Epoules dej» C. £c d'autre»

» étnbliifemens qui pcriroient fans votre

»> charité ?

» Quel amour s'auront-ils pas pour I»

» beauté de la Maifon'de Dieu , & pour

» procurer à cette Eglifè les omemeng

- qui y manquent, s'ils fontattention à la-

» magnificence , avec laquelle voiis avez;

» fait décorer deux Autels de cette Eglifc?

»' principale à laquelle vouspréfidez ,d«é-

* diez l'un à la Mère de Dieu , l'autre»» ,

» faint Martyr Apotre delà France, île

» premier de vos Prédeceffcurs , qui nous-

» a engendrez à J. C. S'ils font , dîs-jey

>* attention à cette grandeur d'ame, qui

» vous porte à prendre ûjr vous feul le

» (ôin , & toute la dépenfe neceffàire de-

» reparer les ruines de ce Temple au-

» gufte , vénérable par tant de titres , mais

» furtout par la pieté ôc la dignité de ce

» floriffant Clergé , de cet, illuftre Cha-

» pitre , qui feul dans toute l'Eglife^y

» chante les louanges de Dieu avec tant

» de majeflé auflî-bjen la nuit que le jour?

» Vous vous refervez , Monseigneur

- * tout ce fardeau . mais vous en aurez
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« aufll feul la louange devant -les homme&

»» 8c le mérite devant Dieu.

» Puilfele Ciel, Monseigneur, don-

w ner un heureux fuccès à tous les falu-

» taires & pacifiques deffeins de V. Era.

« Puîné le Dieu de la Paix & le Pere

_ *» des Lumières , remplir toujours de

» plus en plus V. Em. de cet efprit de

»' fageflè, d'intelligence , & de confeil ,

» qu'il répand fur les Pontifes qui font

"feloii fon cœur. Puiffiez-vous , Mon-

. "seigneur; être encore pendant uae

yn longue fuite d'années l'amour & les

» délices 4e votre Troupeau , & témôH

• du refpedt , de la vénération , & de la

» reconnoilïance du Clergé &c du Peuple

- » de cette Paloifle pour V. Em.

* - . • •

Après ce Difcours, M. l'Archevêque

ie revêtit de fes habits pontificaux , fit le

falut du S. Sacrement qu'il porta en Pro-

ceffion , & toute la Cérémonie fut ter

minée par le Te Deum 3 chanté en Ma-

fique, delà compofition de M. Lafer-

tiere , \Mmre des Enfans de Chœur de

cette Eç>iife , & par la Benediccioa du

S. Sacrement donnée par S. Em.

Le Lecteur fera peut être bien aife ds

; voir ici un précis de l'Hiftoire de cette

Eglife.

La
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«La-Paroifle S. Louis en l'Me n'eftpas.

d'un ancien ctablilïement à Paris. Le

terrein comprefcoit autrefois deux petites ,

Mes ,lWrappellée l'Me N. D. & l'au

tre l'Hle aux Vaches , Si appartenoit en

toute propriété au Chapitre de N. D.

Louis XIII. de glorieufe mémoire , prit

ledellein en 16 14. d'y faire faire: des bâ-

timens Se des ponts pour la joindre a»

relie de la Ville , &S. M. acheta le fond

du terrein de Meilleurs de N. D. Le

Canal qui couloit entre les deux Mes fut

comblé. Oh y bâtit d'abord une petite

Chapelle, qui fut érigée en Paroilfe le

1.4. Juillet 1623. par M, de Gondy ,

premier Archevêque de Paris, qui avoit

été facré le 19. Février précèdent, &c,

qui y nomma pour premier Curé M.

Louis Guyart, Chanoine de PEglife de

Paris 3 lequel la refigna enfuite à fon ne

veu M. Pierre de Graves, Docteur de

la Maifon & Société de Sorbonne , aufli

Chanoine de N. D. Se celui-ci laréfigna

en 1661. à M. Bernard Cros , qui étant

décédé le 6. Avril 1693, M. de Harv

lay^ Archevêque de Paris, la conféra à

M. Jacques Luillier , Docteur de la

Maifon Se Société de Sorbonne , actuel-*

lement Curé.

Comme la première Eglife & trouvoit

trop petite , peu commode Se d'une mau-,

vaifa"
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sraife ftru&ure , on prie la deflein , ver*

l'an 1660. d'en conûruire une nouvelle,

<Sc les fondemens de cette nouvelle Egli

fe étoient déjà au rezde-chauirée en

l (64.. M. Jean-Baptifte Lambert , déce- '

dé en 164.5. le 21. Décembre a voit lé

gué la fomme de joooo. livres pour ce

tttjet. M. dePerefixe, Archevêque de

Paris, mit la première pierre de l'Edi

fice au nom du Roi le f. Octobre de

l'année 1664. le Chœur fe trouvant fait,

ia nouvelle Eglife fut benîte par M. de

Harlay le 20. Août 1679. & le même

jour le graud Autel fut confacré par

M. de Guemadeu , Evêque de S. Malo*

L'ancienne Eglife fut âinfi unie avec le

Chœur nouvellement conftruit, ce qni

faifoit une grande difformité , & d'ail

leurs cette ancienne Eglife menaçoit rui

ne ; & il s'en eû même détaché unepar-1

tie , dont une perfonne de qualité ( M. le

Marquis de Verderonne ) fut accablé le

2. Février J701. Un fi trille accident fît

prendre le deffeinde bâtir la Nef , donc

M- le Cardinal de Noailles mit la pre

mière pierre le 7. Septembre 1702.-"

Toute la Nef a été achevée l'an 1725.

excepté la Coupolle qui a été faite dans

ces deux dernières années , $c dont M.

Bertin , Maître des Requêtes , a mis la

pr/emiexcJPieirc. Ainfi .toute l'Egiife 'fe>

trou-
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trouvant achevée /tant par les bien

faits de Louis XIV. & de Louis XV.

que par les libpralitez des Paroiflîens ,

on en a fait la confecration le i 4. Juil7

let dernier , de la manière qui vient d*ê-

- tre rapporté, 5c ce qui eft très^-remar-

quable , le mêine jour que cent trois an»

auparavant elle fut érigée en ParoifTe* ,

François le Veau , célèbre Architecte

de fon temps, adonné le deflein de cette

Eglife , qui a été continuée par Gabriel

le Duc, & 1a Coupollea été conftruite

par Jacques Doucet 3 Architecte f à pie-

fent Marguillier. x

A M. LE CHEVALIER DE**

E P 1 T R E.

Ilvlplac able epntmi du rice ,

Toi qu'il ne fit jamais broncher !

Et qu'on a toujours tu marcher,

Pans le fenrier de la juftke j. '

Non , ce ne font point les honneurs f 1

Ni tous ces trefors qu'on renomme , j

Qui fpnt ici-bas le grand homme ,

Cher M * * *'çc fafit les meeurs.
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Alexandre a vâ 1s Vi&oire ,

Toujours enchaînée à fou Char:

Cent fois au comble de la gloire ,

Elle fceut élever C*far. 1

Citez ces Héros fanguinaireS , - . ,

Au Tribunal de la Raifon >

Ce font des hommes ordinaires ,

Près de Socrate & de Caton.

c

Qu'on trouve un mortel équitable ,

Simple , modefte , officieux »

■Qui fcache re(pe<Ster les Dieux ,

Et qui foit ami •véritable :

Qui n'écoute que Coa devoir ,

Et contre un injufte pouvoir ',

De la caufe de l'innocence ,

Embrafle toujours la défenfe*

Qu'on le trouve , & c'eft mon Hefo*.

Qu'à l'envi des voix mercenaires,

Chantent ces Mortels téméraires ,

Uniques auteurs de nos maux -,

Qu'une vainc & femle plume ,

f*&z un CoiolTc d'un fttu ;
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Quant à moi , mon encens ne fume

Que fux l'Autel de la Vertu.

Mais cet homme que je demande ,

Cette vertu de bon alol

Qui feule a droit àriotre offrande ,

Qui peut mieux me l'offrir que toi )

Ces mœurs pures du.premier âge ,

Qui rendoien t dignes nos Ay eux ;

pe converfer avec les Dieux,

Ces mœurs ont fait ton appanage.

O ! combien ces heureux moment

Sont chers à mon eiprie docile,

Où dans un commerce facile ,

Je découvre tes fentimens !

Un eflaîn de projets blzares ;

Des humains troublent le repos.

Les uns s'expofanc ûrr les Bon,

S'en vont chez des Peuples barbares ,

Chercher en vain un fort heureux,

Que ces Peuples beaucoup plus (âges,

Ignorant nos jaloufês plages ,

Trouvent fans fonâ de coez eux.

D
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D'autres prodigues d'une vie, - ^ i.s.up

Qui toujours eft trop tôt rayifc,--, . .vi ■SJrJt

Ne tefpirent que les combats ,

Où du plus tragique trépas > ' .. ..

Leur audace eft bien-tôt fume. .^.yy

Celui-ci s'intrigue à la Coui , : L ;.:Bj}},^>

Flatte les Grands , fait fa cabale^ J£m ^ ^

Dans une faveur inégale ^ ... n

Superbe & rampant tout à tour. b ;ryr . _

D une vertu qui l'ÎŒg^Cfl „yr. Iatwao, :C

Ubrife le joug dans fou;;cçeu.r^ Jjw vj ..

Trahit fes droits , & fans pudeur , o ' O

Court l'immoler à la fortune. . ,

.. , J'.'v --' u .'.i.b i.<)

Ainfî.M*** , ici-bas >

Chaque Martel a fa chimère.

Mais pour moi , mon unique affaire h ^

Le but où tendent tous mes pas ,
i •« - - . * ' 1 ^

Eft d'aller au-devant du fage , .
}. ■ ■- ..: *rslo1.ï3 s <tj « l

L'écouter ,& de fes difeours ,
, . .' '.t i .,. .. j; " ■, •.

Tirer 1 irifaillible fecours, » ■ . , . ,

Qui m'offrantun port dans l'orage,

Sauve ma raifon du naatFrage.
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Parmi tant d'exemples pervers , i'"

Heureux le Mortel en ce monde ,

Qui peut de ces écueiis divers '

Garantir la Nef vagabonde !

Et qui fur des bords enchantez ,

De Circé bravant l'artifice ,

Voit comme Uliiïe à fes eôtcz ,

Une Divinité propice i

Eh ! que nedois-je pas enfin ,

M * * * au Ciel qui m'alUfte ?

D'avoir aux volontez d'Arifte

Voulu foumettre mon deftin.

Un refpetl tendre & plein d'eftime ,

Me livre à fon joug légitime. • .

Dans l'hommage que je lui rends »

Je ne brûle qu'un pur encens.

Car û le xele qui m'enflàme ,

Eclate à fes yeux chaque jour ,

C"eft que pour lui faire ma Cour t

Ami , je n'ai point dans fon arac ,

Ni de vertus à fùpo'er ,

Ni de v ice à canonifc r. . .

1 ' Dij Ainff

as

| ■ .. .! ,



iW MERCURE DE FRANCE.

Àinfi , malgré l'E/prît inique,

Qui xegne en ce liecle tortu , .-y.nc '..

J'ai ce bonheur , peut-être unique , , '

De n'obéir qu'à la yertu.

Par M. Tannevot. ■

LETTRE à Meflieurs les Auteurs du

Mercure de France fur la Tragédie

de Rhadamfie. -

VOus voulez bien , Meflieurs , que

je vous faffè parc d'une Diflertatiôn

critique que j'ai faite fur la Tragédie de

Rbadamijh & Zinobie , que les Comé

diens François viennent de reprendre.

J'avois lû cette Pièce avec beaucoup d'at

tention, fans en être touché aulli vive

ment, que j'avois efperé de l'être , fur la

grande réputation qu'elle avoit faite à

fon Auteur dans la naifïance. Comme

je n'en avois vû aucune reprelêntation ,

je m'imaginois que la manière dont elle

avoit été joiiée , n'avoft pas peu con

tribué à en relever les beautez.MaiscotiH

me cen'étoit-là qu'une fîmple préfomp-*

tion, je ne manquai pas de l'aller voir

«epréfenter à la première reprife qu'oit
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en fit. Je n'y fus gueres plus émû que )e

l'avois été à la leâure; je fufpendis encore

mon jugement > j'imputai mon peu de

fenfibilité à la froideur des nouveaux Ac

teurs de l'on & de l'autre fexe, qui pout

leur début choifinoient le Rôle de Rha-

damifte , ou celui de Zenobi» , comme

les plus capables de les faire briller. En

fin , ces deux Rôles principaux vien

nent d'être jouez par un A&eur & une

.Actrice généralement eftimez, c'eftà-

dire, par le fieur du Frefne, & par la

Vf1' Duclos ; ce premier ne nous laifle

pointj regretter le fieur Baubourg , & la

dernière a joué d'original le Rôle qu'elle

vient de reprendre; j'ai crû ne pouvoir

trouver une occafion plus favorable pour

fixer mes irréfolutions. Le croiriez-vousj

Meflïeurs? quoique la Pièce ait été re-

prefèntée avec toute la force que je pou-

vois efperer , le preftiçe de l'art n'a qua

médiocrement opéré fur moi. J'ai fenti

de nouvelles beautez; mais il s'en faut

bien qu'elles m'ayent afFedé comme

d'autres Pièces de M. deCrebillon , tel

les que fon Eleéfcre & Cm Pyrrhus s )'ai

interrogé ma raifon fur l'indifférence de

mon cœur , elle m'a répondu que je de

vais la laifler à la porte , quand je fuis

entré à la Comédie, & que mon cœur

ne s'en feroit que mieux trouvé. Peu
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iatisfait de cette réponfe , je lui ai fe^

proche qu'elle empoilônnoit tous râes

plaifirs ; mais elle a toujours perfifté à

exercer fur moi cette tyrannie dont je

ne puis m'exempter , quelque effort que

je rafle. Je l'ai d'autant mieux fentie,

que dans le temps que je m'ennuyois aux

endroits de la Pièce qu'on croit les plus

pathétiques , je voyois des Spectateurs

qui goûtoietu un plaiiîr que je leur en-

viois , mon goût commença à me de

venir fufpe& , j'en étois fenfiblement af

fligé , & je n'en fus confolé que par une

leéture que je fis par hazard d'un Mert

cure de M. du Frefni , fait en 17 1 f. Ce

fut là que j'appris , que je n'étois pas feul

de mon (êntiment , que l'Auteur même

de la Tragédie en queftion , en avoit pro

mis & commence une Critique , où il

ne fe ménageoit pas ; & que n'ayant pû

l'achever pour le temps qu'elle devoit

être inférée dans le Mercure , c'eft à-

«lire , pour le mois de Mars , il avoit

confènti qu'on y mit les plus vives Cri

tiques qu'on pourroit envoyer contre là

Pièce. On n'abufà point de la liberté qu'il

la flbitdenele point épargner. Un Ano

nyme envoya aufieur aùT.wihi quelques

Réflexions, qui, quoique très-fenfi es,

ne trai'i-oient pas la matière à fond » il '

mit àfotthaiter, dit alors l'Auteur de ce

Mer-



Mercure, en parlant de celui des Ké»

flexions;, qu'il eut-^oiUït- faire- me Crii

tfyitê'à fond de la Fdble 4 de là cohfti*

Ittiïon & de la cmduitè de cette Tragédie.

'Il notés en vundra peut-être (fuelqifune. '

'- Ce font ces demieres paroles, Mef-

fieurs , qui m'ont déterminé à tenter cet-

téPentreprife fi long-temps différée', )t

vins; eilayerde la remplir au gré du Pu

blic. ■ ■ ' ' '■ ' '■ •■■

. V .: :.: ■ \ M .Ole. t'r! u*\

Differtation critique fur la Tragédie de

Rhadamilte & Zenobie; '

: . t . > ' > z • t ■ . >3. .'>.i< -V •

< ?«'•' Argument.

/? -j *> \y. zi' « * ' t* * . « ■ * i r.' u*i 4 .

' Phàrafmane , Roi d'iberie , Prince am

bitieux, conçut le deflein dè s'emparer

de l'une & l'autre Arménie , qui étoient

fous la puilTance de Myihridatè' , fotk

frère. Pour mieux couvrir- (on injufle

projet , il envoya fon fils Rhadamifte dès

îà première jeunefle , pour être élevé

dans la Cour de Mithrida.e, en Prince

qui de voit un jour époufer Zenobie,

préfomptive héritière de ces deux Royau-

rriés.Rnadamifl:e Si Zenobie, élevez dans

cette vue J commencèrent, par un amour

réciproque , l'union que l'Hymen devoit

achever. Toutfe préparoit pour ce nœud

folemnel. Pharafmane devint jaloux de

i- i D iiij la
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la nouvelle puiflancede fon fils, il en»

gagea dans (es intérêts Tyridate , Roi des

Parches, qui , fbit par amour , fbit par

ambition , djlputoit à Rhadamifte la main

de Zenobie & le Sceptre d?Armenie.

M.;hrida;e irrité de l'injufte guerre que

ion frère luidéclaroie , pour fe venger du

pere fur le fils , rompit les premiers en,-

gagemens , & promit Zenobie à Tyri

date. Rhadamifte ne laifla pas cette of-

fenfe impunie. Il ravagea toute l'Armé

nie, en dépouilla Mithridate, & força

Pollion de le livrer entre fes mains. Ze

nobie tremblante pouf les jours de fon

pere > demanda fa vie à fon Amant , &

lui promit de l'époufer , pourvu qu'il

ne trempât point les mains dans un fàng

fi précieux. Rhadamifte lui promit tout,

pour ne lui rien tenir ; (bit qu'il eût dé

jà immolé Mithridate à fes reflentimens,

ioit qu'il ne lui donnât la mort qu'après

avoir juré à fa fille de le fauver , ce qui

feroit encore plus noir. Les Arméniens

inftruits du meurtre de leur Souverain ,

prirent les armes pour s'oppofer à un Hy

men fi odieux ; Rhadamifte affiegé dans

le Temple même , prit Zenobie entre

fes bras, & fe fit jour à travers tout

un Peuple ; mais fe voyant pourfuivi

d'une manière à ne pouvoir confervet

fa proyc , il prit le barbare parti de lui

percet
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gercer le cœur, plutôt que de la Iaitfè'r

au pouvoir d'un Rival heureux. Après

ce coup horrible , il traîna Zenobie mou

rante dans J'Araxe. Cette infortunée

Epoufe fut retirée des flots par des mains

fecourables ; elle cacha fon fort à ceux

qui venoient de la fàuver -, & craignant

que Tyridate.ne voulut l'époulèr, mal

gré les nœuds qui venoient de l'unir pour

jamais à R hadamifte , elle erra pendant

dix ans de Province en Province fous1

le nom d'Ifmenie. Pour Rhadamifte fu

rieux , dêlèfperé, déchiré de remords,

il ne chercha qu'à mourir. Il fe jettaau

milieu des Soldats que fon propre pere

excitoit contre lui , Se y auroit péri , s'il

n'eut été fecouru par des Romains »

qui l'arrachèrent à la fureur de l'ambi

tieux Pharafmane. Arlàme , fécond fils

de ce pere dénaturé , lui demeura fidè

le * quoiqu'il le regardât comme parri

cide. Il lërvit fi bien (es projets ambi

tieux , qu'il fit trembler toute la Me-

die , où il porta la guerre par les ordres

de Pharafmane. Zenobie qui avoitchoi-

iî ce Royaume pour fop dernier a fi le »

fe trouva du nombre des Prifonniersqui

lui furent prélèntez , il en devint éper-

dument amoureux ; mais le devoir étant

encore plus fort en lui que l'amour , il

ne la cacha point aux yeux de fon pere ,

D V qui
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qui devine fon Rival du premier mo^

aient qu'il la vie. C'eft ici que l'action

théâtrale commence.

ACTE I.

Zenobie, fous le nom d'Ifmenie, Ce

plaint à Phenice fa Confidente , de la

perfection de Pharafmane , qui la veuo

épouier malgré elle. Phenice lui parle

en faveur de Pharafmane , & lui con-»

teille de ne pas refufer un Sceptre que

l'amour lui préfente. Zenobie lui dit

qu'elle n'eft pas en e'tat de l'accepter, &

lui apprend-fon fort, tel que je viens de

le raconter dans l'Argument. Cette ex-

pofition , ou plutôt cette demie expo*

îîtiôn m'a paru fi chargée , que l'effort

qu'il en coûtoit à ma mémoire pour la

retenir, m'a empêché d'en fentir toutes

les beautez. Je ne doute point qu'on ne

pût la réduire à la moitié des Vers , fi

l'on en retranchoit tout ce qu'il y a de

fuperflu ; mais quand même tout en fè-

roit neceffaire, jufqu'aux moindres cir-

conftances , je ne fçaurois m'accommo-

«ier de cette complication de faits , qui

ne me laiffent pas refpirer. A combien

plus forte raifon me deviennent-ils in

supportables , quand ils choquent la

naifemblance. Eu effet , quelle fin ie
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propofe Pharafmane , le plus artifi

cieux de tous les hommes , quand il

envoyé fon fils à la Cour deMrthrida-

te , & qu'il l'y fait élever dans la vûeî

de lui fucceder en époufznt fa fille ? Si

cet Hymen lui doit ravir une Couronne

qu'il dévore des yeux , pourquoi le pro-

pofè-t'il ? mais comment prétend-il ft

la conferver ? eft-ce en la fàifant pafFer

fât la tête d'un ConcurrenPplus redou

table pour'4ui que fon fils ? il fè lie avéd

Tyrrdate ; eft-il vraifèmblable que cë

Roi des Parthes fè fie à lui, & peut-il

S'imaginer qu'un pere détluônera fon pro

pre fils , pour couronner un Etranger*

Je paffe à Miïhridate la vengeance qu'il

prend du peré fur îé fils, quoique ce der

nier fut innocent ; ce n'eft pas la premie-

rë fois que les enfans ont porté la peine

«lu crime de leurs pères j mais toute là

ftaite! de cette Hifro'ire mé paroît fi fa*

fiuleUfe'ir "que je ne puis concevoir que

l«tfn fiiffè un plan de Tragédie fur' le fond

d'un Roman qui pafTe toute croyance \

én effet, l'Oorondate & le Cdriolan de

la Calpfenedèi n'ont rien fait de fi mer

veilleux que ce que M. de Grcbillon

feS fàirè^à Tbri'Rnadamifte ; quand il em

porté- Sfrnobié entre fes' bras à- la Vûëdd

tout un' Peuple armé. Je tire le rideau

for le r'efte ; Zenobie facrifiée à fa ja-

i. ; iiu-j;...:^ t:.iï», lào^
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loufie-, toute fidelle qu'il la croit.me frap-'

pe d'une julte horreur ; j'ai trouvé bien

des gens Ce réerier contre cette maxime

de Phinée dans l'Opéra de Perfée .• ,

J'aime mieux voir un monftre affreuk1

Dévorer l'ingrate Andromède ,

Que la yoir dans les bras de mon Rival heu

reux, j

. L'épithéte &ingrate adoucit cette re-

folution d'un Amant dcfefperé ; maisZe-

nobie n'aime pjint Tyridite , ou plutôt

elle aime Rhadamifte, & le lui protefte

dans le temps même qu'il lui plonge i\n

poignard dans le foin. Quel genre de tra

gique qui fubftitue l'horreur à la ter

reur ? que peut-il produire que l'indi

gnation ? revenons au Roman.

Une Prmcefle frappée par un furieux,

traînée toute fanglante dans un fleuve ,

fauvée par un fecours que le» Dieux lui

envoient à point nommé , méconnue' par

ceux qui la fauvent, & par tous ceux qui

la voyent pendant dix ans, /bit dans les

propres Etats , foit dans des Etats voifins

des liens , tout cela n'eft pas impolEble,

mais en eft-il plus vraifemblable ? & n'y,

entre-t'il pas un génie de merveilleux ,

plus propre à un conte de Fée qu'à une

Tragédie 5 on me répondra que l'Au

teur ne doit répondre que de ce qui Ce

paffe fous les yeux des Spe&ateuxs } j'a-



AOUST. 1726. 18 11

voué' que le défaut de vraifemblance eft

plus fenfible dans l'action que dans la

narration ; mais pour n'être pas fi faci

lement apperçu , il ne laifle pas d'être *

& quand même il feroit fondé fur l'Hi£

toire , c'eft à un Auteur dramatique à

la rectifier , & à préférer le vraifèm-

blable au vrai : mais ce n'eft pas feule

ment dans la prothafe que l'Auteur de

de Rhadamifte & Zenobie blefle la vrai

femblance , comme j'efpere le faire voir

dans la fuite de cet-examen.

Dans la féconde Scène -, Arfame vient

Je préfenter à Zenobie , qu'il ne connoîç

encore que pour Ifmenie. Quoique cet

te' Princefte nous ait appris qu'elle ai

me ce Prince > par l'aveu qu'elle en a

fait à Phenicedans la Scène précédente*

elle laifle ignorer à Arfame les progrès

que fon amour a fait fût fon cœur.

Dans la troifiéme Scène ,1 harafroane

trouvant auprès de Zenobie qu'il aime t

un fils dont il fçait qu'elle eft aimée , &

qu'il foupçonne d'avoir fçû fe faire ai

mer lui-même , lui fait un crime d'un

xetour, dont il ne l'a pas même averti

bien loin d'avoir attendu fes ordres. Ar-

fcme lui répond , que puifqu'il a quit

té l'Armée , il doit croire qu'il n*a plus

d'ennemis à combattre , & que tout eft

.rangé fous fon obciflance. Cette réponfe

——
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ne fatisfait pas Pharafmane, il ordonne à

Arfame de retourner dès le même jour à

Colchos , qu'il n'a pas dû abandonner,

d'étouffer fon amour pour une Princeffe

qu'il deftine à fon lit , & de fe retirer.

Zenobie refufe hautement l'honneur

que Pharafmane prétend lui faire en l'é-

, pouAnt. Voici fur quoi elle achevé de

fonder fes refus : . .

D'ailleurs , que fçavez-yous , Seigneur , fil'hy-.

menée

N'auroit point à quelqu'autre uni ma deftinéef

Spvez-vous fi le fang à qui je dois le jour , .

Me permet d'écouter yos vceux & votre amour.

Pharafmane , qui croit qu'il n'y a point

de fang dans l'Univers auquel le fien ne

puifîè s'allier.impute les refus de Zenobie

à l'amour qu'elle a pour Arfame,8î la me

nace de la mort de ce Prince, fi elle per

fide dans fbn deffeih.

Cette dernière menace, jointe à la fufté

haine que Zenobie a déjà conçue, lui

fait commettre la première & la feule

injuftice dont on puifie Paccufèr dans tout

le cours de la Pièce ; elle veut fe ven^

ger de Pharafmane; rien n'eft plus jufte;

mais elle veut s'en venger par la main de

fon propre fils 5 rien n'eft plus injufte.

Pharafmane n'eft que trop digne de péri»

par
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pâr un parricide, mais Arfame eft trop

vertueux pour en commettre , & ce n'en:

pas fon Amante qui doit l'y exciter; il

eft vrai qu'elle rïe coniômme pas l'in-

juftice ; elle finit cette dernière Scène

du premier Adle par un ordre qu'elle

donne à Phenice d'aller trouver Arfa

me de ù part , & de le prier d'intereflej

en fa faveur l'Ambafladeurdes Romains

qui doit arriver le même jour. Voilà le

parti le plus jufte qu'elle avoir à pren

dre , & je n'aurois pas voulu que l'Au

teur lui eut fait dire encore :

Pour l'intereft d'un Sceptre ébranle Coq de-

yoir,, '

Pour l'attendrir enfin , peins -lui mon defef-

poir;

Pui(que l'Amour a fait les malheurs dé mit

vie s

Quel autre que l'Amour peut venger Zenobie /

A C T E I I. . ~

Rhadamifte & Hieron commencent ce

fecond Adte; ce dernier eft un Seigneur

Arménien député vers Pharafmane,pour

lui faire entendre, an nom de toute l'Ar

ménie, qu'on ne veut point le recen-

no'ure pour Roi , & qu'on lui préfère

fon fils. Cwnjne en croyoit Rhadamiûe

mort,
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imorc , cette préférence regardoit Arlâ-

me i mais Hieron eft obligé de changer

d'objet, dès qu'il reconnoît lôn premier

Roi en la perfonne de Rhadamifte. Le

portrait que ce dernier fait de lui même,

ne nous promet que dés actions d'un

frénétique ; M. de Crebillon ne lui a

point fait démentir le caractère qu'il lui

a donné , fondé fur ce précepte d'Ho

race.

g**/» nb inceptt procejferit & fibi ctnfiet.

Je voudrois bien qu'Horace eut ajouté,

Sed berne procédât.

En effet , que peut-on attendre d'un

homme qui ne fçait ce qu'il veut ? plus

ion caractère fera foutenu , plus il nous

indignera contre lui. Quelque foit Rha

damifte , il faut bien qu'il Ce Coit déguile"

aux yeux des Romains, Se furtout à

ceux de Corbulon , pour fe faire nom

mer Ambafladeur auprès de Pharafmane.

L'Auteur tâche de juftifier le choix de

Néron 8c du Sénat , par la peinture qu'il

fait de ces Maîtres du monde : Voici

comme il fait parler Rhadamifte.

Rome de tous fes droits m'a fait dépofîtairev

Sûre pour rétablir fon pouvoir & le mien ,

Contre un Roi qu'elle craint , que je n'oublie-

sai rien. i . »

Rome
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Rome veut éviter une guêtre douteufê ,

Pour elle contre lui plus d'une fois hontetrie ,

Confervcr l'Arménie , ou par des (oins jaloux •

En faire un vrai flambeau de difcorde entre

nous. ■ - v ■ !

Par un don de Cefar , je fuis Roi d'Arménie ;

Parce qu'il Croit par moi détruire Hberie ,

Les fureurs de mon pere ont aflèz éclate' ,

Pour que Rome entre nous ne craigne aucun

Traité'.

Tels font les hauts projets dont fa grandeur f"

r pique , .

Des Romains fi vantez telle eft la politique i

C'eft ainfi qu'en perdant le pere par le fils ,

Rome devient fatale à tous fcs ennemis. &C.

Par ce portrait de Rome, l'Auteur a

fagement' prévenu toutes les Critiques,

qu'on pouvoir, lui faire j je trouve ce

pendant une efpece de contradiction en

tre ces deux projets des Romains : qui

font de conlerver l'Arménie , & d'en

faire Rhadamifte Roi} mais l'Auteur y

peut répondre tr\ difant que Rhadamif

te ne régnera que fous Rome , & que

d'ailleurs il détruira l'iberie , donc les

Romains redoutent des efforts trop long

temps éprouvez. , . ,
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Voici , une objection à laquelle M.

de Crebillon ne répondra pas fi facir

lernenc j c'eft I'impoUibiiké morale qu'il

y à; que Rhadamifte ne foie pas reconnu

de fon pere^ il l'a bien fentie lui-même,

& il y eft allé au-devant avec beaucoup

d'efpric, par ces trois Vers . .

Le Roi np m'» point vû dès ma plus tendre çr*.

fancè ,

ït la Nature en lui ne parle point aflez

Pour de'tmiredes traits de's long-temps effa

cez.

Je voisiîien que par le premier de ces

trois Vers , l'Auteur veut nous faire fup-

pofer que Pharafmarie n'a point vù Rha

damifte depuis qu'il l'a envoyé pour la

première fois en Arménie» je me prête

à fonhypotefe; mais Rhadamifte n'ayant

lien à craindre de ce côté- là ; étoit-il

bien en feureté de tous les autres , & de-

voit-il préfumer qu'il ne trouveroitdans

l'Iberie que des gens qui ne l'auroient

point vu dans un âge plus avancé ? fa va

leur l'avoit afTez fait connoître , pour lui

faire craindre d'autres yeux que ceux de

fon pere j l'Auteur lui fait dire qu'Hie*

ion même ne l'auroit pas reconnu mal

gré C.a amitié , s'il ne s'étoit nommé à

lui i l'Auteur a fès raifonspour parler

ainfi , mais je n'en crois que ce que

j'en
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j'en dois croire. Pallions à la féconde

{îcene. > ,

La beauté de cette Scène m'a d'abord

fk\Ci à tel point , que )e n'ai pas exami

né fi elle étoit bien placée : ce que Rha

damifte & Pharaûnane fe difent de part

& d'autre , m'a paru digne du grand

Corneille ; mais dès que mon plaifir a

été interrompu par Hieron , j'ai été de

lî mauvaife humeur contre cet Ambak

fadeur d'Arménie, que je Jîai trouvé d»

trop. En effet, a-t-on jamais donné au-

Adience à deux Ambaflàdeurs à la fois. Il

«fl: vrai que Rhadamifte & Hieron font

chargez des mêmes Inftru&ions & des

mêmes ordres ; Rhadamifte dit à Pha-

jrafmane :

Rome ne prétend pas vous céder l'Arménie I

Je vous déclare donc que Ccfar ne veut pa»

Que vers l' Arax enfin vous adrefliez vos pas.

Hieron lui parle à peu près fur lé

même ton; voici comme il s'explique î

Quand même les Romains attentifs à nos

Xoix , ■

S'en remettroicnt à nous fur le choix de no»

Rois,

Seigneur , n'efperez pas au gré de votre envie ,

laite en votic faveur expliquer 1*Arménie.
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Voilà deux AmbafTadeurs parfaitè»

ment uni s , ils ont intereft de parler

enierrible pour s'appuyer l'un l'autre :

mais Pharafmane doit- il leur donner la-

même audience ? eft il de la politique

de ne les pas entendre féparément.

Cette Scène finit par un emportement

de la part de Rhadamifte , qui juftifie

parfaitement ce qu'il vient d« dire dan»

la ptécedente.

Rome ofe confier lès droits à ma vengeance ,

Et fous un nom Sàai m'cnvoyer en ce» lieux

Moins comme AmbaiTadeur , que comme un fu

rieux.

C'eft dans un accès de Ta frenefie or

dinaire, qu'il rompt en vifiereà Pharaf

mane par ce Vers outrageant t

Ah ! doit-oa hériter de ceur qu'on affaflïne- f .

Pharafmane eft fi outré de cette infut-

te , qu'il veut le faire arrêter fur le

champ , & çe n'eft que fur les remon

trances d'Hieron qu'il refpeéfce Rome

dans un Miniitre infolent^, & qu'il fê

contente de lui ordonner de partir fur

le champ , par ces deux Vers :

Retournez dès ce jour apprendre à Corbulon ,

Comme on reçoit ici les ordres de Néron.

Rha
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Rhadamifte pourroit dire ici , comme

Sofie dans Araphicrion:

Ah l juftc Ciel ! j'ai fait une belle Ambaffade.

Mais il a le front de s'applaudir de fon

ctourderie, comme d'un trait de pruden

ce , Se de dire à Hieron qui lui repro

che ion emportement. [ -;

Par un pareil éclat j'en impofe aux Romains.

Cet A&e finit par un projet digne

d'une tête auffi cenlce que celle de Rha-j

damitee. Le voici :

Pour remplir les projets que Rome me confie,

Il ne me relie plus qu'à troubler l'Iberi*

Eh! comment le pourra t- il dans le

cours d'un feul jour qui lui refte ? il

veut armer contre Pharafmane tous lès

Sujets & ion fils même. Il dit , en par»

lânc de ce dernier, qu'il a un leur moyen

pour furprendre la fidélité*» c'eit apparem

ment en lui aflurant la Couronne d'Ar

ménie de la part des Romains , fe refer

mant celle d'iberie pour lui-même. Com

me ce beau projet n'aura aucune fuite,

je ne m'y arrêterai pas plus long- temps,

pour palTer au troiiîémc Acte, qui a fait

le fuccès de la Pièce.

ACTE
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ACTE III.

Rhadamifte , par un court Monolo-i

gue, apprend aux Spectateurs qu'Aria-;

me lui veut parler en fecret i il iè dou-'

te que Ton frère le connoîc , lui qui n*»

pas craint d'être reconnu- par fon père.

Il fe trompe pourtant, Arfame ne veut

que le prier d'accorder fa protection à

Zenobie, & de l'enlever au cruel Pha-\

rafmane. Rhadamifte n'oublie rien pout

furprendre (a foi , comme il s'en eft flac-

té à la fin de l'Acte précèdent; mais ce*

Prince Jui fait voir tant de fidélité, qu'ilr

l'oblige à dire dans un Monologue qui

fait la troifiéme Scène de cet Adtî.

Dieux , de tant de reitus n'ornez-vous donc non

frère-,

Que pour me rendre feul trop femblable à m»»-

petc?

• *

La quatrième Scène qui eft entre Rha

damifte & Hieron n'eft que pour faire

nombre , amfi je n'en dirai rien, pour

patTer plutôt à celle qui a fait tarit de

bruit. Elle eft entre Rhadamifte & Ze

nobie. Les Spectateurs qui attendoiene:

cette première entrevue avec irrtpatien-*

ce , fe font déjà dit par avance , ce que

ce Prince & cette Piinceffe doivent fe

L . '-\ dire
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dire dans une rencontre qui tient da

merveilleux* & la feule force de la fi»

aiation peut entraîner tous les fufFrages ,

indépendemment de l'art que l'Auteur

s'eft attaché à mettre dans le Dialogue.

A peine Rhadamifte a-t-il entendu ce

fon de voix qui lui a été fi cher , qu'il

jette le* ,yeux fur. l'infortunée qui im

plore fon fecours j la certitude où il

c<oit être de fa mort , l'empêche quel?

que temps de croire ce qu'il voit > le

trouble dont il eft agité , oblige la mal-

heureufe Epouiè à le regarder avec plus

d attention ; ils achèvent enfin de fe re-

connoître, mais avec des fentimens bien,

difïerens j d'un côté c'eft l'amour feul

qui agit ; de l'autre , c'eft le feul devoir

qui règne \ Rhadamifte demande grâce

en Amant, Zenobie pardonne en JEpou-

Cç , & s'attire encore plus d'admiration ,

qu'il n'excite de pitié. Ce premier coup

fie furprife m'a frappé comme les autres;

irais il s'en faut bien qu'il m'ait fait le

unême plaifir , malgré toute la fenfibili-

té que j'ai pour tout ce qui s'appelle re-

connoiftance. Je me fuis demandé la rai*,

fon de ma tiédeur ; peut-être m'çft-elle

fi particulière, qu'aucun autre ne s'y re»

connoîtra , mais j'ai cru devoir en ren

dre compte. La voici ;^ . .

Quoiqu'il y ait des reconnoiflances de

plufieurs
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plulîeurs efpecés , il n'y eh a qu'une

tjui puifle pleinement me fatisfaire >'

c'eft celle qui rend heureux les A€ceuMf

pour qui je m'interelfe ,.& qui rend mal

heureux ceux contre lefquels mon cœur

eft prévenu. Je me fuis interefte pour

Zenobie , par rapport à Ta vertu & à tes

malheurs; Rhadamifte m'a prévenu con

tre lui, par le portrait affreux qu'il a

pris foui de iM faire de lui-même ; je

Voi que Rhadamifte, en recouvrant Ze

nobie, obtient un bonheur qu'il ne mer

rite pas , tandis que Zenobie , digne d'ê

tre heureufe , va devenir ta victime de

fon devoir , comme elle l'a déjà été <!e

ion ba*baré Epoux. N'en eft-ce pas allez

pour troubler tout le plailîr dont j'ai

îènti la première impreuion , lins réflé

chir î '■ m

. Quoiqu'il en foitj je dois pafter con

damnation ; Se paifque je me trouve prel-

que feul de mon fentiment , il n'en faut

pas davantage pour me perfuader que je

■îuis dans l'erreur. Finitions ce t«oifiéme

•AcTe. Rhadamifte répare fes crimes paf-

{kz', par le repentir le plus vif , & Ze

nobie, malgré tout l'amour qu'elle a

pour Arfame , lui promet de le iuivrè

par tout. Rhadamifte finit cette belle Scè

ne par ces beaux Vers;> '

t. Djeexi
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Dieux 1 qui me U rendez , pour cornfchr mes

>?> ibuhaics ,

Daignez me faire un cœur digne de yos bien

faits. -

i acte i v.

Voici l'Acte qui me paroît le plus dc-

fedfcueux de la Pièce malgré toutes les

fceautez de fentimens que l'Auteur a pris

foin d'y répandre, c'eft ici que le triom

phe de la vertu de Zenobie "élt le plus

marqué ; elle vient attendre fon Epoux,

comme ils en font convenus pour te

fâuver avec lui à la faveur de la nuit; el

le ordonne à Phenicedela laifler,"& fait

un Monologue, par lequel elle me con

firme dans la crainte que j'ai eue' de la

voir plus malheureuiê qu'elle ne l'a ja

mais été. Voici comment elle s'exprime.

Où Tais- je ? & quel eft mon efpoir î

Imprudente , où m'entraîne un aveugle de

voir?

Je devance la nuit } pour qui.» pour un par

jure,

Qu'a profcrit dans mon cœur la voix de la Na

ture?
1 . . .

Ai-je donc oublié que fa. barbare main ,

fit tomber tous ks miens fous un fer aflaf-

rfin.

E C«
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Ces fix Vers feroient plus que fuffifâns

pour juftifier mes dégoûts fur la Scène

de reconnoiflance •, mais puifque j'ai déjà

abjuré mon erreur , n'y revenons pas, &c

livrons-nous tout entier à la jufte admi

ration que me caufe ce retour de vertu

que Zenobie fait paroître dans ces deux

Vers , en parlant de Rhadamifle :

Tout barbare qu'il eft , c'eft un prêtent des

Dieux ,

Qu'il ne m'eft pas permis de trouver odieux.

Il s'en faut bien que la Scène 'fuivante

fo.it auffi belle que ce Monologue , la ver

tu de Zenobie s'y foutient toujours, mais

Arfame y dément un peu la fienne. Ze

nobie, qui craint que le jaloux Rhada-

rnifte ne la trouve avec un frère , donc

il a déjà pris quelque ombrage , le prie

de fuir : elle lui dit qu'il a un Rival des

plus redoutables , & que , n'en eut-il

point d'autre que fôn père, c'en eft tou

jours aflez pour l'obliger à la lailîer ;

Arfame , quoiqu'il penfè vrai , n'a point

raifon de fbupçonner l'Ambafladeur Ro

main d'être ce Rival , qu'on lui peint fi

terrible , c'eft lui-même qui parle.

Un infidèle Ami , trahiroit-il ma flamme >.

On pourroit dire , pour juftifier l'Au

teur , que par ce Vers Arfame entend

fêu
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feulement que l'Ambafladeur Romain lui

manque de parole } mais les Vers fut»

vans ne lailTenc aucun doute fur le fens ;

qu'on doit donner au premier. C'eft tou

jours Arfame qui parle :

Dieux ! quel trouble s'élève en mon coeur al.

laimé I■T~^ . |" ». ' >•

Quoi : toujours des Rivaux , & n'être point

aime'i .. .. ,

Ifmenie lui apprend qu'elle eft mariée

à l'AmbafTadeur Romain ; c'eft à cetâveaJ

qu'Arfame achevé de démentir fa pre

mière vertu i on en peut juger par ce

Vers:
... -■- ' ' :..c: . •. • ..v î'i •

Ah! 4ans mon défefpoir, fut-ce Cefar lui-mêw

me.. ■• .

- *» ~i ' i

Arfame, le vertueux Arlame , peut-

il s'emporter jufquîà ce point , que de

menacer les jours de l'Epoux d'une Prin-

cefle, à qui il a avoiié dès le premier

Adle qu'il n'eft pas en droit de le plain

dre , puifquon ne lui -a rien promis,

peut-il croire que Zenobie vienne feule

ment de lui donner fa foi? je voi biett

que l'Auteur ne lui a donné cet empor

tement fi oppofé à fon caractère , que

pour obliger ifmenie à lui déclarer que

ce Rival eft Rhadamifte , & que les jours

4s Con frère' lui doivent être facrez ; mais
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n'y avoit- il point d'autre chemin que

celui là pour arriver à la fin que M. de

Crebillon s'étoit propofée ? & les reflou r-

ces d'un Auteur fi fécond lônt- elles fi

bornées ? Il eft temps de venir à la Scè

ne la plus défecîueufè de la Pièce , quoi- -

qu'elle ferve à mettre la vertu deZeno-

bie dans tout Ion jour. Rhadamifte arri

ve pour partir avec fon Epoufed'uh lieu

trop dangereux, pour l'un & pour l'au-

trç. A peine appercoit-il fon frère, qu'il ■

fe livre à Ces jaloux tranfports , ik com

mence à les faire connoître par ces mots ;

Que vois-je ? quoi? mon frerç . . , .

"En vain Zenôbie lui dît qu'elle effc

prêce à le fuivre. H ne lui répond que

far cet à parte, ! .

Ah ! la perfide I

II dit à fon frère qu'il le çroyoit par-,

ti pour la Colchide, niais qu'il voit biery.

que quand on eft; auprès de ce qu'on

aime;

Ou s'oublie aifëment dans des momen s il doux.

• • * » *

Arfame furpris d'un difeours fi peu

attendu, fe plaint de fa dureté, Se lui

fait connoître qu'il eft inftruit de fon

iôrt. Rhadamifte faifit ce prétexte pour

faire éclater là jaloufie i il reproche à

Zcnobie
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Zeriobie Con indifcretion , il rend a/Tez

de juftice à Arfame , pour le croire in

capable d'abu/èr dlin fecret 11 impor

tant }. mais H fait entendre àZenobie,

qu'elle n'a pu le révéler à Arfame , finis

avoir avec ce Prince les liaifons les plus

étroites. Voici fes propres termes:

• QH* Peut ^ mQ^'fecret devenir infideîle ,

Ne peut , quoiqu'il en ioit , n'être point Cïimi»

nelle.

N'efivce pas prefque lui dire:

Je conçois yos bontez par cette confidence.

Un foupçon fi injurieux & fi injufte,

poufle enfin à bout la patience de Zeno-

bie : pour l'en punir , il lui déclare qu'elle

a véritablement aimé Arfame , mais que

ce Prince n'en auroit jamais rien fçû ,

• fans le dernier ( utrage qu'il vient de lui

faire ; après cet aveu que fon jufte re(«

ientimétit lui arrache , elle défend à Ar-

iame de la voir jamais, & dit à Rhada-

mifie. ' "•

Pour toi , dès que la nuit pourra me le permet

tra»! '

Dans tes mains , en ces lieux , je Tiendrai me

remettre

Je connois la fureur de tes iôupçons jaloux ;

Mais j'ai trop de Y.crta pour craindre mon

£poux.

^ iiî Rû*
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Rhadamifte , accoutumé à pafler du

crime au repentir , fuie Zenobie , pour

expier à Ces genoux l'outrage qu'il vient

de lui faire. Arfame eft arrêté par l'or

dre de Pharafmane. Je ne dirai qu'un

mot du dernier A&e.

À Ç T E V. ' «

Pharafmane apprenant d'Hydafpe qu'il

a fait de vains efforts pour ébranler la

fidélité d'Hieron , fe détermine à tirer

raifon , les armes à la main , du rèfu*

des Arméniens. Il )ure la perte d'A r la

me , qu'il a mandé pour tirer de lui un

aveu de fa tràhifon prétendue*. Arfame

fe juftifie autant qu'il lui eft poffible ;

Mitrane vient avertir Pharafmane que

l'AmbalIàdeur Romain enlevé Zenobie.

.Pharafmane ordonne qu'on fafle courir

.toute la Garde après le RaviiTeur : il fort

.pour le punir de fa propre main ; Arfâ-

ihe tâche de l'arrêter ; il luf dit que.

l'Ambalîadeur Romain eft l'Epoux de

cètte même ïfmenie qu'il enlevé /mais

il n'ofe lui apprendre qu'il va tremper

là main dans le fang de fon propre fils,

ce qui me paroît "înexcufable } l'Auteur

Ta bien fenti lui-même , quand il a fait

dire à Arfame, après que Pharafmane eft

ibrti furieux.

Mais
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Titzls je devois parler. Le nom de fiIs**peuC*

être ....

Il n'achevé pas, & M. de CrebiHoiî ,

pour fe juftifier , lui met ces trois autres

Vers dans la bouche :

HéUs ! que m'eut fervi de le faire çonnoître f

Loin que ce nom fi doux eut fléchi le cruel,

Il n'eut fait que le rendre encor plus criminel.

Quoi de plus frivole dans un danger

fi prenant ? Pharafmane tue Rhadamifte

de fa propre main ; ce Prince vient ex

pirer fur le Théâtre î il fait des reproches

à Ion pere qui indignent les Spectateurs

contre lui , tout mourant qu'il eft. En

effet , dans quel temps les lui fait-il ? au

moment qu'il témoigne le plus vif re

gret , & 'qu'il fent ce qu'il n'a jamais

ïënti 1 il fe plaint à fon fils mourant de

Jui avoir caché fon fort : voici la répon-

fe qu'il s'attire pour prix de fon repen

tir. C'eft Rhadamifte qui parle , au fu-

jet du fang que ce malheureux pere le

plaint d'avoir répandu , faute de le con--

jioître.

La Coif que votre cœur avoir de le répandre ,

N'a-t'clle pas fuffi , Seigneur , pour vous l'ap

prendre / '

E iiij Je
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Je vous l'ai vû pourfiuvie avec tant de cour-s

roux, » , i

Que j'ai cru qu'en cHèt j'étois connu de vous.

Je ne fçais lequel eft plus barbare , du

parricide, ou de ce reproche. Voilà* Mef-

îîeurs, ce que;jfai,remarqué dans la Tra

gédie de Rhadamiflre , peut- être ai- je un

peu trop appuyé, fur les défauts > mais le

îuccès étonnant qu'elle a eu,prouve aflex

que les beautez en font encore plus gran

des. J'ai l'honneur d'être avec une par—

faite confideration, votre, &c.

 

LETTRE écrite de Nîmes aux Auteurs

du Mercure , le 28. Juillet 1716.

far le Pere de Pottci , Jefuite.

IL s'eft gliffe , Melïreurs, une équivo

que dans le Recueil des Jeux Floraux

de cette année 1726. fur laquelle il eft

à propos de détromper le Public. On

m'a fait honneur d'un Ouvrage qui n'eft

à moi en façon quelconque 5 je ne fuis

point Auteur du Poème de Porcie , & je

n'y ai aucune pirt , je ferois bien fâché

de me parer des lauriers qu'un autre %

moiflonnez. Je n'avoué' dans tout ce Re

cueil que trois Pièces, que perfônne ap

pâta-;
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parament ne me difputerai ce iônt le

Poëme du Sacrificateur victime , qui a

remporté le' prix du Poëme.

Un autre Poëme , intitulé, la Mort de

Saùl.

Et une Ode qui a concouru, intitulée

le Solitaire à Arifte.

Je vous fupplie, Meilleurs, de vou

loir bien inférer cette Lettre dans votre

Journal ; l'Auteur de Porcie adroit de fè

plaindre, & je fuis bien aife.de l'affurer

publiquement, que je ne veux point at

tenter fur fa gloire , & lui dérober les

honneurs que mérite ù. Pièce.

. Je fuis, &c.

L'Ode dont il eft parlé dans cette Let

tre , intitulée le Solitaire , a été em-»

ployée dans le Mercure du mois der

nier. Voici la Pièce qui a remporté le

prix du Pocme»

f a . i ...

Et LE
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LE SACRIFICATEUR

Viûimc.

POEM Er

Qui a remporté cette Année 1 7 i6\ le Prix

deftiné à cette fine d'Ouvrages , par

le jugement de l'Académie des Jeux

Floraux de Touloufe.

L'Auteur tft le P. Poney , Jefuite, de

la Province de Lyon.

Le Sujet eft tiré de Wiftoire

■EcclefiafiièiHe'.\

J E chante un Sacrifice , «u:p»i oh double cn-

me

Un Prêtre du Soleil fut Miniftre Se Vidtirae 3

Précipita Tes fils dans la nuit du tombeau ,

Etdefes jours lui-même éteignit le flambeau.

Sacrifice à la fois funcfle & falutaire ,

Heureux pour les enfans, funefte pour le pere.

Ce pere infortuné , par un trifte revers',

Ouvre à ion fils les Cieox, & defeend aux en-j

fers.

Quel



A OU S T. 1716*. 1833-

Quel fpeftacle 1 quel brait ! à mes yeux fe pré.

lcnce,

D'un Sacrifice affreux la Pompe menaçante ;

ue d'horribles tourmens dans ce Temple éta»

*"ez ! *

Que d'illuftres Chre'tiens par le fer immolez !

Du Temple du Soleil Miniftre inexorable ,

Hermofiris leur fait une guerre implacable ;

Et leur (àng, par fa main offert aux immortels ,

Souvent au lieu d'encens fume fur leurs Au

tels j

Quels (ont ces trois Chre'tiens qu'à fes pieds or*

ameine ,

Il va les immoler à fa rage inhumaine 5

Le premier eft courbé fous le fardeau des arg ,

Les deux autres à peine ont vû feize Printemps ;

Le poignard à la main Hermofiris s'avance,

Tout refpire dans lui , la haine & la vengeance.

Ncmcfe > c'eft le nom du généreux Vieillard ,

fait de (on corps tremblant aux Chrétiens un

rempart. .

Aux çoHps d'Hermofiris il préfente fa tête r

Prêtre aveugle, dit-il, que vas tu faire, ae-

-icte 1

Apprcns on grandfeciet } Ces deux jeunes Chré •

E vj Ne
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Ne fout pas mes enfans , cruel , ce font le»

tiens.

Te ne demande point d'égards pour ma vieil-

klïc>

Mais grâce pour ton fang , grâce pour leur

jeuneffe j

Au taltc des fauï Dieux j'ofâi les arracher ,

En vain depuis feize ans tu les" as fait cher-.

cher ,

Kous braverions encor ta pourfàice ennemie »

La Mtr nous a trahis, & livre à ta furie ,.

Deux Chrétiens dans tes fils , deux fils dans ces

enfans , .•

Qui vouloient loin de toi fiiivie mes pas cr-

rans; . • • ,

A des fignes certains tu peux les reconnoître,

Leur mere infortunée en mourant les vit n*î-

trei

lis .... . apprens par ces mots que fa main a

rracex ;

Qu'enterrs-je ? il eft trop vrai; perfide , e'cft

S'écrie HernîOfiris ; la mort la plus cruelle $

Sera le prix des G«I»S qUî je garde à ton zele.

Qu'as-tu fait de rn.es fils 1 tes confeils impof-

tcurs ,

Ont feduît kur efprit , ont corrompu leurs cœurs

Eugène?,
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Eugène , Poncien , quel farouche filer ee ,

Entre un perfide & moi la Nature balance ;

-Vous me rendez mes fils , impitoyables Dieux ;

Mais dans quels fentimens/ dans quel temps t.

dans queis lieux }

♦
Ils brûlent de mourir pour une erreur impie ,

Où me les rendez-vous t au fein de l'Arme^

nie :

Dans ces mêmes climats , oùDiocIeaen,

M'ordonne d'immoler Tans c'gard tout Chre'tierr.

Quel temps choififTez-vous/ helas i c'eft le jeu*

même ,

Qu'atteitantaux Autels votre grandeur fuprêmci

J'ai juré que mon bras r . . . quand je vous l'ai

promis , <

Croyois-jc alors jurer le trépas de mes fils-.

O vous ! chers criminels . que j'aime Se que

jfabhorre ,

Loin de vous menacer > c'eft moi qui vous im

plore i

Faites fur votre cceur un généreux effort 5

Vôufez-vous me forcer à vous donner la mort ?

Voyez à quels malheurs vetre crime m'expofe i

Un devoir rigoateux à ma pitié s'oppofe i

5 i je ne punis pas , j'irrite l'Empereur ,

Et
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E t fi je vous punis , j'en mourrai de douleur |

Alors pour 1 s feduire il met tout en ufige ,

Du trépas de Nemefe il leur offre l'image ,

Tous fes traits effacez , & fes membres fanglans,

Les glaives , lesjjuchers , les feux étincelan*.

Eugène & Foncien , pleins d'une fainte envie ,

Demandent à le fuivrej & qu'on tranche leur

viej . ' :

Mon pere , difent-ils , embralTans fes genoux ,

Pour la première fois (ouîTrez un nom fi doux j

Adorez notre Dieu : c'eft votre unique Maître ,

Juge terrible mji jour vous le verrez paroître >

Porté fur un nuage , au milieu des éclairs ,

Vous verrez à fes pieds cet immenfe Univers j

Les Rois n'auront alors , ni rang , ni diadème ,

Vos Ce'fars trembleront, tous tremblerez vous-

même ,

Rien ne vous fauvera de ces feux éternels ,

Allumer pour punir les crimes des mortels t

Qui pourrait contre lui prendre votre défenfe ?

Qui l'oferoit t le Dieu qu'en ce Temple on en.

' cenfe /

Âh ! ce même Soleil dont l'éclat vous féduit J

Pour lors fera couvert d'une e'terjiclle nuit ,

Que

■ *■

• v
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Que fijr vos interefts deux fils vous attendrit

lene.

Détrompez- vous, Seigneur ; que nos pleuis vous

fléchirent :

Dieu même agit en nous j/ voyez -en les ef

fets :

N'adorez plus des Dieux qui ne furent jamais ,•

Le nôtre nous îhfpire un fi ferme courage ,

Qu^il nous met au- défias des foibleflès de l'âge,

11 n'appartient qu'à lui de rendre vos enfans ,

De la Nature même aujourd'hui triomphans ;

Du Soleil , à ces mots , la brillante (tatu'ë ,

Par les mains des Martyrs eft foudain abba-

le père furieux trois fois levé le bras ,

Et trois fois il fuipend l'arreft de leur trépas ,

Mais de fes Dieux enfia il veut venger l'in

jure ,

\Ja , faux zele en Ton coeur étouffe la Naturel

Il immole fes fils , & plonge dansfon flanc,

Son funefte poignard tout fumant de leur fang.

On frémit, on s'écrie , on accourt, on s'em-

|>rtflc ;

Sulpendez vos regrets , dit-il , & qu'on me

laùTc,

T'ai dù , Prêtre des Dieux , punir leurs ennemis ,

z : \ Et
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El pere infortuné (ùivre au tombeau mes fils ,

Il expire , tout fuit , l'éclair brille , & la fondre

Avec un bruit affreux , réduit le Temple ea .

poudre.

RomAni ffl ngere grandi» , Chrifiiani fortin

fati. Tertulien.

L'explication des trois Enigmes du

dernier mois de Juillet

T 'Autre jour je trouvai Guillpt ,

Se tourmentant outre rnefure ,

Sur les Enigmes du Mercure ,

Dont il prétend n'avoir jamais manqué le mat ;

J'ay, dit-il, tout d'abord, deviné la première l

C'eft le Laurier, l'autre ,les demi,

. . Mais par ma foi pour la derniers ,^

Je n'y comprens rien , je me rends»

En vain voudrais-je donc m'y creufer la ccr«

Telle , ; . r

Répondis-je d'un air malin *

Car après vous , Guillot, il faut tirer l'Echellt,

Ali ! le voilà , dit-il, oui, cher ami, c'eft elle ,

Vous en êtes l'heureux devis.

;j. IRE-
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/

PREMIERE ENIGME,

S Ans accufer une loi trop fêfère ,

Arant de m'enfanter , ma mere ,

Souifie plus d'une incifwn.

Pour moi chez les Humains , nulle compaiïïon :

Seteit- ce pour punir le mal que je lui caulè ;

Ce feroit une étrange chofé.

. Jugez de mon cruel deftiff/

On me perfécute lans fin »

L'un me bat , l'autre me tourmente ,

On m'culeve , cm m'èïpofe en vente t

J'eire de Ville en Ville , & jamais de repos ;

Mais je me plains ici du moindre de mes maur,

A ma deftrucVon tous les mortels confpirenti

A l'envi l'un de l'autre, à ma perte ils alpirent.

On me réduit en poudre. A quoi luis- je expofé i

Mais , prodige étonnant ! quoi ! métamorphofé' ,

Jeunes , vieux , grands , petits , le "Sceptre , la

houlette ,

Tous m'aiment à l'infant ! on me piifc i oa

machette !

Hela»
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I

Helas ! qui le croiroit ? C'cft cet excès d'».

nom,

Qui me fait pe'rir chaque jour.

De mes perfécuteurs devenu la pâture ,

On me voit changer de nature.

De mon bizare fort admire le pouvoir ,

ledleur, regarde «oi, j'ay de* yeux fan» te.

voir.

pEVXIE'ME ENIGME.

Il U moment que je viens au monde ,

Ma mere me dévoué" à la virginité ,

Et je pafle mes jours dans la ftérilité' ,

Tandis que ma faur tft féconde.

En rampant je m'élève en cent mille façon»,

Et quoique je ne fois que de baffe naiflanec ,

Avec les plus grandes maifons ,

Je fais une étroite alliance.

Lorfquc je m'y peux attacher,

C'efr toujours pour toute ma vie ;

Par 'tant de chaînes je m'y lie ,

Qu'on ne fçauroit m'en arracher.

Je fuis agréable à la rué ;

C'cft par cet endroit que je plaît.

... X- Je -
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Je puis eneor faire goûter le frait,

Selon le Cens que je fuis étendue'.

Mes cheveux fcroient toujours yert» •

Si j'ctois infenfible aux rigueurs des livrera.

Cette faifôn pour moi cruelle >

>le les fait tomber tous ; mais malgré cet re*

■ Tcrs ,

Je ne paroîs jamais Ci belle ,

Que dans le temps que je les perds.

TRO IS lE'ME ENIGME,

QUoique pleine de Vers , je n'en fuis point

tronquée ,

J'ai des pieds , ou grands ou petits ;

On a beaucoup de peine à fçavoir qui je fui*,

Car je marche toujours mafque'e.

Mille gens chaque jour , fort inutilement ,

Veulent me reconnoître , & fe trompent Ion-

vent.

De tout l'embarras que je caufe ,

Veut-on apprendre la railbnj

Je porte toujours même nom ,

Et je ne fuis jamais la mime chofe.

NOU
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, Jtc. • ^

• - -

E Loges Hiftoriques des Saints , avec

les Myfteres de Notre Seigneur Se

de la Sainte Vierge. A Paris , rué feint

Jacques , che"^ L. àusrin, 1716.4.. vol»

in 1 1.

Tradition ou Histoirê de l-'E-

GLisE , fur Iç Sacrement de Mariage, ti

rée des monumens les plus autentiques

de chaque fiecle, tant de l'Orient que

de l'Occident. A Paris , rué faimJac

ques, chez Jean Mariette , 171$. J. vol.

in 4.

Rb'ponse aux Obfervations fur la

Chronologie de M. Newton , avec une

Lettre de M. .. au fu)et de cette Répon-

fe. A Paris , Q^ay de Conti , cheT^Pijfoi ,

1716'. broch. in 8° .de 29. p*gés.

Explication Littérale , Hklori-

que Se Dogmatique des Prières & des

Cérémonies de la Méfie, fuivant les an

ciens Auteurs & les monumens de tou

tes les Eglifes du Monde Chrétien. Par

h
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Je R. P- te Brun , Prêtre de l'Oratoire ,

1716. 4. vol. in 8. A Paris, ruë faitit

Jacques, chez la veuve de Laune.

TrAite' de la Construction &

des principaux ufages des Inftrumens de

Mathématique, avec les Figures nécef-

lâi'res pour l'intelligence de ce Traité^

dédié âu Roy. Troifiéme Edition, revue,

corrigée & augmentée par. Je fie.ur N.

Bion, Ingénieur du Roy pour les Inftru--

rfiens de Mathématique, Qyay de l'Hor

loge du Palais, où l'on trouve tous ces

Inftrumens dans leur perfection. A Paris,

411 Palais , cheT^M. Brunet, & ruëfaim

Jacques , chez. Ganeau , Robuftel &

Qfoo»j, 17 J. 5. in 4°.

Lis Sermons de feu le Révérend Pere

Tertaflon , Prêtre de l'Oratoire , pour

le Carême. A Paris, n:'c S. Jacques,

éhez. F". Babuti , 1716. 4. vol. in si.

Apologie dù caractère des Anglois &

des François , ou Obferyaticns fur le

Livre intitulé, Lettre fur les Anglois &

les François t &fur les foyages , avec la

deflfenle de la ïixié;nç Satyre de pef-

freaux , & la juftification du bel efprit

rançois. A Paris , ruë S.Jacques , chez,

Briaffon, iyi<S. in n. de 113. pages.

Dis-
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Discours pour l'ouverture de l'E

cole de Chirurgie, avec une Thefê para-

phrafee fur les Hernies ou Dcrcentes-P*»»*

M. Rcneaume , Dotteur-Régent de la^Fa-'

culte de Médecine de Paris , & de l'A

cadémie Royale des Sciences. A Paris ,

chez la veuve Coutelier , Quay des Au-

guftins, i 716. in ii^ de 217. pages,

fans la Thefe latine qui en contient 3 4.

Réflexions fur l'ufage de X'ofhtm

les Caïmans Se les Narcotiques. A Paris ,

rué faint Jacques , che1^ G. Cavelier ,

I726. in ii- de 374. pages.

RE FLEXIONS

fur les Mémoires de Trévoux , du

mois de Juillet 1716.

Article du Cardinal d' Amboife.

LA Vie du Cardinal d'Amboife ,

qu'on donna au Public II y a envi

ron fix mois, en a été fi bien reçue ,

que , quoique jufqu'à prefênt elle n'ait

point été affichée , il s'en eft débité une

Edition in 11. & une Edition in 40.

L'Auteur de cette Vie eft M. l'Abbé

le Gendre, Abbé de Claire- Fontaine \

Sous-Chancre & Chanoine de l'Eglife

de Paris, connu il y a long-temps pour

Être
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être ami particulier des RR. PP. Je-

fuites.

Si par cette confidération , le Journa

lifte de Trévoux eût loiié l'Ouvrage 8c

l'Auteur , plus même qu'il n'auroit fallu,-

on n'en eût point été furpris; mais que

ce Journalifte en ait ufé tout autrement,

c'eft ce qu'on ne comprend pas , à moins

que. de iuppofer ou qu'il n'a pu fe dif-

penler de critiquer l'Ouvrage, ou que

l'Auteur n'eft rien moins qu'ami des

RR. Pères Jefuites.

M . le Gendre les eftime , il les honore

ôc il les aime , parce qu'ils les connoîc

pour gens de mérite , pour gens de bien,

pour gens inviolablement attachez à la

laine do&rine, qui ont toujours rendu'

depuis leur établiftement , & qui conti

nuent de rendre les fervices les plus im-

portans à la Religion & au Public. 'n^.

M. le Gendre tient à honneur & fe

fait un plaifir d'être en liaifon étroite

avec les plus diftinguez de ces Pères ;

ces Pères, de le.ur côté, répondent vo

lontiers à Ces lentimens.

Ce qui eft échapé au Journalifte de

Trévoux, ne pouvant donc venir d*a-

verfion ni de reflentimént ; refte à exa

miner Ci l'Ouvrage étoit de nature à ne

lui pouvoir pardonner,

A toit le Journalifte lui reproche, page

J213.
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.l i ij. du Journal , de ne rien dire de non*

veau: qu'on compare l'Ouvrage on à ce

lui de Des Montagnes ou à celui de Bau-

dier, qui font les feuls qui ont écrie la

Vie du Cardinal d'Amboife , on verra

que M. le Gendre rapporte grand nom-

bre de faits & de particularitez qui ne

fe trouvent point dans ces deux chétives

Brochures.

' Il a recueilli exactement ce qu'il y a

de plus remarquable , non - feulement

dans nos Hiftoriens, ce qui fe réduit à

peu de choie , mais principalement dans

les Hiftoriens étrangers. Du tout il en a

fait un corps d'Hiftoire , où il détaille

les actions de fon Héros, fur la vie du

quel il n'avoit encore rien paru > je ne

dis pas de bien écrit , mais même qui fuft

iupportable : pourroit-on railbnnable-

ment exiger de lui rien de plus.

D'ailleurs quand il n'y auroit rien de

nouveau dans l'Ouvrage de M. le Gen

dre, cet Ouvrage en feroit-il moins es

timable ? Le Public a-t-il fait un crime

à M. Fléchier Se M. Marfolier , qui à

peu de temps près l'un de l'autre , or.t

écrit la Vie du Cardinal Xifnenes , de

n'avoir rien dit de particulier.

On allure que le Journalifte qui a fait

l'Extrait du d'Amboife, médite depuis

quinze ou vingt ans de faire une nou

velle
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▼elle Vie du Cardinal de Richelieu i s'il

Jui arrive d'enfanter apr s un Ci long

terme, ce fera peut-être d'urre fouri:en

tout cas, s'il ne travaille d'imagination ,

y a t-il lieu de préfumer qu'il puifle dire

lien de. neuf?

A tort reproche-t-il , (a) à M. le

Gendre , d'exercer par tout une critique

qui fait connaître qu'il craint pl is quott

lui reproche d'être flateur , que de paraître

moins fincere. M. le Gendre , grâces à

Dieu, n'eft point de ces fâcheux qui trou

vent à redire à tout. II reprefcnte dans

Ces Hiftoires, les hommes tels qu'il les

connoît , & laifle au Lecteur à les louer

ou à les blâmer. Pourquoi donc lui im

puter d'être Critique? Si le faifeur d'Ex

traits prenoit plus garde à ce qu'il dit , il

verroit qu'il eft contre la juftice & contre

l'honnêteté de donner des noms odieux

à gens qui ne les méritent point.

Il reproche , {b ) à M. le Gendre;

de n'avoir pas marqué les époques & Ut

dates de chacun des événement. M. Je

Gendre n'y a jamais manqué, tant que les

Hiftoriens du temps ont eû foin de mar

quer ces dates ; & s'il ne l'a pas fait , c'eft

qu'il ne les y a pas trouvées. Ecrivant

avec réflexion, il n'auroit garde de ha

sarder ce qu'il ne pourroit pu. garantir.

(a) lbid. (b) lbid. . N

F et
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Il pourroic dire pour fa deftenfe que

ce n'eft pas des Annales , tnais une Hif-

toire qu'il écrie ; mais il eft fi jaloux de

la réputation où il eû, d'être éxact à citer

& dates Se garands, qu'il eft bien aife

de faire voir que le reproche qu'on lui.

fait.n'a point d'autre fondement que le peu

d'attention du faifeur d'Extraits. Qu'on

puvre le Livre & on verra ce qui en elî.

Dire , comme fait le Journalifte, (a )

que les Réflexions de M. le Gendre font

trop hardies , c'eft une injure. De fages

Politiques , qui malgré leurs occupations,

ont lu Je d'Amboife d'un bout à l'autre ,

en ont parlé bien autrement.

En effet ces Reflexions font mefurées

& le fel attique dont elles font aflaifon-

nées j n'a d'âcreté que ce qu'il en faut

pour piquer agréablement.

Que veut dire le Journalifte, ajoutant

que ces Réflexions font trop inftruïïivcs.

Peuvent elles l'être trop?

Il s'emporte contre M. le Gendre ,

(, b ) fur ce que M. le Gendre dit ,

que le Cardinal d'Amboife , quelque

guerre qu'il ait foùtcnuè , ne rétablit

rien de ce qu'il avoit été des anciens im

pôts. Fuit rncroiable , s'écrie- 1 -on , fait

unique d-puis laMonarchie , fait impoffi-

ble. Si M. le Gendre , ajoûte-t on , avoit

( 0 ) Ibid. ( b) p. nig. & m,.

confulti
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tonfaite les Regijlres de la Chambre dis

Co mptes , il n'aurait pas donné cet éloge à

fin Cardinal.

M. le Gendre n'a donné cet éloge à

{on Cardinal, qu'après les Hiftoriens du

temps. Qu'on l\Ce(a)Jea/t dè SaintkGelÀis,

qu'on life ( b ) Seijfel, &c. ces Hiftoriens

Vont jufques à dire, que quelques guer

res qu'il aitfaites ou fiAtinu'és , il a cha

cune année diminué continuellement les

"failles & les Jiydes. Seiflel après avoir

fait un aflez long dénombrement des

guerres qu'eût Louis XII. jufques & y

compris la féconde Conquête de Gènes,

non pourtant , dit-il , ( c) pour toutes ces

guerres & dépenfes , il n'a jamais rien

mis fur le Peuple , mais a toujours dimi-

yjué , comme dit efi.

D'ailleurs eft-il Impoflîble que iàns

rien rétablir des anciennes importions,

le Cardinal d'Amboife ait foutenu de

grandes guerres; fi la vivacité du faifeur

d'Extraits lut permettoit d'aller moins

vîte.ileùtvû dans le Livre VI.quelles fu

ient les reflourcesde ce Premier Miniftre.

Je ne fçai par quel motif le Journalifte ,

t\d) lui en veut. C'eft pitié ,comme il mal-

( a) P. iiz. in 40. chez Pacard , à Paris,

' i<ii- (b) P. €6- chez le même, 16:7.

(c) Ibii. p. 13 y- (A) p. 68. & fuiv. de Vin 1%.

a. vol.

F ij traite
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traite ce grand Honvne. Je n'en citerai

ici que quelques endroits.

Il iui reproche , (a) de ne s'être jamais

oublié enfervant fin Maître ; & qu'ayant

eu beaucoup de zèle pour le fervice de

Louis XIl. il en avait encore plus pourfit

propre élévation.

Il l'accufe, (b) d'avoir fiterifié jup

qu'a [on propre honneur à la fortune defis

proches } ( c ) gens fans mérite , & qui

n'étoient pas dignes des emplois qu'il leur

procurait.

Il dit 3 (d) que l'ambition de ce Cardi

nal le rendit plufieurs fois le jouet de toute

l'Europe.

Le Journalifte lui en veut fi fort , que

quoique la vérité l'eût obligé d'avouer ,

( * ) que les belles qualitez, de d'An boife

étaient beaucoup plus grandes que celles des

autres; lui - même le contredifant , dit

dans un autre endroit, ( f) qu'on ne con

viendra pas que d'Amboife ait égalé oui

furpaffé les Cardinaux Aimiftrcs , à qui

Ai. le Gend-'e le compare. »

Le Journalifte ne craint-il point qu'en,

feifant ainfi le procès au Cardinal d'Am

boife, il ne révolte les gens de bien , Se

que lui faifant auflî le fien , ils ne le trai-

(*) p. iiiO-(ï)p. iumîji. (c)Seiflél,

Auteur contemporain , en parle bien autrement,

p. IJ4. (<rf) p. 1146. (*) H47- (f) itto.

cent
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tent de téméraire ; on épargne à ce faifeur

d'Extraits d'autres épithetes plus expref-

lîves que fans doute il mériteroit , pour

avoir infulté crûment unCardinal Premier

Miniftre, dont la mémoire eft en bénédic

tion , & qu'on a honoré avant & après fa

mort du titre glorieux de Pere du Peuple.

Il manque bien des chofes à ce Jour-

nalifte pour juger fainement des Livres,

il paroît n'en faire l'Extrait que de mé

moire, & fut ce qui lui en demeure, en ne

les lifant qu'en courant. Cette précipi

tation lui a fait faire de lourdes fautes

dans fon Extrait. Si on ne les relevé pas

toutes ici dans la crainte d'être trop long,

on ne fçauroit fe difpenferd'en remarquer

du moins quelques-unes, afin de lui faire

ibuvenir de prendre garde à ce qu'il dit-

Il dit j ( * ) 1»e la Dame de Beaujeu ,

Jille de Louis XI. fut Régente du Royau

me pendant la minorité de Charles FUI.

S'il avoit confulté la Vie de d'Amboife,

il y auroit appris qu'à la mort de Louis

XL Charles VIII. n'étoit point mineur;

qu'à caufe de cela il fut du aux Etais de

: Tours , qu'il n'y auroit point de Regent ,

que le Royaume feroit gouverné par un

Confeil , & que la Dame de Beaujeu

.auroit foin de l'éducation de fbn frère le

jeune Monarque.

(» ) Page 1114,

.;. , F uj En
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En pailanc de la Viâoire de Saint-Au

bin, que remporta en Bretagne Louis de

la T remouille, le Journalilte (a) par

avance lui donne le titre de fameux.

La Tremouille ne l'étoit point encore ,

yni[que c'étoit fin coup (Ceffai , & qu'il

riavait alors que -vingt-cinq ans.

■■ Voici quelque chofe deplus.qui fait voir

le peu d'attention du faifeur d'Extraits.

Deux Cordeliers , dit-il, (b) obtin

rent enfin la liberté de d'Atnbroife. Sur

ces entrefaites François IL Duc de Bre

tagne mourut & ne laijfa que deux fill;s ,

dont Anne , qui étoit l'aînée , futfiancer.

Le Journalifte ignore qu'elle fut mariée

par Procureur , à Maximilien s fils de

l'Empereur Frédéric III. & par les intri*

gues de d'Amboife , époufa peu de temps

après Charles Vlll. Alors on rappella

d'Anboife , & la fin de fon exil fut la

récompenfe de çet important fervice : de

puis fin retour à la Cour il engagea le

Roy à faire revenir le Duc d'Orléans.

Pour que ce narré fufl véritable , il

faudroit fuppofer, i". que d'Amboife

fôrtit de priion dans le temps que mou i ut

François II. Duc de Bretagne, z*. Qu'au

iortir de prifon d'Amboife fut exilé ,

c'eft-à-dire, envoyé dans fon Diocèfe.

3«. Que ce fut pendant fon éxil que

(*)P. inj.( b) Ibid..; •.. ■

d'Am
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d'Amboife négocia le mariage de Char

les VIII. avec l'héritière de Bretagne.

4*. Que ce n'eft qu'après ce mariage

que d'Amboife revint à la Cour,& qu'il

y fit rappeller Loiiis Duc d'Orléans.

Toutes abfurditez dans lefquelles le

Journalifte ne feroit point tombé , fi en

faifant l'Extrait, ilavoiteû le d'Amboife

devant les yeux, car il y auroit Vu.

1 Q. Que François II. Duc de Bretagne

mourut au mois de Septenib.e 1488.'

ï*. Que d'Amboife fortit de pri/on eft

Février 148$. 30. Qy'il revint à la Cour

en I 490. 4". Que c eft avant le mariage

de Charles VIII. avec la Ducheife de

Bretagne, qui le fit en Décembre 1491.

que le Duc d'Orléans fut rappellé auprès

du Roy. C'eft ainfi que par trop de pré

cipitation on tombe, faute de réfléchir,

dans les erreurs les plus grollieres.

C'eft' par précipitation, que parlant

( a ) de la diflolution du mariage de Loiiis

XII. avec Jeanne fille de Loiiis XI. le

Journalifte dit, ( b) que d'Amboife ob

tint fans peine cette grâce du Pontif

Alexandre flll.Vit deux fois en par

lant du Pape , il dit Ponrif & non Pon

tife , c'eft ainfi que parle le Peuple.

Autre chofe bien plus importante eft

de dire que la diflolution d'un mariage

(*,)F. nij>. (t)lbid. &iz3i- .

F iiij eft
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eft une grâce. Si le Pape eft le maître

d'accorder cette grâce , Clément VII. eut

grand tort de l'avoir refufe'e à Henry

VIII. Roy d'Angleterre. Cette diflblu-

tion eft d'une juftice la plus étroite &

non une affaire de grâce, autrement on

pourroit douter de la légitimité des en-, "

fans qui naîtroient d'un mariage fubfé-

quent. Un Théologien , un Canonifte

peut-il s'expliquer en ces termes \

C'eft par précipitation qu'après la dé

route des Génois , qui dans une fortie per

dirent jufques à dix mille hommes , le

Journalifte.dit que leur Doge , appelle de

Nove,rieut plus d'autre reffowce que de de

mander grâce, au Vainqueur. Si pour faire

l'Extrait, le Journalifte eût lû l'Ouvrage,

il y au roit trouvé que le Doge après la dé

route, s'enfuit dès la nuit fùivante, & que

ce ne fut qu'après fa fuite que les Génois

abandonnez demandèrent à parlementer.

Une autre bévùë du Journalifte , eft

de fe plaindre , ( a ) que M. le Gendre

en parlant des Exploits du Cardinal

Xi menez , ne lui a point attribué lai

Conquête du Royaume &' de la Ville de

Grenade. Eh ! comment M.le Gendre, qui

prend garde à ce qu'il dit, la lui au roit-

il attribuée? puifque c'eft Ferdinand &

I/àbelle, Rois Catholiques , qui avoient

( *)Page nn.
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fait cette Conquête en 1492 . long-temps

avant que le Cardinal fuit à la tête des

affaires.

Arrêtons,& parconfideration pour l'ha

bit,.épargnons celui qui le porte. Si nous

avons été contraints.de relever quelques-

unes de fes fautes , ce n'eft que pour lai

apprendre à ne plus v de gayeté de cœur,

par une efpece de guet-à-pens , piller fi

mal à propos les amis de fa Compagnie.

M. le Gendre n'eft point fenfible awx

' louanges forcées que lui donne le Jour-

nalifte. Le fort d'un Ouvrage dépendant

du goût du Tublic, M. le Gendre a at

tendu avec refpe6t que le Public s'expli

quât fur la nouvelle Vie du Cardinal

d'Amboife. Le Public l'a fait favorable

ment par le débit heureux de deux édi

tions en fix mois. On en prépare une

troifiéme, fi elle fe vend suffi promte-

ment , M. le Gendre fera plus que con

tent d'une approbation fi autentique.

Il (ouhaite aujournalifte un pareil fuc-

ces pour la nouvelle Vie du Cardinal de

Richelieu , que ce Journalifte médite de

puis quinze ou vingt ans. Si après autres-

TÏngt années , il enfante enfin cette Vie

qui eft demeurée jufqu'à prefent dans-

les efpaces imaginaires ,ce fera pour elte

un grand bonheur, fi fans être affichée,,

il s'en débite en un an deux ou trois édi

tions' comolettcs. F v Quefr-
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Quelque chofe de meilleur à fouhaifer

au Journalifte , c'eft d'être plus circonf-

ped à faire fes Extraits, pour ne point

s'attirer de réponles defagréables de la

part des Auteurs, & une févere répri

mande de la part de Ces Supérieurs, ui

Paris ce i\. Juillet 1726.

AVANT*- PROPOS

Du Difcours en forme de Dialogue s pro

noncé a l'Académie de Peinture , par

M. Coypel } Premier Peintre de Afon-

feigneur le Duc d'Orléans , le Samedy

6, de Juillet

JS/L. Essieu us,

Avant que d'avoir l'honneur de vous

lire ce Dialogue, je crois devoir vous

en donner une légère idée , & ne pou

voir vous déclarer trop tôt que ce n'eft

point l'envie de donner des préceptes fur

la Peinture , qui m'a porté à l'écrire. Eh

de quel front un jeune homme oleroic-

il les étaler devant une auHi refpe«5table

Aflemblce .? devant fes Maîtres , enfin ?

car je me ferai toujours honneur de vous

reconnoître pour tels ; & le feul defir de

trouver l'occafion de le dire publique

ment!
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inent,auroit fuffi pour m'cngager à écri

te l'Ouvrage que je vais avoir l'honneur

de vous communiquer } mais voici la

ïai/bn qui m'y a abfolument déterminé.

Monfeigneur le Duc d'Orléans m'ayant

crdoHné de l'entretenir quelquefois fur.

la connoiflance de la Peinture, j'ai crû

ne pouvoir trop prendre <le foins pour

mettre en ordre les reflexions que j'ay

faites fur cette matière. Il m'a paru que

je de vois commencer par lui démontrer

que la Peinture n'ayant pour objet que.

la parfaite imitation de la Nature , tout

homme^de bon fèns & d'efprit , fans avoir

étudié les myfteres de cet Art, eft à por

tée de fentir les grandes beautez d'un

Tableau , & de faire fouvent d'excellen

tes critiques. J'ay donné à cet Ouvrage

la forme de Dialogue, efperant par ce

moyen y jetter plus de vivacité.

Je mets un véritable connoifleur en

converfation avec un homme d'efprit qui

n'ayant jamais eû de principes fur la Pein

ture j n'ofe s'en rapporter à iès yeux s

ou pour dire plus , n'ofe céder au plaifir

qu'il relient en voyant des Tableaux,

dans la crainte de n'être pas fatisfait fé

lon les règles.

Voilà en gênerai mon plarû Malgré

les foins que j'ay pris pou* le remplir,

je croirois mal fervil le grand Prince

F vj poui
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1

pour lequel j'ay travaillé , fi j'oiôis lui

prelênter cet Ouvrage (ans en avoir raie

parc à cette illuftre Compagnie. Il y va

-même de votre intérêt, Meilleurs, à me

prêter vos lumières dans une fi belle

eccafion. Qje pouvez - vous fbuhaiter

de mieux , que de voir ceux à qui vous

cherchez à plaire, chercher à leur tour

à approfondir les beautez des Ouvrages

que vous leur prefentez ?

Mais quand même un fi puilîànt mo

tif ne vous engageroit pas à- m'honorer

de vos avis, les bontez que vous avez

toû}ours eues pourmoy ,me feroient cf-

perer que vous voudriez bien ne me les

pas refulêr. Depuis le malheur que j'ay

eû de perdre dans un pere tendre , un

maître éclairé (car, Meflieurs, je crois

pouvoir & même devoir en parler ainfi *

après les marques de diftin&ion qu'ii

avoit reçus de vous) depuis, dis-je, cette

terrible perte,combien ay-je trouvé deRe

cours parmi vous ! avec quelle generofiré

m'avez- vous permis de vous con fuite* : Je

ne puis encore reconnoître de fi grande»

bontez qu'en les publiant. C'eft à vous,

Meflieurs, en les continuant , à achever

de m'en rendre digne, en achevant de

m'cclairer.

A la fin de 1» Lecture , M. de Boullort-

gne, Premier Peintre du Roy & Direc

teur
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teui de l'Académie, fit compliment à M.

Coypel fur ion Difcours , en lui difant

qu'il joignoit à la Peinture l'Eloquence

éc les belles Lettres ; qualitez qui le ren-

doient recommandable & le dilîinguoient

dans Ton Art.

Nouveau Tableau de Sainte Geneviève,

Meilleurs les Prévôt des Marchands,

Echevins & autres Officiers du Coips

de Ville de Paris , voulant laifïer un

Monument éternel de leur reconnoiflan-

ce envers fainte Geneviève , Patrone de

cette Ville , pour la protection qu'elle

lui accorde continuellement, & ipecia-

lement pour celle de l'année paflee par

la confervation des biens de la terre ,.

ont fait placer pour ce fujet dans l'E-

glilè coniàcrée à cette Sainte, un grand

Tableau peint par M. de Troy le fils,

Peintre du Roy & Profelîeur de 1 Aca

démie Royale de Peinture & Sculpture.

Tous les préparatifs étant faits dans

l'Egli/ède fainte Geneviève, qui iè trou

va richement ornée , le mécredy 17.

Juillet à 7. heures du foir la folemnité.

fut annoncée par le fon des cloches La

Châiîe de làinte Geneviève fut alors dé

couverte par devant & entourée du lu-

jninaire ufité en paieilles occaiîons- Le
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lendemain vers les 9. heures du matin

arrivèrent à làinte Geneviève Meilleurs

le Prévôt des Marchands , les Echevins ,

le Procureur du Roy , les Conlèillers

de Ville, &c Ils étoient fuivis de la

Compagnie de leurs Gardes -, & ils fu

rent reçus à la porte de l'Eglife par

douze Chanoines Réguliers , ayant à leur

jtête le Prieur , qui complimenta M. le

Prévôt des Marchands. Aufli-tôc que '

Meilleurs de Ville furent introduits dans

la Nef, le Tableau qui étoit déjà placé ,

mais qui étoit refté voilé , fut découvert i~

cette Compagnie l'offrit à la Sainte Pro«

tectrice de Paris au nom de toute la

Ville. Uns; grande Meife fut enluite

célébrée enyprelènce du Corps de Vil

le > les Porteurs de la Châife y af-

fifterent auffi, & la cérémonie fut ter

minée par un Te Deum folemnellement

chanté .• & afin que les Pauvres mêmes

de la Paroifle de S. Etienne du Mont ,

dépendante de l'Abbaye de fainte Gene

viève , priffent plus de part à la joye

publique , Meilleurs de Ville leur avoient

donné genereu fe ment dès >la veille la fom-

the de cinq cens livres.

Sn}et & Allégories du Tableau.

La Ville de Paris fe joint à la France

pour
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pour prier fainte Geneviève de lui ac

corder fon intercefîîon , pour faire cef-

ler les pluies continuelles qui fembloient

vouloir defoler ce grand Royaume. La \

Ville de Paris eft reprefentée par M. de

Châteauneuf , les quatre Echevins, le»

trois Officiers & le Colonel de cette

Ville qui fe joignent à la France. Elle

paroît fous la figure d'une grande fem-

'me majeftueufe , vétuë d'un Manteau

Royal femé de Fleurs de Lys fans nom

bre , doublé d'hermine , avec la Couron

ne de France fur la ' tête. Elle eft à

genoux fur un Globe où font les trois

Fleurs de Lys réprefentant les Arme9

de nos Rois , Se au ddfus ce mot ( La

France^ pour marquer la topographie

de cet Etat. La Sainte eft en haut fur

un nuage 3 joignant fes mains vers le

Ciel . Elle a dépofé fon cierge , qui

eft fon attribut , entre les mains d'un

Ange tutelaire de la France, qui joint

fes prières à celles de ce Royaume» Un

peu au-defïbus eft reprefenté le Verfeau

iôus la figure d'une femme , couverte

d'une draperie /ombre , comme étant

toujours enveloppée de la pluie. Elle a

entre fes mains fon Urne toujours pleine

d'eau & toûjours prête à verfer ; ce

pendant elle regarde en haut , com-

sie attendant fes ordres de Dieu. Un

Ange
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Ange envoyé du Ciel , lui redreffê

cette Urne , & par ce moyen l'empê

che de répandre. Un autre Ange au-

de/Ius fbuffle ëc diflipe les nuages con

traires , ce qui fait paroître l'Arc-en-

Ciel, qui eft ordinairement le préfage

du beau temps- Les autres Figures qui

font en bas ne font que pour la compo-

fition du Tableau, n'ayant qu'un rapport

épifoJique au fu)et.

Qjant à la Scène du Tableau , il faut

fuppafèr que le Corps de Ville fort de

fon Hôtel pour aller au-devant de lz

France.

La délicatefTe de l'Auteur de ce grand

Ouvrage nous engage à faire remarquer

que les Tètes des principaux perfonna-

ges ont été peintes à part , fur des toiles

particulières , par M. de Troy fon

pare -, ancien Directeur de l'Académie

Royale de Peinture & Sculpture , dont

les grands talens font généralement con

nus."

Au bas de ce Tableau , qui eft de i

pieds de haut , fur 12. de large , on a

mis dans un cartouche Plnfcription fui-

Tante en lettres d'or fur un fond d'azur.

A la gloire de Dieu Tout-Puijfant t ce-

Tableau a été offert au nom de la P^illr

de Parts , pmtr laifer à U Pofterité u»
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JMonument de fa reconnoijfance envers

JDieu y qui , fltchi par les prières de

fainte Geneviève , dont la Châjfe a été

fartée en ProceJJion le 6. Jutll.t 1725.

a oonfervé les . biens_ de la terre , maigri

les pluyes continuelles qui memçoient le

Royaume d'une extrême difette. • Van de

J. C. 1 72 5. & le 10. du Règne de Louis

XV. de la Prévôté de Meffire Pierre-An

toine de Caftagneres , Chevalier Marquis

de Châteauneuf & de Marolles , Concil

ier d'Etat; de l'Echevwage d'Etienne-

Laurent Ecuyer , Confeiller du Roy &

de la Ville, Matthieu Goudin , Ecuyer t

Confeiller du Roy , Notaire au Châtelet ;

Jean Hébert , Ecuyer, Confeiller du Roy ,

S^uartinier. Jean - François Bouquet ,

Ecuyer. Etant Antoine Moriau, Ecuyer,

Procureur & -Avocat du Foy & ,de la

Ville , Jean - Baptifte - Julien Tailbout ,

Ecuyer 3 Greffier en Chef , Jacques Bou-

cot , Ecuyer , Confeiller du Roy , Rece

veur.

Ce Tableau a été placé à l'endroit où

étoit l'Epitaphe du fameux Defcartes ,

que l'on a enlevée pour être placée au

pillier qui eft vis-à-vis.

M. de Troy de fils eft auffi l'Auteur

d'un très-grand Tableau de 15. pieds de

large fur 10. de hauteur, quia étépofé
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le i o. de çe mois dans la grande Salie

de l'Hôcel de Ville. Il reprefente le

Corps de Ville , faifant compliment au

Roi & à la Reine fur leur Mariage. Le

Roi Se la Reine font fur leur Trône ,

couronnez par l'Hymen & l'Amour.

Le Duc de Bourbon eft à la droite du

Trône, &c. Cette grande Compofiuon

fait beaucoup d'honneur à fon Auteur. .

Lefieur de Baillieul, Géographe & In

génieur, demeurant à Paris , ruë S. Se-

verin , au Soleil d'or , donne avis qu'il

a gravé à vue d'Oifeau , & mis au jouf

larameufe Machine de Marly , qui éle

vé l'eau de la Seine à 535. pieds de

haut, en fix grandes feuilles -, avec une

defeription des Roues , Balanciers , Fui-

fards, Réfervoirs , Château , Pavillons

& Jardins de Marly , & de la maifon de

Madame de Cavois à Lucienne, l'Ac-

queduc de ce Village , & autres mai/bns

iituées fur la côte. Cette Eftampe eft

l'unique qui a été gravée exactement , les

delfeins ayant été faits fur les lieux avec

un très-grand foin , par M. Lievin Cruy I,

Prêtre , natif de Gand. Cette Eftampe fe

vend 6. livres chez l'Auteur.

Nous parlerons dans peu d'une autre

Eftampe de très -grande confequence,

qu'on grave a&uellement d'après un

^Tableau
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Tableau de M. de Troy le fils , donc on

■vient de parler , reprefentant la Pefte de

Marfeille. C'eft une Compofition d'au

tant plus belle , qu'elle excite toute la

terreur que le fujet demande*

Le fieur Mouret , Muficien de la

Chambrç du Roi , fi connu par les dif-

ferens Ouvrages que le Public a goûté,

vient de lui donner encore le Recueil des

divertijfemem du nouveau Théâtre Ita

lien , gravé très-correctement , avec tou

tes les Simphonies , Accompagnemens ,

Airs des Ballets , pour Jes Violons » la

Flûte , la Mufette , & autres Inftrumens,

Airs Italiens , Airs à boire & ferieux,

avec tous les Vaudevilles & Couplets

nouveaux , qui font à la fuite de tous ces

Divertiflemens. Cet Ouvrage eft en trois

Volumes in 4. chaque Volume fe vend

ii. livres en blanc , & 1 3. 1. \o. f. relié

proprement,on vendra feparément3fi l'on

veut , les Simphonies. Le même Auteur,

a donné auffi depuis peu > un Livre de

Sonnâtes, pour deux FluYes traverlîeres.

Ou trouve tous ces Ouvrages chez l'Au

teur, Place du Palais Royal, près le CafFe

de la Régence, ou chez le heurBoivin ,

à la Règle d'or, rue S. Honoré, & à la

Forte de la Comédie Italienne.

»•. . '

On
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On a éprouvé depuis peu àBernede notî-

veaux Canons inventez & perfectionnez

par M. Warftemberger , Colonel d'Ai-

tillerie , & dont chaque pièce tire treize

coups dans l'efpace d'une minute. On

en fit l'expérience le 13.de ce mois. La

Garnifon de Berne , après avoir étéexer-

cée par fes Officiers , reprefenta un

•ombat > dans lequel deux de ces pièces

de canon furent fervies & tirèrent avec

tant de fuccés , que l'on eut dit qu'il y

a voit une nombreufe Artillerie, le feu

du canon allant plus vite que celui de

la Moufqueterie.

On écrit de Londres , que la Lionne

qui eftdans la Totflr , & qui fit trois

{>etits , il y a environ 1 8 . mois , eft fur

e point d'en faire d'autres.

Ces Lettres ajoutent , que les Proprié

taires des Habitations de rifle des Bar

bades & de la Carorfne , ont pris la re-

folution d'y planter des arbres de Café

& des arbrifleaux de Thé. Les premiè

res cultures qu'ils en ont faites leur font

efperer que l'exécution de ce projet fera

très-profitable à l'Angleterre. ■

Le Roi d'Efpagne vient d'établir à

Madrid un nouveau Collège pour inf-

truire dans toutes les Sciences de jeunes

Gent
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Gentilshommes , tant Espagnols qu'E

trangers. S. M, en a donné la direction

aux Jefuites , parce que ce nouveau Col

lège fera de la dépendance du Collège

Impérial , Se elle a afligné pour cette

fondation , les 4. deniers pour livre de

Tabac , diftrait de la Ferme générale , 8c

'qui avoient étéaccordez pendant un tems

à l'Hôpital Royal , pour lesdépenfes ex

traordinaires des nouveaux Bâcimens

qu'on y a conftruits. Ouire ce revenu

annuel que la Chambre de Caftille eft

tenue de payer à perpétuité, elleaor-

dre de fournir d'avance au V. Recteur

100. mille ducats , pour acheter un*

Place & bâtir ce nouveau Collège.

On écrit de Barcelone que cinq jeu

nes Garçons , allant fe promener fur la

fin du mois dernier à l'Hermitage de

Saint Bertrand , à une demie - lieue

de la VilJe , & ayant mangé inconfide-

rément d'un fruit rouge d'une plante,

qui eft allez commune, au pied de la

Montagne du Moulin , ils avoient ref-

fenti dans l'in/lant des douleurs très- vi

ves & une grande altération ; que qua

tre d'entr'eux , qui étoient allez aulîï-

tôt boire à la Fontaine de S. Bertrand,

étoient reftez ians connoiffance , avec

des çonvulfions affreufes & extraordi
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ôairement enflez , qu'on les avoir porte

à la Ville, outils éroienc morts le -len

demain , fans que les remèdes qu'on leu*

lit prendre leureullent donné aucun fcu-

lagement , & que le cinquième qui n'a-

voit pas bù , ayant eu des accidens moins

violens, avoit refifté à la force du ve

nin. Les Médecins de Barcelone lonc oc

cupez à faire des expériences, pour con-

noître quelles font les qualitez veni-

meuferde cette Plante, qu'on croie être

une efpece de Strofavimn.

On apprend de Florence, que le rS.

du mois dernier les Académiciens de la

Crufca, s'étant alîemblez extraordinai-

renlent, reçurent pour un de leurs Mem

bres , le Prince Antoine de Parme , on

cle de la Reine d'Efpagne.

Le fieur de Beauchefne , Médecin du Duc de

Richelieu , donne avis au Public qu'il a un Re

mède Topique, qui appaife entièrement les dou

leurs de la goutte la plus maligne en deux heu

res de temps quand elle eft nouvelle , & dans

quelques heures de plus quand elle eft ancienne.

Il ne prétend pas ôter la caufc du mal , mais

il affine qu'il donne la liberté d'agir en afïèr-

miffant la partie malade , Se qu'on peut fe Icr-

vir de ce Topique pendant fîx mois fans en être

incommodé. Il allure suffi que ce Remède gue-

lit en moins de deux jours la Sciatique & le

Khumatifme , & les autres douleurs de nerfs ,

enforte
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ôrtc que , félon les diiTerens temperamens ,

fera environ deux ans fans . reflèntir au

ne douleur, au Dout duquel temS , fi on y

bligé , on appliquera de nouveau ce Reme-

. Cett une liqueur qu'il vend fix livres la bou-

C » SL le double quand on doit la tranfpor-

r lur mer. Ce Remède fe débite chez le iîeur

jdard , Maître à danfer , rue des Boucheries,

ji.artier S. Honoré.

Ghaubert j l'un des Libraires du Jour-i

al des Sçavans , avertie le Public , qu^

.-meure préfentement à l'entrée du

£iiay des Auguftins , du côtç du Pont

. Michel. On trouvera diez lui j à l'or-

inaire,tous les Livres périodiques & les

^louveautez Littéraires.

Médailles du Roi & de la Reine, frap

pées pour le premier jour de fan 17 26".

. Les deux Médailles qu'on donne ici

gravées en Taille-douce , ont toutes drux

d'un côté fe Portrait du Roi avec la Lé

gende ordinaire ; & fur le Revers , ce

lui de la Reine avec.cette Légende Ma

ria Régis Stanijl. Fil. Fr. & Nav. Re-

gina. V. Sept. M. DCC. XXK

La Reine eft repreientée dans la petite

Médaille en habit de Cour; & dans la

grande , le Bufte de cette PrincelTe eft

dans le goût des Médailles antiques ,

i. avec
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avec un petit mélange de la Coëffbre

moderne clans les ornemens de tête. L*E-'

poque du 5. Septembre 1715. a rapport

au Mariage de Leurs Majeliezi-

M. du Vivier, qui excelle-dans fotv

Art, a gravé les poinçons & les coins

de ces deux Médailles, lefquelles ont

été fort goûtées, tant pour l'Ouvrage que'

pour la reflemblance des têtes.

S P ECTAC LES .

LE i. de ce mois , les Comédiens Fran

çois lûrent 8c reçurent unanimement

dans leur AlFemblée, une Pièce en Vers

libres avec un Prologue, de la compofï-

tion du Chevalier Pelegrin , intitulée

Le Paftor Fido , Paftorale , Heroï-Tra-

gique , en trois A&es.

Depuis la Sylvie de Mairet,on n'a

gueres vû de Paftorale fùr notre Scène.

Sorel dit dans fa Bibliothèque Fran-.

çoilè, que la Sylvie de Mairet , Tragi-

Comedie-Paftorale , fut une des premiè

res Pièces qui mirent le Théâtre en ré

putation. On apprend cependant dans la

Préface de cette Pièce , imprimée à Pa

ris en 1628. que c'étoit le premier

fruit de la jeunette de cet Auteur.

■
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i^sçXjcs deux Paftorales $Endimion, &c

- «d' AmurAMt , de Gombaud , parurent vers

i ce temps-là.

Lzs Bergeries , Paftorale de Racan , de

près de jooo. Vers , parut à peu près vers

le même temps. ' . '

La Paftorale à' Amarillis Kc&tou %

, fit grand bruic.vers l'an i 6 50. On la joua

plus de 3 o. ans après , ibus le titre de la

Celimene.

En 166 8. la Paftorale de Délie , qu'on

trouve dans les Oeuvres de Champmê-

lay.

Nous avons de Quinault , les Amours

de Lyfis & d'Hefperie , Paftorale allego-r

rique.

Il parut en 1 695. une Paftorale

marillis , du fieur Paftèrat , & une au

tre du fieur Guerin en 1 699. fous le ti«

tre de Mirid & Mdiccrtc. -

Le 10. Août les Comédiens Italiens

donnèrent la première reprefemation

d'une Pièce nouvelle , Françoiii , en

trois Adbes , précédée d'un Prologue, or

née de Divertiflemens, de Chants & de

Danfes, qui a pour titre Les Comédiens

Jifclaves. L'abondance des matières nous

empêche de donner l'Extrait decettePie-

ce qui a un très-gtand fuccès. On- en

G parler*
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parlera plus au long dans le prochain

Mercure.

Les mêmes Comédiens reprefenterent

le 2.5 • du mois dernier, l'Amour Prè~

cepteur , Comédie nouvelle , en Profê, ,

que le Public a vue avec beaucoup de

plaiiir. En voici un Extraie,

A C T E V R S.

Alberty, Gentilhomme Vénitien , Lt

Sieur Mario.

Lelio , Amant de Flaminia, & fils d'Al-

berty , le Sieur Lelio , fils.

Sylvia , fille d'Alberty , La D'i* Syl.

via. - ...

Henriette , Pupille d'Alberty , la

Thomajfin.

Spinette , Domeftique d'Alberty , la Dllt I

Lalande.

Arlequin , Domeftique d'Alberty , le

Sieur Thomajfin.

Flaminia , Amante de Lelio , U DU* Rie

eoboni.

Trivelin , Valet de Flaminia , /< Sieur

Dominique.

Horace, oncle de Flaminia, le Sieur P4-

quety.

La Scène efi h Venifî,

ACTE1
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ACTE I.

Alberty veut marier fon âls Lelio avec -

«ne fille d'environ onze ans,que fon pere,

€n mourant , a laiffce fous là tutelle avec

cent mille écus de bien. Alberty trouve ce

parti trop avantageux pour le laifler écha-

per ; mais par malheur fôn fils nefçan-

ioit fë réfoudre à l'accepter. Il eft de

venu amoureux de Flaminia ; pendant

quelques années qu'il a pâlfées à Bou

logne pour y faire les études. Il déclare

à fon pere qu'il ne fera jamais qu'à F:a-

minia. Alberty, à qui la- dot de cent

mille écus tient fort au cœur, fait va

loir eh vain l'autorité de Père. Lelio

perûfte toujours dans fa réfolution , ce

-qui oblige Alberty de prendre le parti de

faire obferver toutes fes démarches.

Comme fon fils eft encore jeune, il croie

ne pouvoir mieux faire que de lui don

ner un Précepteur , jufqu'au tems du ma-

xiage qu'il a arrêté dans fa tête. Sa jeu

ne pupille ne le fouhaitepas moins que

lui', ôcs'en explique même à fôn préten

du, avec une vivacité convenable à fon

âge. Au premier bruit de ce mariage, Fla

minia eft partie de Boulogne avec fon Va

let Trivelin. Elle vient loger vis-à-vis

la maifon d'Aiberty , ce qui occafionne

I G ij un
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un changement de Théâtre dans le mé>

me A6te. Elle s'informe de tout ce qui '

fe pafle chez Alberty ; & ^yant appris

qu'il cherche un Précepteur pour Ion

fils , elle forme la réfolution de s'intro

duire chez fon Amant , fous une fi ga

lante metamorphofè : voilà ce qui fait la

matière du premier A&e ; nous'n'entrons

pas dans le détail de quelques Scènes

purement accefioires, & qui nous pa-

roiflent inutiles pour l'intelligence , quoi

qu'elles lôicnt d'ailleurs très-amufante»,

éc très-propres au Jeu Italien,

ACTE II.

Après une première Scène , dans la

quelle Sylvia donne des leçons à Hen

riette pour fe faire aimer de Lelio, Fla-

minia paroîtdans lefond de la Placeavec

Trivelin; elle eft traveftie en Doéteur ;

& voyant Alberty à portée de l'enten

dre j elle fait une Scène très-vive avec

fijn Valet transformé comme elle en Doc

teur , mais d'une claffe inférieure. La Scè

ne roule fur les grands Hommes de l'an

tiquité j dont Flaminia rabai/Te les vertu y,

par les défauts qui ont diminué leur gloi- I

re. Voici par où finit cette Scène qui a

fait beaucoup de plaifir ;

Fià-r
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Flaminta fous le nom de Frederico. ■

Enfin , tous ces Héros II vantez dans l'Hif-

coire,

Avec trop d'injuftice ont acquis de la gloire ;

Des défauts éclatans les rendent odieux ;

Jamais un faux brillant n'éblouira mes yeux.

Ils ont iacrifié tous les jours de leur vie

A la noire fureur, l'ambition, l'env e :

Plus grand qu'eux mille fois , pur dans mes

actions ,

Je fçais morigéner , dompter mes paillons.

Trivelin*

Oui? vous êtes vraiment plus faje qu'on ne

peniè ,

La modération , Se (ùrtout le filencc ,

Eftla grande vertu qu'en vous on voit briller î

Vous avez le talent de ue gueres parler . . .

Mortbleu ! tous vos difeours ne font que me

confondre j

On n'a pas feulement le tems de vous re'poa-

dre. ,* '

Alberty qui n'a pas perdu un mot de

ce doéte babil , croit ne pouvoir rien fai-

le de mieux, que de donner le faux Doo

G iij teur
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teur pour Précepteur à fon fils. Flami- ,

nia fous le nom de Frederico, accepte la

propofition qu'il lui en faitj mais Lelio

le révolte au feul nom de Précepteur. Il

cède bien-tôt d'être rebelle aux ordres

de £on pere , il reconnoît fa chère Tla-i

minia dans ce Précepteur , dont le feul

nom lui faifoit horreur. Cette reconnoif-

fance n'éclate point aux yeux d'Alber-

ty , qui attribue' à l'autorité de pere ce

qui n'eft qu'un effet de ce même amour

qu'il voudroit éteindre dans le. cœur de

ion fils. 11 rentre chez lui après avoir

ordonné au Difciple d'avoir une entière

déférence aux préceptes du nouveau Doc

teur. Henriette recommande au faux

Frederico de difpofer le cœur de fon Ele

vé à bien aimer celle qui doit être ion

Epoufe. Frederico ne manque pas de lui

faire cette leçon d'une manière équivoi

que , & qui n'a que Flaminia pour ob

jet, Syivia n'a pas plutôt vû le beau Pré

cepteur , qu'elle en devient amoureule ,

ce qui prépare de très - jolis incidens»

pour le dernier Aéle.

■: ' . '• J

ACTE III.

Syivia paroît dans une agitation çlont

elle eftallarmée; elle ne peut bannit

de fa mémoire la charmante idée de l'ai

mable
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raable Précepteur qu'elle vienc de voir.

Lte foin de fa gloire la détermine à prier

fcm pere de le renvoyer. Lelio , à qui el

le en parle , en eft trèsallarmé , il la

prie très-férieufement de lui laifler/bu

cher Frederico. Alberty vient, & les

fait forcir tous deux pour parler fecre-

teiîient à Fredericd. Cette précaution ir

rite la curioficéde Sylvia, & la fait ré-

fbudre à fe cacher pour entendre cette

converlâtion , où elle doit avoir plus de

part qu'elle ne penfe ; en effet , Alber

ty charmé d'avoir dans là maifon un tré-

ior auffi précieux que ce nouveau Pré

cepteur, lui propofe, pour le fixer chez

lui , de vouloir bien devenir fon gendre,

en époufàntSylvia. Frederico lui répond

d'une manière équivoque , qu'il fera

trop heureux de pouvoir entrer dans ià

famille. Sylvia n'a pas plutôt entendu

cette réponfe , qu'elle fore de l'endroit

où elle éroit cachée, pour affurcr fon

pere qu'elle n'aura jamais d'autre volon

té que- la fîenne.

" Le dénouement de cette Pièce a paru

un peu embrouillé au Public. Le voici.

Trivelin arrive travefti en Spadaflin j

. il eft chargé d'utie Lettre qui s'adreile

au Seigneur Alberty, & qui le (omme

de fo trouver en certain lieu & à cer

taine heure, l'épée à la main, avec un
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, connu , qui fe die mortellement ofFenfèV

Frederico qui a concerté ce nouvel inci

dent avec Trivelin, lui donne un fouf-

flet , & le charge de dire à celui qui l'en

voyé, qu'il aura affaire à lui,& qu'il eft

prêt à prendre la place du Seigneur Al

berty, qui n'eftpas homme d'épée.Comme

les Spectateurs n'avoient pas été inftruits

de ce défi , & qu'ils ignoroient quel cri

pouvoit être le motif, ils ne s'y font pas

prêtez: Autre incident. Horace, oncle de

Flaminia, ayant appris la difparition de £à

nièce, eft parti de Boulogne pour Veni-

fê ; il a reconnu Trivelin , malgré ion

traveftifïement en Spadaffin. Inftruit de

tout ce qui fè pafle au fujet de Flaminia,

il en veut demander raifon à Alberty ; de

forte que le faux Frederico eft bien iur-

pris de fe trouverTépée à la main, avec

ion oncle. Sylvia eft bien plus étonnée,

de voir que Frederico & Flaminia ne

font qu'une même perfonne. Alberty con

sent à donner cette dernière à fon fils.

La Comédie finit par une fête de Gon

doliers, t '

On a dit dans le dernier Mercure , que

cette Pièce étoit de M. G. . . . c'eft la

dernière dont il a fait prefent aux Co

médiens Italiens , comme il a déjà fait

da plufieurs autres qui ont été jouées fur

le même Théâtre. La Comédie d'jérle
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*fnin PUton , qui a été jouée avec fuc-

cès , eft de ce nombre. L'Auteur a re

touché à cette Pièce dernière, en la met

tant toute en François , & on doit la re-

prefenter l'hy ver prochain.

L'OPERA Comique du Sieur Francif

que donna, le. 2 9. du mois de/nier, la

première reprefentation d'une Pièce ea

trois Ailes , intitulée Les Pèlerins de

la Mecque, dont voici l'Extrait.

ACTE I.

Le Théâtre reprcfente la Ville du

Caire , Arlequin ouvre la Scène , en

peftant contre l'Amour, qui réduit fôn.

Maître, le Prince Ali , frère du Roi de

Balfora , à courir les champs depuis deux,

années , comme un Avanturier ; & ce

qui lui tjent le plus au cœur, c'eft de

voir fon Maître fans argent. Dans le

temps qu'il maudit fa condition , il pa-

ioît un Calender , ou Derviche, qui

lui demande la charité. Sur l'aveu qu'Ar

lequin lui fait de fa mifere , ilîui pro-

pofê de fe faire Calender , eh lui van

tant les agrémens de cette condition. Ar

lequin accepte la propofition , & prend

an habit que le Calender portoit dans

fon haYre-fac à un Peintre François,

G v nommé
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nommé Vertigo , qui s'eft arrêcé au Caf*f

te en voyageant } & qui, charmé de la

vie des Calenders , veut l'embraiîèr.

Le Calender dit à Arlequin que ce

Peintre François eft un homme agréa

ble, mais qu'il a une maladie étrange :

qu'ayant époufé autrefois une femme qui

}e faifojt enrager, il en étoit devenu Fou

de chagrin : Qu'à la vérité la railon lui

étoit revenue, mais non pas fi bien qu'il

n'eût encore quelque reflentirnent de fa.

folie. Qu'il lui prenoit tout-à-coup des

vapeurs noires qui le rendoient furieux ,

lo.rfqu'on prononçoit devant lui les mots

de Noce , de Mariage , ou de marier ;

mais qu'heuréufement on diffipoit ces

vapeurs., en lui parlant de peinture-

Dans le temps qu'ils s'entretiennent

tous deux de Vertigo , ce Peintre pa(le

par hazard. Le Calender l'appelle. Ar««

lequin entre en converlâtion âvec lui."

Us parlent de Peinture ; Vertigo s'é

chauffe , fe vante , & donne plufieurs

fois occafion à Arlequin de prononcer-

les termes de Noce & de Marier. Notre

Peintre le met en fureur. Le Calender

& Arlequin l'appaifent ; ce qui rend la.

Scène très-comique. Après la Scène du

i Peintre , Arlequin reçoit du Calender

toutes les inrtrucHons nerefTaires , pour

remplir les devoirs de fon état. Il lui

xe
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.ïçcommande de fe rendre fiu le lôir au

.Caravanférail , où il loge av«c d'autres

.Calenders dont il eît le Chef, &.où fc

^retirent les Pèlerins & Pèlerines de la

Alecque qui paiTent par le Caire.

. Enfuite paroît le Prince Ali , qui, -,

xeconnoiiTant Arlequin , lui demandé

pourquoi il s'eft déguifé delà forte. Ar

lequin lui répond , que c'eft pour fe pré»

•ferver de la faim, & il l'exhorte à fuï-

vre ion exemple. Pendant ce temps-là ,

le Calender , qui eft natif de Balfora , re-

connoît le Prince Ali i & lui demande

avec étonnement pourquoi il le voit ré

duit, à mener une vie errante. Le Prin-

re ne lui répond que par des foupirs 5

& Arlequin prenant bru fquement la pa-

>ro!e , dit au Calender : Je vais vous le

/lire y moi. Ceft aux Ecuyers des Cheva

liers Errans à faire ces fortes de Reçus.

• Alors il lui apprend , qu'Ali ayant

été obligé de fe retirer avec "précipita-

jtion de Bal fora , pour fe dérober à la fu

reur de ion Frère , qui venoit de mon-

.ler fur le Thrône , s'étoit réfugié à la

• Cour de Perfe : Qu'il y étoit devenu

.Amoureux de la Princeffè Rézia , fille

unique du Sophi : Qu'il avoit trouvé

.moyen de lui parler ^& de s'en faire ai

mer ; mais que, dans le fort de leur paf-

fîon , le Grand Mogol étoït venu en per-

5 G vj fonne
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fonne demander la PrincefTè en mariage" :

Que le Sôphi l'avoit accordée » ce qui

avoit-fï fort chagriné Rézia, qu'elle en

étoit morte fubitement : Que le Prince

A!i avoit été fi touché de la perte de (a.

Maîtrélle ", qu'il s'étoit fur le champ éloi

gné de la Cour de Perfe; & que de

puis ce temps-là il ne vouloit recevoir

aucune confolation.

Le Calender fort , & il entre une

femme qui aborde le Prince Ali , pour

lui donner avis que la Favorite du Sul-

, ïan d'Egypte eft devenue amoureufè de

lui , en le voyant paroître aux environs

du Sérail : Qu'elle a fait louer, pour le

voir fecretement, une mai/ôn magnifi

que , ( qu'elle lui montre du doigt } où

il y a toutes fortes de provifrons , & un

grand nombre d'EfcIaves pour le fervir.

Arlequin charmé de cette bonne for

tune , prefle fon Maître d'en profiter ;

& eômme Ali , toujours occupé du fou»

venir de Rézia , rejette l'offre qu'on lui

ait, Arlequin le charge fur fès épaules,

fSe l'emporte dans la maifon. AuflL-tôt

le Théâtre change^ repréfente unricrre

Appartement, ou l'on voit plu fleurs E£.

claves de l'un Se l'autre fexe , qui célè

brent par leurs chants & par leurs danfes

l'arrivée du Prince.

ACTE
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ACTE 1 1.

Le Théâtre repréfente le même Ap

partement. Arlequin importune tant fort

Maître', qu'il le difpofe à voir la Favo

rite. Il vient une Dame, qui fait à Alt

toutes les avances d une femme prévenue

pour lui. Il répond froidement à fa ten-

dreffe. La Dame parole piquée defon air

indiffèrent ; mais c'eft en vain qu'elle lai

en fait des reproches , & Arlequin de

iôn côté a beau exciter lôn Maître à. fe

montrer plus vif. AU apprend à la Da

me , le" plus poliment qu'il lui eft poffi-

ble , qu'il ne fçauroit l'aimer ; parce

que le lôuvenir d'une perfônne qu'il a

perdue l'occupe fans, ceire. Alors la Da

me , changeant tout- à- coup de langage ,

fe met à rire , au grand étonnement du

Prince & d'Arlequin , à qui elle apprend

qu'elle n'eft qu'une des Suivantes de la

Favorite , & chante le Rondeau fuivamr,

fut l'Air : Qu'une Grifettê a de charmans

appas ! "

A ma Maîtreffè

J'avois promis, Seigneur;

D'nfer d'adrelTe , ■ ;

Pour fonder votre cœur j , ..

Mais
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.Mais fi mes yéïK ft'ont J>û Yaiactc YOtrc dou*

leur , /*

Le Dieu de la tendre (Te

Referve cet honneur

A ma Maître flfe.

Elle fe retire, en difant au Prince que

la Favorite va paroîcre.

Arlequin fe réjouit de ce que cette fil

le n'eft qu'une Efclav'c de la Dame, &

reprélènte à fon Maître , que leur fitua-

tion exige qu'il réponde aux bontez de

la Favorite. Il chante ce Couplet, fut

l'air : ^itand le péril efl agréable.

Quoi qu'mfenfibic à fon mériise,

Feignez d'adorer fes appas }

Et trop fincerç n'allez pas 1

Rcnverfcr la marmite.

Il paroît une autre Dame, qui agace

ïe Prince fi vivement, qu'il en eft trou

blé. Oa croit qu'il va fe rendre aux ap

pas de celle-ci ; mais , comme on le

prelTe de fe déclarer , il chante ce Covt-

plet , fur l'air : Je m veux point troubler

votre iqnorqtfçe.

Quand ma douleur à votre bonté cède ,

Et que pour vous fe déclare mon cœur j

De
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De Re'zia l'image qui m'obfede ,

Vient triompher de ma naiflante ardeur.

La Dame-, au lieu de s'offenfer de cet

aveu , fe met à rire comme la première

fois , & chante ce Couplet , fur l'air :

Qu'un Mars foit fulmonique.

J'ai perdu mon étallage : '

Vous ayez à mes yeux fait outrage ,

Mais ce qui me confolera ,

Tiralire lira lironfa fa fa ,

Tiralire lira lîronfa.

J'aurai pour vengerefle

La Sultane ma Maîtrefle ,

Qui vaut bien votre Rézia ,

Tiralire lira lironfa fa fa ,

Tiralire lira lironfa.

Nouveau fujet détonnement pour le

Prince & pqur Arlequin. Cette Suivan

te fort, en djfant à Ali que fa Maîtrefle

va paroître , qu'il n'a qu'à fe bien te

nir.

Après qu'elle eft (ortie , Arlequin

recommence à haranguer fon Maître,

pour qu'il devienne fenfible à l'amour de

la Favorite ; mais comrre il apperççït

la troifiéme Dame qui s'approche, il eft

faiu*
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faifi d'épouvante, & s'enfuit. C'eft Ré- J

îtia qui s'avance.

La Princefle de Perfe & le Prince Ali

font une Scène très- touchante , où Rézia

lui rend compte de l'artifice donc elle

s'eft fervie , pour faire croire fa mort à

la Cour de Perfe, de la douleur qu'el

le eut d'apprendre qu'il étoit déjà loin

d'Ormus , lorsqu'elle voulut le faire

avertir de lôn ftratagême j & enfin, après

quelles avantures elle" eft tombée au pou

voir du Sultan d'Egypte. Ils prennent

enfuite la refblution de fe fauver la nuit

prochaine, en profitant de l'ab/ênce du

Sultan qui eft à la Chaffe pour huit jours.

Cette Scène eft fui vie d'une fête que Ré

zia 4 fait préparer pour fon Amant. Ce

Bivertiflemeftt eft interrompu par l'arri

vée d'une Suivante , qui vient anncncef

le retour imprévu du Sultan. Elle dit

que ce Monarque , à fon retour , n'ayant

pas trouvé Rézia dans fon appartement.

Va fait chercher par tout le Sérail , 8c

u'enfin un Efclave épouvanté lui a tout

écouvert. Dans l'embartas où cette nou

velle jetté le Prince & la Princefle , Ar*

ïequin leur propofé d'aller chercher un

âzile dans le Caravanférail des Calen-i

ders , où ils paneront pour des Pèlerins

de la Mecque L'expédient eft approuve,

& Arlequin les conduit tous au Catàvàn-

KfaU. ACTE
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ACTE in.

Le Théâtre reprefente une Salle de

Caravanférail. Une Suivante de Rézia ,

habillée en Pellerine, commence l'Acte.

Elle paroît fort contente d'êcre dans le

Caravanférail , qu'elle croit une retraite

fort alTurée contre les recherches du Sul

tan. Arlequin fùrvient. Il s'eft habillé

en Pellerine , pour aller impunément,

faire un tour dans la Ville , &c pouvoir

entendre ce qu'on y dit de la fuite de

Rézia. ,

La Suivante & lui ont une converfa-"

tion galante. Elle lui propofe d'être fon

conducteur dans le voyage qu'ils doivent

faire à la Mecque; Arlequin accepte la

propofition.

Ils font interrompus par le Prince ;

la PrincefTe & le Calender. Arlequin

fort pour aller en Ville. Ali témoigne

quelque inquiétude au Calender, qui le

raffure. Rézia fait prefent à fon Hôte

d'un gros brillant, & lui fait de grandes

promeflès. Le Calender les renvoyé en »

leur vantant fon intégrité. Il refte feul

un moment. Après quoi Arlequin re-r

vient fort trifte. H apprend au Calender

que toute la Ville eft en rumeur > & que

le Sultan a promis dix mille fequins d'oc
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à celui ou celle qui lui découvrira Iç, .

lieu où s'eft retiré k Favorite^,» Ga-

lender , après l'avoir écouté avec atten

tion , le quitte fous prétexte d'aller fane

préparer à dîner;

* Arlequin fe félicite d'avoir choiii un

fi bon azile. Un nouveau Calendar ar

rive. Il prend Arlequin pour une véri

table Pèlerine, & veut lui en conter. Fen

dant qu'Arlequin s'en divertit , les Ef-

claves de Rézia accourent, en pourtant de

©
-

Princefle viennent avec précipitation

pour en demander la caufe. On leur ap

prend que des Gardes du Sultan ont in

verti leCaravanférail. Ils fe défolent tous,

& un moment après on vient annoncer

l'arrivée du Sultan.

Ce Monarque irrité entre, & veut

dans fa fureur maflacrer les deux Amans;

mais une réflexion l'arrête. // ne veut

pas , dit-il , finiller (a main du fitng dt

deux fcelentts. En même temps il ordon

ne qu'on les meneau fupplice. Le V rin

ce & la Princefle bravent fa colère. Les

Suivantes de Rézia 9c Arlequin fondent

en larmes , & nomment le Prince de Bal-

fora 5c la Princefle de Periè , en déplo

rant leur malheur. Le Sultan retenu par

les noms qu'il vient d'entendre , veut

j'éclarcir de la vérité, Arlequin lui dit

 
fquels le Prince & la
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que le Calender , qui çft de Balfora , con-

noît le Prince Ali. Le Sultan interroge

le Calender, qui lui dit que rien n'eu;

plus véritable. Alors les deux Amans

craignant que le Sultan ne renvoyé la

Princelle de Perle au Sophi Ion pere, Se

ne livre le Prince de Balfora au Roy

lôn frère , dépouillent leur fierté Se It

profternent aux pieds du Monarque , non

pour lui demander la vie , mais pour le

prier de ne pis tirer d'eux une fi cruelle

vengeance. Rcziâ lui dit, fur l'air, It

beau Berger Tircis.

■ • Ordonnez qu'au trépas ,

L'un & l'autre on nous mené.

Ali.

Nous vous demandons , Relas J

Cette faveur inhumaine î.

Rézia.

Seigneur t que votre haîne

Ne nous fèpare pas I

Le Sultan fe laifle infenfiblement at

tendrir ; Oc après quelques explications

leur fait grâce. Il'leur offre un azile dans

fes Etats.

Comme le Sultan a promis dix mille
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Sequins d'or à celui qui lui appren droit

où s'étoit retirée fa Favorite , il dit qu'il

va s'acquitter de fa promette .• Qjt'on

délivre y dit- il, cette fomme à ceCalendert

four m'Avoir donné des nouvelles de Ré-

zia , & qu'enfiite on Fempale, four avoir

trahi le frère de /on Roy. Arlequin &

tous les Efclaves applaudiiïènt au châ

timent du traître. Le Galender Ce jette

aux genoux d'Ali , pour le prier d'in

tercéder pour lui » ce que ce Prince fait,

mais inutilement. Le Calender s'adrelle

à Rézia & lui dit, fur l'air : Quand op

a prononcé ce malheureux oui.

Le Calender.

ftîa Princcfle ifoyez de grâce, ma patrone.

Réaia au Sultan.

Seigneur , il Ce tepent.^

Le Sultan.

Hé^bien , je lui pardonne.

Puifqttun remordfuffit four ttfpaifer les Dieux*

Un Sultan auroic tort d'en exiger plus qu'eux.

Arlequin s'approche du Sultan le

regarde fous le nez, & lui porte la main

fous le menton. Un Çarde , choqué de

ce manque de refpecl:., vient le tirer ru

dement par l'épaule. Arlequin lui dit en

déclamant :

Don
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Arlequin.

Donne-moi le loifir de le coniîderer.

- " Le Garde.

Et cjuel eft ton delfein ? * Que veux-tu t

■ Arlequin.

- . l'admirer,

, Le Sultan fe retire, Se Réziaditaux

perfonnes de fa fuite , fur l'air ; Quand

le péril eft agréable.

•"• - A la-Mecque en pellerinage ,

Allons dès ce jour , mes enfans ,

; - , Pu Prophète des Mufulmans ,

Reconnaître l'outrage,

• Les Péllerins & Pellerines de la fuite

de Rézia paroilfent 3 & une Suivante

adrelTant la parole aux Pellerines , leur

âit, fijr l'air ; Amis , ne parlons plus de

guerre.

Allons, fillettes mes Compagnes ^

Raflemblez-vous l

A trayeifer bien des Campagnes ,

Préparons-nous,

* Vers & Traits tirez de la Tragédie de

Pyrrhus.

Prenons
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Prenons chacune en ce voyage ,

Un Pelleiin?

Qui nous amufe & nous foulage ,

Dans le chemin.

Il fe fait une Danfe de Pellerins , en

tremêlée de chants , & la Pièce finit pat

un Vaudeville , qui roule fur les avan-

lures des Pellerinages.

■ Cette Pièce a paru de bonne main , auffi

eft-elle fort fuivie & fort applaudie.

TR ACET> IE DES JESVITES.

On fcait que dans beaucoup de Col

lèges on ^exerce la jeunelle de temps

à autres par la réprelèntation de quel

que Tragédie, de Drames comiques &

qu'on y danfè fouvertt des Balets. Les

Jefuites du Collège de Louis le Grand,

n'y manquent pas tous les ans. Ils fe

donnent beaucoup de foins pour procu

rer ce divertiflement à leurs jeunes Ele

vés 5c au Public , qui y prend toujours

part. Divertiflement qui eft très utile

aux Ecoliers pour les former à la Chaire

Se au "Barreau, & à leur faire prendre

des manières ai fées & fibres pour pou

voir parler en public avec grâce.

La Tragédie que ces Pères ont fait ré-

prefenter cette année, le mardy 6. de ce

mois ,
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mois, pour la diftribution des Prix, fon.

dez par le Roy, avoit pour titre , Lucius*

Junius-Brums , Premier Conful des Ro

mains.

Sujet.

Lucius-Junius-Brutus avoit-engagé les

Romains à chafler du Thrône Tarquin

le Superbe, dont la tirannie étoit deve

nue infùpportable , & dont le fils avoit

deshonoré Lucrèce. Le Roy exilé envoya

fes Ambaffadeurs à Rome, fous prétexte

de redemander fes biens ; mais en effet

pour tramer quelque confpiration en fa

faveur, ce qu'ils firent. Tibère & Titus,

tous deux fils de Brutus , entrèrent dans

les intérêts des Tarquins ; mais la con

juration fut découverte., & le Çonful

condamna les deux fils à mort. Brutus

avoit alors pour Collègue dans le Confu-

lat Publius Valere, ainfi que le rapporte

Tite-Live dans le fécond livre de fon

Hiftoire.

JL,a Scène efl dans le Palais de Brutus,

Cette Tragédie efl: une des plus belles

du P. Porée. C'en: le plus bel éloge qu'on,

-en puiffe faire ; après cela , il feroit inuti

le d'ajouter qu'on admira dans cecte Pie-

ce la nobleffe du ftile , l'élévation des

fentimens, la beauté des cara&eres, la

conduite de l'intrigue, enfin la vertu

Tï
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Romaine dans tout fon jour. Nous n'en-

donnerons ici qu'une idée générale; &c

pour le faire d'une mâniere digne de

l'Auteur , nous nous fervirons de les

propres termes : voicy comme il s'ex

plique dans un Prologue François, qui

fut dit avant la Pièce.

Nous allons reproduire un Héros fur la Scène,

Qui voulant aflurcr la liberté Romaine ,

Après avoir chafle de fuperbes tyrans ,

Au bien de la Patrie , immôle fès enfans.

Pere autant malheureux que Juge inexorable »

Il diflïmule envain la douleur qui l'accable ;

Plus il montre au dehors de fierté , de rigueur ,

Plus il fentde combats s'élever dans fon cœur.

Quand il veut condamner & perdre ce qu'il

aime , . v

Tout fon fang Ce révolte , il s'aceufe lui-même.

Tantôt il veut frapper , tantôt il ne veut pas.

Un bras pare les coups que porte l'autre bras.

Il feait qu'il eftConful, mais il fent qu'il cft

pere,

L'un Se l'autre a les droits , il veut les facis-

fairc i

L'amour de la Patrie eft toujours le plus fort i

Mais l'amour paternel fait un puiflant effort.

Enfin
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Enfin celui-cy cède à la vertu rigide ,

D'un pere malgré lui cruel & parricide , &c.

Ceux qui iôuhaiteront avoir un Ex

trait plus, détaillé de la Pièce ', peuvent

confulter le Placard qui fait le ptécis,

non-feulement de chaque A£te , mais

encore de chaque Scène. • • r

Le P. Porée joignit à cette'Tragédi'e

un Ballet dont voici le titre. L'Homme

injlruit par le Spettacle , ou le Théâtre

changé en Ecole de vertu. Le Lecteur

nous fçaura gré, fans doute, de l'Ex

trait que nous en allons faire. .

Dejfein & divifion du Ballet.

On ne prétend pas dans ce Ballet ;

Juftifier le Théâtre des reproches qu'on

lui a faits , & qu'il n'a que trop iôuvent "

méritez , on veut feulement faire voir

que fans détruire les Spectacles, on peut "

les changer en inftructions auffi utiles

qu'agréables. Pour exécuter ce deiTein t

on a embraflé les quatre genres de Spec

tacles qui régnent fur la Scène , & qui

fembjent compofer le Théâtre ; fçavoir ,

la Tragédie , la Comédie , le Ballet &

l'Opéra.

Un Prologue qui fut déclamé par le

Prince de Loweh'ftein , de'veloppe en

core mieux le deficin.

H t%
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L'ignorance eft^notre appanagc.

Elle précède la raifonj

Elle la fuir , & dans tout âge

Nous ayons befoin de leçon.

Mais lî nous.Youlons nous inftniire »

Les leçons ne nous manquent, pas ;

Nous en avons pour nous conduire >

En tout temps , dans tous les états, •

le Théâtre , ce champ ftérile ,

Semé de dangers & d'ennuis ,

Peut même devenir fertile ,

Et des fleurs il naîtra des F.uits.

En voyant une trifte Scenf ,

Qui nous force à verfer des pleurs ;

Pour le crime on prend de la haine ,

Oa s'attendrit fiir le» malheurs.

Sur nos deffauts , la Comédie

Aime à répandre le mépris ;

Et mieux que la Philofophie ,

Corrige l'homme par les ris.

L'Opérai
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t'Opéra , par fes airs fublime* '• , .

Peut nous exciter à fan tour;

Mais il doit chanter les maximes

De la vertu , non de l'anious.

La Danfe même a ion langage , •

Elle inftruit par fcs mouvemcns}

Et fèmble nous offrir l'image

Ou cœur & de fès fentimens. . • *

Toutes ces leçons aflôrtie»,

Vont entrer dans un fêul deflein ,

Dont les différentes parties ,

Riront l'homme inftruit pour leur Sa.

Notre Théâtre eft une Ecole

Pour le Spectateur curieux ;

Et nous y formons fans parole ,

L'efprit & le cœur par les yeux.

i- • Ouverture.

Des hommes de differens âges & de

différentes conditions , paroiflent fatigues

des inftru&ions férieuies que leur don

nent des Philoiophes. Ils demandent à

Tupiter du délaûement. Ce Dieu leur en-

H ij voyê*
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voye U Tragédie , la Comédie , le Oé-i

nie de la Danfe , & lé Génie de là Mu-

fique , pour isiftruire les hommes en:lei

divertiflant, ■ :

Première partie. • - •

. ; La Tragédie. . , - .

La Tragédie, telle qu'on l'a reçue

des Grecs , ne connoît que deux paillons >

la terreur & la pitié. Son but eft d'in-

fpirer à l'homme de l'horreur pour lè

crime , & de la compaflion pour les mal

heureux. Le Feftin d'Atrée Sx. de Thyef*

te , les Tranfports d'Qrefte agité par les

Furies , la Defcente d'Hercule aux En

fers, pour en retirer l'Ombre d'Alcefte,

les Combats d'Etheocle & de Polynicç'»

font les fujets des quatre Entrées de

cette première Partie , Se fournirent ua

Spectacle auffi varié que brillant.

' Seconde partie.

La Comédie,

La Comédie inftruit l'homme en lui

faifânt voir le ridicule attaché à plufieurs

défauts qui fe rencontrent dans la vie

civile. Dans les différentes Entrées on

voit paroître différentes perfonnes » qui

donnant dans le ridicule , font en bute

" - ■ v * - âur
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àôk traits de la Com die , des Petits -

Maîtres , des Joueurs , &c.

Troisie'me partie*

} ;': Le Balhu

■ Le Ballet qui eft une peinture mou*

vante, peut inftruire l'homme en repre-

içntant les divers caractères des vertus

& des vices , ou en imitant les actions

louables & dignes d'imitation. Dans la

première Entrée de cette Partie , Terpfi-

core forme de jeunes gens à la Danfe,

& leur apprend à compofer leurs mou-

yemens &c leurs démarches ; dans la fé

conde , les Lacédémoniens voulant in-

fpirerà leurs enfans de l'horreur pour

l'intempérance > font danfer devant eux

des Efclaves pris de vin. Dans la troi

sième , de jeunes TheHaliens s'exercent

au métier de la Guerre., en danfant la

.Pyrrhique. Enfin dans la quatrième, un

Seigneur de Village préfide à une dan

fe champêtre où les Payfans font uneef-

pece d'exercice avec les inftruraens dé

l'Agriculture.^ '- '■ '.0 ■ .T.

QUATR lE'ME PARTIE.

::: - L'Opéra. '

L'Opera,qùi eft une Poëfie-Chantante,

peut con/âcrer Ces chants à la vertu , Se

H iij celé
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célébrer les Exploits des Héros , fan»

jùftifier leurs foiblellès. Alors il devien-

drainftructif& ne fera plus regardé com

me Un Ouvrage dangereux 6c propre à

leduire le cœur par les maximes d'un

amour profane. Dans cette partie , Apol

lon fait le choix des Dieux qui viennent

pour être admis dans l'Opéra j il exclud

tous ceux dont le caractère peut avoir

quelque cliofe d'indécent ou de burles

que. Les.Habitans de llfle de Cithere

viennent lui demander place pour 1»

Déelle qu'on révère en leur Pays ; maie

il les refufe , & ne veut point d'une Di

vinité* qui profane Tes Vers & fes Chants»

Le Génie de la France, qui paroîc ac

compagné de la Renommée , finit cette

quatrième Partie î il vient prefente*

aux François le Portrait de leur Roy ,

& les invite par une efpece de Can

tate, à lui rendre hommage par leurs

Concerts. On fera peut-être bien-aile de

voir les Vers qui furent chantez en cet

endroit. Les voici.

■

Le Génie de la Tranct,

De votre Roy , Peuples , voici Hmage.

Contemplez cet air de grandeur ;

Cette douce fierté peinte fur fon vifage ,

Ces traits , ces nobles traits vous dévoilent

fou exur. ; . ,vi»at
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y»r vos Concert» venez lui rendre hommage ;

Célébrez dans vos Jeux» -'

Un Roy , que la fagefle

Guide dès fa jeuneûe.

Célébrez dans vos Jeux ,

Un Roy qui veut vous rendre heureux.

"'. . "Chœur.

„ ..5 Célébrons , &c.

H {(ait que Ion peuple l'aime.

Pour lui donner à fon tour,

Des preuves de fon amour,

11 le gouverne lui-même.

Chœur. .

Célébrons , &e.

Loin de lui > la folle yvrellè ,

Qui fait aux Rois tout vouloir»

Pour afer de fon pouvoir , »

11 conlûlte fa tendrefle.

Chœur.

Célébrons , &c,

A fes Sujets il partage

Son cœur, fon temps 8c fes foins;

H iiij At-
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: ^Attentif à leurs befôins ,

Il les lèflt , il les foulage.

Chœur.

Célébrons, Sif.

Sur ibn Bifayeul Augufte , „

Louis prétend fê régler.

Ah 1 puiffe-t'il égaler ,

Un Roy fi grand & fi julte.

Chœur. - -

Célébrons, &c.

De fbn fang la France efpere

Voir bien-tôt fort^r des Rois ;

Peuples fournis à fes Loix , .

Il eft déjà votre perc.

Chœur.

* Célébrons , &c.

Mais qu'entens-je ? & quel bruit vient troubler

cette fête ?

Ciel fur qui -lances-tu tes coups?

Appaife ton courroux , 1

Epargne une fi chère tête. > -

*: * .... Chœur.
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Chœur.

Ciel exauce nos voeux ; ... \.

Le repos de 1» ïrance & de l'Europe entière ,

Dépend d'une tête fi chère.

, " , " Ciel exauce nos vœux. . \

Vive , vive ce Roy qui veut nous rendre heu.

leux.

.r' • Le Qénie de la France.

Peuples , raflurez-vous , banniflez les alhumes »

Vos v ceux font exaucez 5

Vous avez tremblé , c'eft allez.

Le Ciel vous épargne les larmes.

Il avait lès dellèins. En tremblant pour Lojiis,

* , . Vous avez mieux fènti fon prix. |

L'objet pour 'qui l'on craint, n'en a que plus

I <le charmes.

Chœur.

Le Ciel exauce nos vœux ,

- ï Poufions des cris- d'allegrefle. .

Chantons Se redifôns fans ce/Te ,

Vive, vive ce Roi qui veut nous rendre heir-

jteux.

L'exécution de ce Ballet fut auffi heu-

rêufe que l'invention en étoit ingénieufer

H v Se
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& fit beaucoup d'honneur à Meffieur*

Laval & Màlterfe l'aîné, qui s'étoient

chargez de la compofidon des Danfès.

NOUVELLES DU TEMPS.

T U R QJJ I H.

ON apprend de Conftantinople , que le Ma

jor General RomanfofF, Envoyé Extraordi

naire de la Czarine , avoit eu le 14. du mois de

May dernier Ton Audience de congé du Grand

Vifîr , que le lendemain çe Miniftie s'étoit em

barqué pour Trébifonde , d'où il a dû fe Tendre

par terre dans la Province de Schirvan > où il

fera joint par les Commiiïaires que le Grand-

Seigneur a nommez pour régler avec lui les li

mites des Provinces conquiics dans la Perle , par

les Troupes du feu Czar , & par celles de Sa

Hpwcffe. .. .

Oh apprend auût, qu'au commencement du

mois de Juin, l'Armée du Grand - Seigneur

avoit pris la Ville de Galbin , Place importan

te , fituée fur les. confins du Chilan > entre Tau-

ris" N& Ifpahan , & que cette Armée qui eft de

70. raille hommes, marchoit vers cette der

nière Ville pour en faire Je fîeçe. On allure que

le neveu du Prince Tbamas , fris du Roi dé Per-

fe dethrôné , qui , après avoir été conduit prir

lonnier à Cor.ftaatino^ie parles Turcs l'arme;e

dernière , & avoir embraflé la Religion N'.aho-

mçtaiie , -avait été, renvoyé en J'cift 0 avec-le

titre de Pacha à deux queues , a Lcsuco':p con

trit uc "
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fcûbué àla prife de l'importante Ville de Çjt-

. bin.

, On a appris d'Alger , qu'il y étoit revenu

trois Coifaires avec cinq prifes Hollandoifes ,

que le Conful de la Nation Françoifè avoit fait

.xelàchcr quatre Juifs qui e'toient (ùr ces prifes,

& que l'on voùloit faire Efclaves , quoiqu'ils

fufTi-nt munis de Paffeports de France yque dans

le dernier Divan le Dey avoit fait un détail des

pertes que la Régence avoit foufFertes, depuis que

l'Efcadre Hollandoife étoit dans le Détroit de

Gibraltar , ou dans la Méditerranée ; qu'il pa-

roifloit par ce détail , que les Vaiffeaux, les deux

Chevaux blancs , commande! par Muftapha

•Raïs , de 44. canons-chacun , avoient été cou

lez à fond par le Vice- Amiral de Sommerfdicfe;

que/e Soleil d'or , de ro. pièces de canbn , avoit

•été forcé de lê brifer contre la pointe de Tan

ger ; quç la Prife Hambourgeoife , de 14. cé-

•nons , commandée par Ali , avoit été' coulée à

fond vers la côte de Tetuan ; qu'une autre bar»-

cjue de to. canons & de trois- pierriers , avoit

-été obligée d'échouer près de Ceutà ; que l'Ami -

ml d'Alger, de 18. canons, commandé par

Beckier - Raïs , avoit été fi maltraité par le

Vaifleau de guene Hollandois du Capitaine

l'Ange , que pour fe fauver , après avoir perdu

fès mâts , il avoit été obligé de fe fervir de ra«

mes , ce qui avoir fait mourir de fatigue une

partie de l'Equipage, & qu'il étoit entré. dans

le Port d'Alger hors d'état de fervir ; que Te

Lion blanc , commandé par Soliman Raïs , avoit

eu un même' fort ; Que le Capitaine Gizzan. f

fameux Corfaire , qui commandoit laRofe , de

jo. canons, avoit été tué dans un combat, avec;

près de la moitié de fon Equipage; que ce Vaif-

feau , qui eft pïéfcutemcnt.-conuRandc par lift

.Renégat Ecoifois , étoit actuellement gardé à

"H vj vue
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yaé dans un Golfe , par un Vaifleau de guerre

Hollandois, que vrai femblableraenc il y ieroic

; pris."

On mande d'Alexandrie , que la pcfte y étoit

"coi.lk'erablement diminuée , mais que les gran

des chaleurs du mois de Juin y avoient fait naître

d'autres Maladies Epidémiques , qui faifbienc

mourir beaucoup plus de monde.

Russie.

TRADUCTION de la Lettre du Roy de la Gran*

de Bretagne à. la Clarine.

GEORGE, par la grâce de Dieu , Roy de la

Grande Bretagne , à la très-Haute , tres-Puiffan-

.te & très- illuftre Prineefle , notre très - cbcjce

.fœur , la Grande Dame CatherineCzarienne. Se

.Grande JDuchefle de toute la grande, petite Se

blanche Ruffic, feule Monarque de Mofcovh^&c

Salut. Bonheur & Pro(p«rité.

TRES-HAUTE, très PuilTante & tres-lllultre

Prineefle ,

Comme notre Majejlé ne fourra tas difeon-

•venir que les grands préparatifs de guerre qu'el

le fait en temps de paix , tant par mer que par

terre , ne nous donnent que de grands ©• juif et

fujets d'ombrage , aujft - tien qu'à nos liiez,

dans ces quartiers ; vous ne ferez, pas furprif*

de ce que nous avons envoyé une forte Efcadrm

de nos Vaijfcaux de guerre dans la Mer Balti

que , 'ous le commandement de notre Amiral

le Chevalier Charles Vvager , pour obvier aux

dangers qui pourraient naître d'un armement

f extraordinaire.

Votre Majeffé [fait fort bien ctgibien nous

avons fmhaité de ttnfervtr non feulement tm

tranquillité
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tranquillité publique dans l'Europe , mais aujjt

de vivre dans une parfaite ér bonne intelligen

ce, ér de cimenter uneferme ér durable amitié

entre notre Couronne Royale de la grande Bre

tagne ér celle de Ruflie.

Nous n'avons pas manqué de donner dans-

toutes les occafions d-.s marques convaincantes:

de ces intentions pacifiques ér amiables , éf

T. M. doit fort bien fe foavenir d'une inftance

évidente de cela,hrfque nous déclarâmes d'être

prêts ér difpofez, d'entrer lonjointemènt avec-

nôtre bon frère le Roy de France , en alliance

avec feue S. M. votre Seigneur ér Epoux, à des

termes érdes conditions qui fourroient s'accor

der avec la paix du Nord, & quifuffent compa

tibles réciproquement avec les intérêts , la di

gnité & l'honneur des Parties contractantes,

ffous ne doutions pas que de telle forte une

fincere réconciliation entre nous ér feu xetre

Epoux m pourro t être ajuftée , ér une entière'

amitié ér bonne harmonie établie entre nos Do»

thaines ér Peuples, pour leur bien & pour leur

avantages mutuels, ér que de même la Paixér

la tranquillité du Nord ferait affermie fur de

folides ér durables fondement.

Pour parvenir à ces grandes ér bonnes fins y

ér conformément aux intentions defuë S. M,'

defcpfelles le Mmifire de S. M Très-Chrétienne

avoit fait des rapports fouvent réitérez. . on fit y

de concert avec la Cour de France , le PIa»

d'un Traité qui fut envoyé à feue' S.M. pourfort

approbation ér confentement final; mais lot

perfection de ce bon ér fouhaitable ouvrage fut

frévenu par la mort foudaine ér inopinée de

feue S. M»
Cependant comme nous gardions toujours les

mêmes ^onnes intentions pour conferver la paix

dit Nordi & four rçnowveller notre ancienne

amiti*
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amitié avec la Couronne de kujfie , nous fimes

d'abord après l' avènement de V ■ ik. au Trône 9

déclarer conjointement avec S.M.T.C que nous

étions dijpojkz, à conclure ér finir le Traité fuf-

mentionnê , ne doutant en aucune façon » que

V,M. n'acceptât -volontiers une proportion fi

manifefiement avantageufe à[es Damâmes

Sujets ,6* qui tendait tant k la confervat'ion-

de la Paix publique ; mais il faut que nous

Avouions d'avoir été touchez, fenfiblement de

t/oir nos attentes nullement accomplies , par lai

manière dont on répondit aux ojfres obligean

tes & amiables qu'on fit de notre fart , puif-

qu après un long (? vain délay,nous trouvâmes

que les Minières de V, M. infîjloient fur des

changemens dans le Traitéprojetté}qui ne con-

eemoit pas les intérêts de FEmpire deRuffie, &

qui riétaient pas feulement contraires aux tn-

gagemens folemnels aufquels Nous & S.M.T.C

nous fùmmes obligez, envers d'autres Puijfances,

mais qui auroient enveloppé toutes les Couron

nes du Nord dans de nouveaux troubles

eonfnpons, ,

Nous ne pouvons non plus cacher à V. M. lai

furprife extrême où nous fommes, de ce que pen

dant que nous continuons les négociations amia

bles, &que nous ri avons donné la moindre pro+

vocation de notre part , nous avons été informe^

qu'on prenait des mefures a votre Cour en fa

veur du Prétendant k notre Couronne , ér qu'on

donnait de grands encouragemtns à fes ad

hérons.

Après ce que nous venons de représenter, V.M.

ne fera pas furprife t que Nous , étant obligiz.

indifpenfablement à pourvoir à la fureté de ros

domaines , de fatisfaire à nos cngagcpiens avec

nos Alli'X. éf de rt.tsitcnh la tranquilliti pu

blique dans le l\0rd , qui ,à ce qu'il fen'bie, :fi

i fortement
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fortement menacée parles préparatifs que V.M.

vient de faire i ayons cru necejfaire d'envoyer

une forte fiote de nos Vaijfeaux de guerre dans

lu Mer Baltique , & que nous avons donné or-

tire à notre Amiral qui la commande, de tâcher

4e prévenir de nouveaux trouble s dans ces&uar-

tiers , en empêchant la Flote de V. M. de Jortir

en cas que vous perffiiez dans votre réfolution

de la mettre en mer , pour exécuter les defjeins

que vous pourriez, avoir en vue. ',

M*'S comme nous fommes fermement inten

tionnel, de vivre en paix & en amitié avec V.

M. nous fouhaitons de tout notre coeur que V.M.

refléchijfant férieufement fuir le véritable inté

rêt de fin peuple , lui veuille permettre de joiiir

des bénédictions de cette paix qu'il a achetée

au prix de tant de Sang èr de Tréfors , fous lu

conduite de feue S.M.& que plutôt que d'en

trer dans des mefures, qui inévitablement plon

geraient la Rujfie dans une guerre , 6> tout U

îiord dans une eonfufson , V. M. veuille donner

des preuves convaincantes à fin peuple & i

i.out le monde de fort inclination pour la paix ,

e^> de fa bonne difpofition à vivre en repos avec

fes voiftns.

Sur cela , Très - Haute , Très - Puijfante &

3fV« s- lltuftre frincejfe, Donné à notre Cour,dans

notre Palais Royal de S. James, le 11'Avril

iji6.dans la douzième année de notre Règne.

Votre affeôionné> Gsorgi , X.ex.

RE'PONSE de la Czarine , à k Lettre du R07

- '. de la grande Bretagne.

w Nous avons bien reçu la Lettre amiable &

fraternelle de Votre Majesté Rojale ,du \x d' a-

v.rsl , par laquelle il las p'.r.it de nous diciartr

qu,f les préparatifs de guerre que nous e.vons1 /*«'"
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frits , avaient engagé V. M:R. k envoyer une

fuijjante Flote dans la Mer Baltique.afin d'ob

vier à toutes les entreprifes que nous fourrions

frire pour troubler la tranquillité du Nord s

& qu'à cet effet V' M. H. avoit ordonné à fon

Amiral Wager d'empêcher notre Flote d'entrer

en mer. . ">

Nous ne désavouerons fus que nous avons

été bien furprife de ne recevoir votre Lettre

qu au même infiant que votre Flote parut fut*

nos côtes , & après qu'elle avoit jette l'ancre

devant Revel , puifqu'il auroit été' plus confor

me à l'ufage établi parmi les Souverains,^ plus

conciliable avec l'amitié qui a fubfifté fi long

temps entre nos Royaumes & la Couronne de la.

Grande Bretagne ,fi V. M. R. avoit trouvé bon

de s' expliquer avec nous fur l'ombrage 'que

lui pouvait donner notre armement , & d'at

tendre là-defTus notre réponfe avant que de piaf

fer à un pas fi offençant.

V.M. R. auroit pu enfuite auffi , fans faire

tant d'éclat & de dépenfe,être affurée de nous,

- que nous cherchons au/fi peu à troubler le repos

du Nord , que nous apportons' tous nos foins

toutes nos attentions à ne pas feulement affer*

mir pour le prefent , mais an (fi pour l'avenir %.

cette tranquillité du Nord, qui nous intereffe

plus que V. M. R. & * éloigner tout ce qui
pourrait donner occafion à l'altérer. ■ k

F-t comme V. M.R]. cft pleinement' informée

de ce qui'a été traité dans les négociations qu'il

y eut entre S'. M. Impériale , nette Seigneur

Epoux,de glerieufe mémoire,enfuit§ entre nous-

mêmes & entre S. M. le Roy de France ; elle ne

peut qu'être perfuadée de cette notre fincere

intention; érnous remettons à votre propre ju .

gement , comment nous & tout le monde avec

mus doit envifager cette démarche toute ex

traordinaire
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traordinaire de V. M. R. & fi on en peut pré

fumer autre chefe , finon qu'elle afermé contre

nous des defieins fort préjudiciables , & que

far conféquent elle incline de fon côté à donner

occafionà de nouveaux troubles dans h Nord-,

en prenant , au défaut d'autre fujet légitime ,

ledit armement pour prétexte, quoiqu'il n'y bu

te aucunement. L'apprehenfion où nous fommes

• m cet égard ^parott d'autant mieux fondée, que

• V. M. R. nous charge encore dans la Lettre dl

- ehofes dont nous aurions lieu de nous, plaindre

avec beaucoup de juftice. <

Il eft inutile d'alléguer icy ( amitié fincere

que S. M. Impériale , n*tre Seigneur & Epoux-,

■ de glorieufc mémoire , -vous a porté ; & toute la

Serreftait combien cette amitié -vous a été utile

& avantageuse. V. M. R. n'ignore pas »on plus

de quelle manière elle en a agi en échange avec

■ tnondit Seigneur & Epoux; & que par une gra\-

dtur d'ame , S. M. Impériale a mieux aimé dif-

fimulerfur tout cela, que £entreprendre la

moindre chofe qui aUroit fû donner atteinte à

■ Vamitié confiante qui a toujours fubfifié entre

■ la Rujjie & la Grande Bretagne.

Sadite Majejlé Impériale n'aurait jamais pi

' donner des preuves plus convaincantes de fis

intentions finceres à conferver cette bonne ami'

lié , qu'en acceptant gemreufèment les bons

effiees , oferts par S. M. le Roi de France, pour

le rétablissement d'une parfaite intelligence

' avec V.M.R. &e»fe déclarant refoluë & dif-

poféeà vouloir non feulement enfevelir dans un

oubli éternel toutes les injures reçues de V. M.

quoique fans les avoir meritées,mais aujft d'en-

■ treràdes conditions raifonnables avec elle &

, avec la Couronne de France , dans un engage

ment plus étroit él-dans une alliance deffenfive.

Lt( conditions proposées par fadite Majtfii

Impérial* ,
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Impériale , à la requifitim du ROy de France,

n'ont pas feulement éié trouvées jujits des le

commencement i mais S. M. T. '■■ a fait efperer

plut d'une fois , que tout ainfi que ces com"

tions pourroient fort bien être conciliées ai

les engagemens pris avec la France, avec Vm,

Cf d'autres Fuiffancet , elles pourraient de m

fne , à l'égard de cette alliance, être ajufîées <

réglées félon l'équité de lajufttee , four l'effet

tntffement entier de la tranquillité du Nord » 6*

far conséquent ce ne font pas des conditions

nouvelles » mais Us mêmes que V. M. R. fait

tant éclater prefemement I & puifque dans las

dernière répomfe qui nous a été communiquée dt*

côté de la France , V. M. déclare elle-même lai

thofe e'quitableyl eft bienfenfible,que ce nonob

stant y. M. ne rejette pas feulement tous les

moyens amiables & équitables pour Tajujler,

fais qu'elle veuille nous obliger à accepter

des conditions directement oppofées à notre in

térêt , & , qui plus eft, à notre honneur & répu

tation » Gr même à la juftice. Nous ne pouvons

trtire par ces circonftances , que les Mrnifires

de V M. ayent eu une intention ferieufe dt con

clure cette alliance {mais qsml'envoy de f£f-

cairc des Vttiffeaux de guerre, accompagnée des

ordres qui ne peuvent que faire entrevoir une

interruption d'amitié & la naiffance de non-

~ veaux troubles dans le Nord ,n' eft qu'une fuitt

. de t'tmimofité que quelques-uns de vos Minif-

-très ont témoignée par tout & publiquement

contre nous pendant tant d'années. La chofe

partît évidemment parle fait que V. M allè

gue , r°r nous met encore À charge au fujet du

Prétendant. Vos Miniftres ont fort bien comprit

que toutes les raifons par eux alléguées , qui ,

fans cela , ne regardent pas proprement les in

térêts de ta grande Bretagne , mats qui .font

. . plutôt
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plutôt entièrement oppofées aux Traitez, folem-

ttels qui fubfifient entre la Grande- .'retagne

d" autres Fuijfances , ne font point admifibles ,

& qu'elles nefont pas fuffifantes à jufiifier au

près des perfonnes defintereffées leurs violentes

tntreprifes > & comme ils ne peuvent trouver

d'autre raifon , il faut que cette aceufation.

frivole & furannée vienne au jour , & quefur

le mime piett que du paffé , elle ferve de pré

texte principalpour toutes les démarchesfipet*

mm'mbles faites contre nous.

Quoique la nullité ' de cette aceufation ait

efte prouvée tant de fois, & q<*o le temps aufii-

bien que texpérience , fajfe voir, que ces pré-

tendus ehgagemens n'ont exifié en aucun en

droit que dans l'imagination des Minifires de

V, M. R & que lafacilité que nous avons ap

portée de notre côte aux dernières négociations

ne doivent pas moins convaincre V.M.R.de leur

malice & fauffeté, que les difpofitions que nous

avens témoignées a accorder la garantie qu'élit

nous a demandée ; nous voulons cependant bien

tncôjre,fardeffus tout, ajfurer V.M.R. que nous

lui portons tropjCamitié pour vouloir caufer i

V.M. &' à la na :ion Britannique aucune in

quiétude par des engagtmens que nous .pour

rions prendre avec le Prétendant, ulu refie , il

défend bien du bon plaifir de V. M. de donner

0 fan Amiral les ordres qu'elle trouve àpr.pos ;

mais V. M, R, conviendra aujfi avec nous, que

votre deffenfe ne nous empêcherait pas de faire

fortir notre Flote , fi nous le trouvions à propos:

& qii en qualité de Souveraine éf d'Impératri

ce , qui ne dépend que de Dieu feul , nous pré

tendions aujfi peu de recevoir des Loix de per-

fonne , que de nous oublier au point d'en\ou-

loir donner aux autres. Nous fommet fans cela

toute prête & dfffôfee à entretenir avec V,M.
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Jt. une bonne harmonie , & nous n'entrepren

drons rien qui puijfe interrompre l'amitiéfi

bien établie entre les deux Royaumes depuis

fane à' années. Ht comme de notre côté nous dé

clarons franchement que cette amitié ne peut

être que fort utile à Nous , à nos Royaumes 6*

à nos Sujets,nous efperons aujft que vous avoiie-

re^ que jufqu'a prefent elle najas efté moins-

avantageufe pour V. M. pour vos Royaumes &

''pour vos Sujets qu'à l'avenir elle ne pour

voit pas être infrultueufe.'Enfin , il eft bien af-

Juré que S. M. ï. de glorieufe mémoire , après

avoir eilé abandonnée par ious fes Allie^, a eu

dés peines & dts frais incroyables à fe procurer

à foy-meme & à fes Royaumes la paix tant

'defirée : Nous apportons aujft tous nos foins' a\

en maintenir la joiiijfance à nos Royaumes & a

nos Sujets.

Nous femmes même perfuadée de ne pouvoir ■

mieux réiijfir dans ces vû'és falutaires , qu'en ■

nous tenant toujours, à l'exemple de notre Sei

gneur & Epouxde glorieufe mémoire, dans uni

fofliire à pouvoir en tout temps fecourif , *m

"cas de befoin , nos Alliez. ,fatisfaire aux enga-

gemens pris avee eux *protéger nos fidèles Su

jets tontré toute infulte , nous oppoferà ceux

qui voudront ôter à Nous & à eux ce trefor de

la paix.

C'efi aujft dans cette vùë ,& point dans

d'autres defleins , que nous avons fait'Us ar

méniens qui ont donné tant d'ombrage à V.tA.vi.

quoique (ans aucun fujet & fondement* Nitu

fouhaitons que le Tout-Fuiffant vous donne uni

parfai'e fanté & un règne toujours heureux.

A S.Peterlbourg . le if de Juin ijié . & eu la

féconde année de notre Règne. De V. M. R.l*

très- affectionnée fœur CATHERINE. .

Et plus bas Êoàfl G o t »ft'k i srV - " *

Le
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Le 5 Juillet j-on publia à Peterlbourç la- Dé

claration fuivante. Elle a été envoyée à tous

les Miniftres des Cours Etrangères , pour la

rendre publique.

CATHERINE, par la grâce de Dieu ,

Impératrice & Souveraine de toute la Ruf-

fie , &c, Sf'avoir ; Faifons par les Prefentes m

tous & à chacun à qui il appartient , que le

Roy de la Grande Bretagne ayant envoyé dans

la. Mer Baltique une forte EJcadre , qui ajette

l'ancre à peu de difiance de no re Fort de Reve^

3<Zous ne pouvons envifager cette conduite offen^

Jtve, à laquelle nous n' avons néanmoins donné

aucune occafion à S.M. Britannique, que com

me l'avant-coureur de quelques hoftilitez. con

tre nous , ér par conséquent du trouble du

repos public dans le Nord ; é' d'autant que les

Marchands de la grande Bretagne , qui negOr

cient dans nos Etats , auraient lieu de craindre

'qu'une telle conduite de S. M. Britannique con-

'tre nous, fi elle et oit fuivie de quelque Acte

réel d'hoftilité , pourroit expàfer leurs Tcrfon-

nes 1 leurs Vaifleaux & leurs Effets dans notre

"Empire à de grands dangers>ér cauftr leur rui

ne totale ; cependant nous voulons bim leur dé

clarer que , quoique S. M. Britannique agijfe fi

offenfivement contre nous , pour exciter de nou

veaux troubles dans le Nord, Nous fommes ait

' contraire fincerement refolus d'entretenir foi-

gneetfement la bonne amitié & correspondance

' qu'il y a eu depuis tant d'années entre les Em

pires de Rujfte & de la Grande Bretagne , at*

grand avantage des deux Nations ; & d'accor

der, aux Marchands de la Grande Bretagne »

qui négocient dans nos Etats , non feulement la,

iberté du commerce , fans aucun préjudice »

trouble
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trouble o» empêchement , mais aujji dt les fdirt

jouir de toutes les faveurs capables de l'aug

menter. Et afin dé faire voir à toute la terre ,

<^ particulièrement à la glorieuse nation Bri

tannique , la- fincerité de nos. intentions tou

chant la confi rvation inviolable de la bonne har

monie établie fi avantâgeufement depuis tant

d'années entre les deux Empires , Nous a-cens

jugé à propos de déclarer publiquement notre

intention à cet égard, & d'ajfurer par les Pre-

fentes » tous les Marchands & Négociant de là

iîation Britannique en gênerai , & chacun en

fariiculier, que quand même S.M. Britannique

eu l'Efcadre qu'elle a envoyé dans la Mer Bal

tique , entreprendrait quelque hoflilitê contre

nous , lefdits Marchands & Negocians n'en re

cevront néanmoins aucun préjudice ni domma

ge de notre part , [oit en leurs perfohnes , biens ,

ou effets , non plus qu'en leurs Vaiffeaux arri

vant ou partant $ en telle forte qu'ils pourront

à l'avenir , comme à prefent .continuer libre

ment leur commerce & navigation , félon leur

bon plaifir, & à leur plus grand avantage, fant

aucune crainte nifoupfon, ainfi que toutes les

autres Nations avec lefquelles nous vivons en

bonne amitié': & de plus, nous leur accorderont

en toute occafion notre graeieufe protection , en

cas qu'ils ne s'en rendent pas indignes par une

conduite fufpe&e. Enfoy de quoi nous avons

figné cette favorable Tlectaration de notre pro

pre maint & l'avons fait publier en la manière

accoutumée, afin qu'un chacun enfoit informit

Donnéà S. Feterfiourg ,le % Juillet 1716.

_ , .' . . CATHERIN E.
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îfrÇamp formé en Livonie eft à prefênt de

4400Ç. hommes , tant Infanterie que Cavale-

lie , y compris le Corps de Troupes que le Duc

de Meckelbourg y a envoyé , & le bruit court

qu'il y doit encore arriver dix à douze mille

hommes de difTerens endroits.

Un Courier arrivé à Peterfbourg de Derbent,

4 apporté, la nouvelle que les Turcs avoient

commencé . le Siège d'Ifpahan , & que le Prin

ce Aldigenie Scharhchal , le plus ptiiffant des

Rebelles de Perfe , & le plus confiderable des

Montagnes, où le feu Czar avoit env6yé de»

Colonies MofcoviteS , s'étoit fournis le 1. da

inois de juin dernier à la Czarine, avec fes

Troupes & fes principaux Officiers ; & qu'il

àvôit été conduit quelques jours après au frort

de Sainte Croix , par ordre des Majors Genç*

faux Kroporon & Scheremetoff, qui comman

dent Us Troupes de Sa Majefté Czarienne , dans

ce Pays-là.

Pologne.

ON mande de Warfovîe , que les Etats di*

Duché de Curlande , aflemblez. à Mittau ,

pour procéder à l'élection d'un Succeffeur pré-

ibmptif , avoient piopofé trois Sujets , fçavoir,

le Duc d'Holftein , le Prince Menzikoff, & !»

Comte Maurice de Saxe, fils naturel du Roi de

Pologne . & que ce dernier avoit été élù una

nimement Succeffeur à ce Duché après la more

da Duc Ferdinand. On mande aufli que le Com

te de Saxe, qui a été invité à cet engagement

par la Nobleffc de Curlande . avoit fondé à

VCarfèvie les Miniftres de Ruffie pour décou-

jspôf k«s difjjeûtioas à cet égui , & qu'il n'4
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agi qu'après avoir eu des erperances

blés.

• Depuis l'élection , le Prince MenzikofF s'eft

rendu de Riga à Mittau avec le Prince Dolho-

ruki , & on affure qu'ils veulent obliger Its

Etats de Curlande à faire une nouvelle convo»

cation pour procéder à une autre élection. On

aflure, qu'une des cireonftances des engagemens

du Comte de Saxe , eft qu'il époufera la Du-

çhefle Doiiairiere de Curlande , nièce du feo

Czar.

; On a appris depuis que le 13. du mois der

nier , le Prince MenzikofF partit de Mittau pout

retourner à Riga , après avoir déclaré au Mai

ne d'Hôtel du Pays , que la Czarine ne pou

vant approuver , ni l'élection du Comte Mau

rice de Saxe , ni Ibn Mariage avec la DuchelTe

Doiiairiere de Curlande , on devoir procéder i

^nç autre élection.

Voici la Copie de là Lettre du Grand Chan

celier de la Couronne de Pologne , au Comte

Maurice de Saxe , dattée de Habile le 17. Juil

let, en réponfe à- la Lettre de ce Comte , pat

laquelle il alleguoit pour fa juftifîcation, qu'ayant

trouvé les Etats du Duché de Curlande , déjà con

voquez pour procéder à l'élection d'un Succef-

feur au Duc Frédéric , & que fes Compétiteurs

avoient de'ja fait beaucoup de brigues , celal'a-

voit déterminé à le mettre auffi fur les rangs ,

dans l'elperance que fi le choix tomboit en fa

faveur , fa perfonne feroit plus agréable au Roi

& à la République , & cauferoit moins d'om

brage qu'aucun autre,

» C'eft tout le Sénat, préfent auprès du Roi ,

» & le Miniftere d'Etat du Royaume & de" Li-

1 thuanie , oui avons. 'lùpplié S. M. Ttuvanc la

» foi.jurée , de faire expédier un Relcript poux

» défendre des Congrès projette! , à deffëïn

d'enexcx
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*> d'entrer en matière de la (ïicceflîon éventuelle

» en Curlande , & pour annuller tous les atten-

a» tats ,par les raifons exprimées dans le même

» Refcript. On avoit repréfenté de plus d'autres

to railons au Roi .pendant que V. Exe. étoit en-

» core à Warfovie , qui avoient porté S. M. à

30 vous défendre de paifer à la Curlande , corn

ai me V. Exc. l'avoué' elle-même.

« Mais les chofes étant venues au point où

m V. Exc. dit qu'elles font, & la Réa/îumptiou

m de la Diète étant déjà déterminée, faus m'é-

k tendre davantage fur cette matière , je la re-

■ « mets à la décifion d« Etats aflembkz , ne

••pouvant cependant pjs me difpcnfer de pro-

-xj telter , par l'obligation de ma Charge , contre

an une entreprife fi contraire à la volonté de S.

•b M. & à les droits, comme au/fi à ceux de la

»• République

L'Abbé Miaskofskieft arrivé à Warfovie de

Rome , & a remis au Prince Royal & Flc&or I de

Saxe , de la part du Pape , le chapeau & l'épce

bénits par S. S

Les nouvelles de la Mer Baltique du 29. Juil

let portent que les FloresAngloife & Danoifèfônt

toujours à l'ancre devant rifle de Nargin , où

les Barques Mofcovites continuent de porter

tous les rafraîchiflemens dont la Flote a be

soin.

Ou écrit de Drefde que les Regimens d'In

fanterie de l'EIectorat de Saxe , alloient être

augmentez de vingt-quatre hommes par com

pagnie , & ceux de Cavalerie de douze.

On mande en dernier lieu de Mittau que les

Etats de'ce Duché qui avoient promis au Prince

Wenzifcoffde procéder aune nouvelle Election",

avoient changé de fentimentqu'ils étoient dans

la réfolution de faire valoir de tout leur pou

voir celle du Comte de Saxe , Se qu'ils preuoient

I des
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des mefures pour s'oppofer à l'entrée d'un Corp*

de Troupes que la Gzarine menace d'envoyer

dans ce Duché fous les ordres du General

Bohn.

On mande de Stockolm que le Sénat avoir

fait promettre cent Rildalesde récorapenfe à ce

lui qui découvriroit l'auteur d'un Ecrit qui a été

publié fecretement, pour prou-ver qu'il efi de

l'intérêt du Royaume d'afiurer dans la prochai

ne affemblée des Etats , la iùcceffion de la Cou- -

ronne au Duc d'HoMtcin. t

On a reçu avis de Francfort que le Roy de

Pologne avoit été élu pour jouir du temporel

de l'Evêché de Naumbourg , que les Electeurs

de Saxe, fcs Prédeceftcius,polfedoient autrefois;

que les Députez, de la Ville & du Diftrichc avoienc

fait publier à haute voix qu'après la mort de S.M.

les fiijets ne devroieut plus d'obéïiîance qu'au

Chapitre qui conferve le fpirituel de cet Evéché ,

te que dans les prières publiques on ne feroic

mention que du Roy de Pologne , Electeur de

Saxe , comme Seigneur du Pais , & enfuire da

Chapitre , comme Evéque , fans nommer doré

navant le Prince Elcdoral de Saxè , la Princeflt

fon Epouî'c , ni aucun Prince de cette Maifon.

I TAl 1 E.

LE Pape ayant déclaré depuis peu que les

EvéqUJS qui viendroient dorénavant à fon

Audiance , fevoient admis à lui baifêr la main

comme les Cardinaux , on affure que le facré

Collège doit faire des reprefenrations à S. S. à

ce fujet

Ou apprend de Venife que le General Comte

de Bonneval , y eft arrivé d'Allemagne , pour

voir ce qu'il y a de curieux en cette Ville > mais

le bruit court qu'il paflera inceffammene en Ef-

fagne. En
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' En exécution des nouveaux ordres du Pape ,

on a arrêté à Rome quatorze particuliers de cette

Ville , qui s'étoient interreilez aux jeux de Gé

nies , & l'on a publié que les Juges prononce

raient dorénavant peine des Galères pour onze

ans , contre ceux qui diftribueroient les billets de

ces fortes de Lotte ries; & de fept ans,, contre

teux qui les acheteroient, '■

- On mande de Florence , que vers le milieu dii

Aïois dernier il y eut une violente tempête dans

le Parmcfan & dans le Crémonois ; la grêle fut

fi gtofle Se, le vent fi furieux , qu'il y eut plu-

fleurs arbres déracinez , pluficurs maifons abbâ-

tue's & huit perfonnes écrafées fous les ruines. •

- 'Le il du mois dernier , on publia & afficha

à Rome le Décret du Pape , qui fùpprime toute*

les furvivances accordées à divers particuliers ,

depuis le Pontificat de Benoît XIII; tant pour les

Charges Civiles, que Militaires ; mais on lie

touche point aux Dignitez Ecclefiaftiques.

Espagne.

LE z 1 du mois dernier, vers le foir, le Roy & la

Reine allèrent en grande cérémonie a l'Egli-

fe de Notre-Dame d'Arocha, pour rendre grâces

à Dieu de l'heureux accouchement de la Rtine.lls

étoient précédez dans la marche de deux déta.

chemens des Gardes Efpaonoles & Walonnes ,

des Gardes du Corps & de la Co.npagn 'e des Hal-

lebardiers. Le Carrofle de L. A4, étoit fuivi de'

celui du Prince des Afturies , de.ceux des Infants

& de l'Infante aînée, de ceux des Chefs < es

Miiions Royales , des Officiers de la Couronne Se

des Dames de la Cour, Tous les Gardes à pie &

à'cfaevàl é'oient habillez de neuf , ainfî que la

lrvre'e des Ecuries du Roy & de la Reine. Le*

ïOës qui conduilait du Palais à cette Eglife >

I ij étoicat
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étoient ornées des plus riches t^ifTeries > & an

retour de L. M. toute la place du Valais fut illu-t'

minée de flambeaux de cire blanche. Vers les;

neuf heures du foirontira dans cette Platfe ua

magnifique Feu d'artifice,. Le lendemain au loir

il y éntdans toutes les rués de Madrid des Feu*

& des illuminations, ainfi que le jour fuivant.

LesHégocians de Madrid ont fait arec les

Miniftres du Roy un Traité , par lequel ils s'en

gagent de fournir à S. H. cent mille, piftoles , à

iîx pour cent d'intérêt par an;ils en doivent four»

nir les trois cinquièmes en argent comptant, $£.

les deux autres en Lettres de change payables à

Vienne.

Le Duc de Riperda a plus de liberté qu'il n'a-

voit au Château de Ségovie ; on anure même «

que le Roy a ordonné qu'on lui payât cent pifro-

les par mois , à compte dt la penfion que S. M.

lui a accordée. L-' bruit court cependant à Ma

drid , que ce Duc fera transféré dans peu au Châ-:

teau de Pampelune;parce qu'on croit que celui de

Ségovie fera occupé par le Comte de Konigfegg,

AmbalTadeur de l'Empereur , pendant le féjour

de la Cour à S. Ildefonfe.

Les'Fermiers des revenus du Roy ont eu ordra

de payer ifooo piftoles au Prince Emauuel da

Portugal , & quatre mille au Prince de Naflau

Siégen , qui eft à Madrid depuis fix ou fept mois.

On apprend de Lifbonne que le Tribunal du

ftint Office de Coimbre , célébra le jo Juin der

nier un Juto-da-Fé , dans lequel i{ y eue qu»,

tre-vingt quinze pçrfonnes condamnées à diiFe-

tentes pfnes. , .

Le 13 3u mois dernier , après midi , L. M. C.

s'c'tant rendues aux Balcons du Palais , avec lo

Prince des Afturies,les Infants & l'Infante , on

commença dans la Place la courlè de Taureaux

qui avoit été ordonnée à l'oçcafion de l'heurci».

\. accouchement
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ètcouchement de la Reine. Les quatres Cava

liers Taureadorcs entrèrent par les portes des

cruntre coins de .la Place , précédez de leurs

Êcuyers & de leurs livrées , & accompagnez dej

Seigneurs qu'ils avoient choili pour Parrains. Us

y corfSâttirent avec beaucoup d'adrefle, & la fête

fe pafla fans aucun accident confiderable.

Ces quatre combattans furent Dom Jean Al

varez de Soto-Mayor de Lucena, qui avoit le

Duc de Medina-Celi pour Parrain : Dom Ber

nard de la Canal, de Pinto , ayant le Duc d'Of-

feme pour Parrain : Dom Jean-Pie rte de Zafra,dc

Grenade , dont le Parrain étoit le Comte de Be-

nalcazar , fils aîné du Duc deBéjar;& Dom

François Ca'ntalejos , qui avoit pour Parrain le

Duc de Sefla. Dom Pierre de Zafra.& Dom Fran

çois Cantalejos qui fe font diflinguez par leur

adrefle , ont été nommez Ecuyers de S- M.

Le 14, au matin , L. M. accompagnées du

Prince des Afturies & des Infants , partirent de

Madrid pour l'Efcurial; & comme c'etoit pour

la première fois que l'Infante Marie-Therefe en-

troit dans ce Monaftere Royal , toute l'Eglifc fut

illuminée. Cette jeune PrincelTe fut reçue à l'en,

trée du Portique par le Prince des Afturies, & elle

fut portée dans le Chœur, où h Te Deum fui

chanté avec les cérémonies accoutumées.

Le Roy a fait un fécond emprunt de cent

inille piftoles , dont 60000 en lettres de change

font deftinées pour la Cour devienne ; & nette

femme jointe à celle de 40000 piftoles , qu'on

envoya il y a Quelque temps à la même Cour,faic

cent mille piftoles qu'on a données à compte des

fubfides promis.

I ii] Grande
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Grande Bretagne.

LEs Commiflaires établis pour la conflruc-

tion du nouveau Pont fur la Tamifè , ayant

facisfait & dédommage-les propriétaires dés 8act

entre Putney & Fulham,ont donné les direction»

rieceflahes pour travailler inceilamment à ce

Pont, dont les arches feront de pierre de raille.

Le droit dé paflage , ainfi qu'il a été fixé par 1«

Parlement, fera à peu près le même qu'on payé

en paffant la rivière dans le Bac ; fçavoir , deux

chelins pour un Carrolîe à fix Chevaux & au

defTus ; un chelin & fix fols pour un caroffe: à

quatre Chevaux , & un chelin pour un caroffe sa

deflous de quatre. Deux fols pour chaque Cheval,

Mulet ou Afne, chargé ou non chargé; un fol les

Dimanches pour chaque partant , & un demi fol

pour les jours ouvrables. Cette recette fervira à.

Jiaycr les intérêts & à rembourfer avec le temps

es fommes qu'on a été obligé d'emprunter pou»

la conftruftion de ce Pont. Les Evèques de Lon

dres qui ont à Fulham un Palais Epifcopal , (e-

lont pour toujours exempts , auffi-bien que leurs

ëomeftiques , de payer les droits de paflage.

Le 16 du mois dernier, le Roy donna au Prince

Frédéric , fils a;ne' du Prince de Galles , les titres'

de Baron , Vicomte , Comte, Marquis & Duc du

Royaume de la Grande Bretagne, fous les noms

de Baron de Snaudon , dans le Comté de Car-

oarvan ; de Vicomte de Lancefton , dans le Com

té de Cornwal ; de Comte d'Eltham , dans le

Comté de Kent ; de Marquis de l'Ifle de Wight

& de Duc d'Edimbourg, qui elt un. titre nouveaa.-

S. M. donna le même jo'ir au Prince Guillau

me , frère puifné de ce Prince , les titres de Ba

ron de l'Ille d'Alderney; de VicoT.te de Trema-

ton dans le Comté de Cornwal j de Comte de

I Kinningtoa
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, Xinnîngton dans le Comté de Surrey ; de Mat-

quis de Berkhamftead , dans celui d'Hertford , 3c

de Duc de Cumberland.

-. L'Efcadre deftinée pour la Méditerranée , qui

cfl: partie de Portfmouth , fous les ordres cfii

Vjçe- Amiral Jennings, le 30 Juillet au matin

avec un vent favorable, n'eft compofée que de

neuf Vaifleaux de guerre, deux Galiotes à bom

bes, deux Brigaatins Se un Bâtiment de trant

port. Les dix autres Vaifleaux qu'on croyoit être

de cette Efcadre , étoient encore aux Dunes, le

8 4e ce mois. On-eroitque trois de ces Navire»}

doivent aller, iûr les côtes d'Irlande, trois lut

«elles d'Ecofl^, Si que les quatre autres exoife-

xontdanS la Manche.

. On écrit de Londres que le Dimanche 50 Juil

let au matin , & le lendemain après midi.l'Am-

baffadeur de Maroc affilia au Service divin dans

J'Eglife de S. Paul.

On mande de-Dublin que le Capitaine Moy(«

Newland , convaincu d'avoir enrôlé du monde

au fervice d'un Prince étranger, .avoit été exécu

té le 10 du mois dernier , dans la place de feint

Etienne , où il avoit été pendu & écartelé , & les

entrailles brûlées , mais que fes quartiers avoient

été remis à fes parens pour les enterrer. Il avoiç

déjà fait embarquer ioo hommes , & en avoit

100 autres tout prêts le foir qu'il fut pris .

La pêche de la Baleine , que les Vaifleaux

de la Compagnie de la Mer du Sud ont faite cette

année dans le Groenland, n'a pas été heureufe j

les dix-huit Bàtimens qui en font revenus , n'ont

pris que huit. Baleines: on n'a pas encore reçu de

nouvelles des lîx autres.

Les nouvelles Manufa£hires qu'on a établies

en Irlande , commencent à produire un revenu

conlîderable au pars II arriva le i de ce mois à

Londret un Vaifleau de Dublin qui déchargea à,

>\ . I iiij 1*
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Ja Douane 191050 verges , mefùre d'environ jtf

pouces , de ces toiles très bien travaillées & bien

blanchies, ce qui fait cfpererque dans quelques

années on ne fera plus obligé d'en tirer d'Hol

lande & d'Allemagne.

On mande de Londres qu'un foldat de la gat-

jiifon de Portfmouth,ayant été fuftigé deux fois,

pour avoir parlé infolemmcnfà un de (es- Offi

ciers , s'eft coupé une main avec une hache , afin

de fe rendre incapable de fervir davantage.

- Ces Lettres ajoutent qu'un homme âgé de cent

cinq ans a époufé une femme de quarante ans.

On mande auflî que M.Pauton , Gentil hom

me de la Princefle de Galles , qui fut volé le i*

du mois dernier , venant de Marybone , par un

homme qui lui prit pour environ mille livre»

fterlin de billets de banque & autres , les a tous

recouvré d'une manière finguKere. Il reçut une

Lettre par laquelle on lui matquoir précifémenc

l'endroit où ils étoient dans un certain champ,je

qu'il n'ayoit qu'à les v envoyer chercher , Se

fajre -laiflèr dans le même endroit les ciuquante

livres fterting qu'il avoit promis pour récom-

peufe à ceux qui pourraient lui donner des nou

velles de ce vol ; ce qui a été exécuté fort exa

ctement.

On ne peut rien défirer fur l'abondance & la

bonté des grains de cette année; les Laboureurs

les plus âgez n'ont jamais vu ni entendu parler

d'une pareille récolte , qu'on a commencée près"

d'un mois plutôt que les années précédentes j le

boifleau de froment pefe dix à douze livres de

plus que l'année dernière.

Le 8 de ce mois on prit à Burfleot (îir la Tami-

lè ,un Poifion aflez rare nommé Epéc oHEipa-

dou , dont le corps avoit cinq pieds de long ,

l'épéeou corne, trois. On eut beaucoup de peine

à s'en rendre maître/ & quoi qu'on lui eut tiré un

coup
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coup de fulîl dans l'œil , il penfa renyeifèi: un dcsi

Bateaux qui le pourfuivoit.

P A Y S-B A S.

ON apprend d'Oftende que le Vaiflèatl de la

Compagnie des Indes , qu'on attendoit de

Ikngaje,y étoit aVrivé le 1 8 du mois dernier , fur

quoi les actions montèrent à 18 pour cent de

profit ; mais on a appris depuis qu'au commence

ment de ce mois les actions de cette Compagnie

étoient baillées de dix à douze pour cent.le bruit

s'etant répanau avec quelque fondement , que les

Pxovinces-Unies étoient difpofées à accéder au

Traité d'Hanover, & qu'elles prenoient des me^

fures pour faire fupprimer l'octroy Impeiial de

cette Compagnie.

Le s» de ce mois le Marquis de Féuelou Ambaf-

fadeur de France à la Haye , M. Finch , envoyé

Extraordinaire de la Grande Bretagne & M. de

Meyners]iagen,Envoyé Extraordinaire de Prufie,

fe rendirent vers le midi à la Chambre de Tré-

Ves 5 où ils furent en conférence avec les Dépu

tez de l'Aflemblée des Etats Généraux , & on liît

Se ffgna l'Aae d'Accefïïon de L. H. P. au Traité

d'Haiiovtr.

MORTS , MARIAGES

des pais étrangers.

LE Duc Maximilien Guillaume de Brunsw'ch-

Hano'ver , Colonel d'un Régiment Je Cui-

«fllers , au fervice de l'Empereur , frère du Roy

d'Angleterre & de l'Evêque d'Ofnabruc , mou

rut fubitement à Vienne , le 27 du mois dernier

dans la Ç6 année de fou âge,

I v Le
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Le Prince Corïftantm UladiflaS Sobieski moQi

wc à Zolckico le 18 du mois demie* dans la 47

année de Ton âge; c'étoit,le troifîe'me fifs de Jeao

Sobieski,Roy de Pologne, mort le 17 Juin 1696.

après 11 ans de Règne , 8c de Marie - Cafimirc-

Loiiife de la Grange d'Arquicn , morte à Blois Ife

30 Janvier 1716. Ce Prinçe n'avoil: pas encore

pris d'alliance.

Le Comte Guillaume de Cadogan , General

de l'Infanterie Angloife dans le Sud du Royaume

d'Angleterre , Maître de la Garde-robe du Roy',

Colonel du premier Régiment des Gardes à pied,

Gouverneur de l'Ille de Wight.Chevalier de l'Or

dre du Chardon d'Ecofle , Se membre du Confeil

Prive' dit Roy , mourut à Londres le 18 Juillet,

ters les cinq heures du foir , dans fa mailon où il

s'étoit fait porter de Kenfington deux heures au

paravant. Il ne laiflè que deux filles , Mylady

Sara, qui eft mariée au Due de Richmojid, & My-

lâdy - Marguerite , qui n'a pas encore pris d'al

liance.

Dbm Carmen Caraccioli , Prince de Santo-

Bueno , autrefois Ambafiadeur d'Efpagne auprès

de la République de Venife , & enfaite Viceroy

du Pérou , mourut à Madrid le 16 Juillet , âgé" de

jj. ans.

Le \6 du mois de Juin damier, le Marquis de

Caylus, Chevalier de la Toifôn d'or, Lieutenant

General des armées de S. M. C. & Viceroy du

Royaume de Galice, e'poufa à Madrid Made-

mojfelle de Vilafî« , de la maifon d'Albuquerque,
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FRANCE, ' >'

Nouvelles di la Cour , de Paris , (Sv,

LA grande diverlîté qui fe trouvoit dans les

différences Congrégations des Auguitins

Dechauflet , a engagé notre Saint Pere la Pape

Benoit XIII. d'y mettre par tout l'uniformi-r

té ,'iouhaitée par le plus grand nombre. Surf

quoi S. S. a donné un Bref en datte du n.

Janvier 1716. fur lequel il a plû ^au Roy

d'accorder des Lettres d'attache le 8. Juillet

dernier , lesquelles avec le Bref du Pape , ont

été enregiftre'es au Parlement le 17. du mê-t

me mois , & en confequence > les PP. Au-,

guftins Dechaullez du Gonvent Royal de la

Place des Victoires de Paris , commencerens

de chanter Je Plein-chant dès le même jour

27. Juillet > ils ne portent plus de barbe , &

fc fervent d'un Capuchon rond , conformé

ment au Bref du Pape.

M. le Blanc reçut le Viatique le deux de

ce mois au matin. Vers les deux heures de

faprès midi, M. Maréchal lui fit une ope-

ration, depuis le Cartillage Syphoïde , qu'on

appelle Brichet , jufqu'à un pouce près du.

nombril, & il perçà un ablccs > d'où il fortit

deux gl andes palettes de pus. Le r . les Chi

rurgiens ne trouvant pas la fuppuration

allez abondante > firent une nouvelle incifion

pour agrandir la playe , & il fortit plus

d'une palette de pus , mais d'une meilleure
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qualité <jue le premier. La fièvre cefla abfolu.»

ment des ce jour-là, le malade dormit, fe»

forces commencèrent à revenir. Il s'eil toû-.

jours porté depuis de mieux en mieux , &C

en efpere que fa.guerifon eft très-prochai-<

ne. Le Roy , qui s'intereffe beaucoup au reta-

tabliffement de fa fanté , lui a fait deffendre

de s'appliquer à aucune affaire jufqu'â Ce

qu'il toit en état de travailler.

On mande de la Beauce & de Picardie»

que la récolte du Froment y eft très- abon

dante, & qu'une gerbe de cette année rend

quatre fois plus que l'année paffée. "

le dix de çe mois , on a fupprimé tous les

Jeux de Roulette qui etoient établis en divers

quartiers de cette Ville , & l'on croit que

quantité de joueurs de profeffion , que ce Jeu

a donné lieu de connoître, feront éloignez de

Paris. . .

Le Mardi z. de ce mois.le Courrier de Lyon

à Paris & fon Portillon , furent égorgez &

volez fur la Montagne de Tarare- Quatre

Cavaliers , foit diiant Marchands de cheveux,

qu'on a fuivis à la pille jufqu'à Gien > y ont

été arrêtez , foupçonnez d'être les auteurs de

re meurtre.

! Le Roy a donné au Marquis de Houdetot , .

Brigadier des Armées de S. M. Lieutenant

General au Gouvernement de l'ifle de France ,

le Régiment d'Artois , vacant par la mort du

Comte d'Houdetot fon frère.

S. M. a donné une penfion de j-oooo- liY-

a la ComtelTè de Toulouze.

Le if. jour de l'AlTomption , il n'y eut

point dï Concert fpirituel , quoiqu'il eût été

annoncé. La Heine s'etant trouvée plus mal.

ce
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Ce jour là , lé fieur Philidor jugea à ,propos

de ne point donner de Concert , pour ne point,,

interrompre les vœux & les prières que tout

Paris faifoit pour le retour de la fanté de

S. M. ainfi le Concert ne fera donné que le

S. de Septembre , jour de la Nativité de la

Vierge.

On fit le x8. du mois dernier, dans l'Ab

baye de S. Victor, une Proceflîon iolemnelle

du S. Sacrement, pour reparer la profanation

de l'Hoftie confacrée, qu'une femme infenfée

avoit mife dans fon Livre de prières , après

l'avoir reçûë à la Communion.

Le Roy a nommé Intendant de la Géné

ralité de Tours j M. de Pomereu , Maître des

Requêtes , Intendant de la Généralité d'A-

lençon , qui ell remplacé dans cette Inten

dance par M. Lallemant de Levignan, Maî

tre des Requêtes.

•On continue avec toute la diligence poffi-

b!e, la eonftruétion d'un nouveau Marché, donc

nous avons déjà parlé , dans le Preau de la

Foire S. Germain , fur le même terrain où

l'on reprefentoit dans diverfes Loges , des

Spectacles comiques & populaires. L'Infcrip-

tion fuivante vient d'être pofée fur l'une des

Portes de ce Marché,- du côté où l'on entre

dans le Preau par le bas de la rue de Tour-

non.

gjjtam bine Mercurius merees nunc vendit

tftmts !

Momus ubi futucs vendiditunte [aies.

Le i<t. de ce mois , les Prévôt des Mar

chands &Echevins, s'afiemblerenc à l'Hô

tel
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tel de Ville > à la manière ordinaire » pour

l'Ele&ion de deux nouveaux Echevins. M.Hu

bert, Premier Echevin fortant.qui a rempli

avec beaucoup d'applaudiftemenc les fonc

tions de fa Charge, fit un Difcours fort concis

'& fort goûté. Le 18. le Corps de Ville , le

Duc de Gévre, Gouverneur de Paris, à la

tête , eut Audiance du Roy à Verfailles , avec

les cérémonies accoutumées , étant prefenté

par le Comte de Maurepas , Secrétaire d'E

tat, & conduit par le Marquis de Brezé, Grand

Maître des Cérémonies , en furvivance du

Marquis de Dreux fon pere , & par-M. Def-

gtanges , Maître des Cérémonies. M>:flieurs

Sauvage, Quartiniar , & Bolduc , de l'Aca*

demie Royale des Sciences , & Apotiquaire

du Roy , nouveaux Echevins , prêtèrent en-,

tre les mains de S. M. le ferment de fidélité,

dont le' Comte de Maurepas fit la lecture ;

le Scrutin fut prefenté par M. Chauvelin ,

Avocat du Roy au Châtelet de Paris , qui

prononça un très beau Difcours.

Le 19. les Députez des Etats de Langue

doc, eurent Audiance du Roy , conduits en.

la manière accoutumée , par le Marquis de

Brezé s Grand -Maître des Cérémonies, &

par M.Defgranges. Maître des Cérémonies. Us

furent preientez à S. M. par le Duc du Maine»

Gouverneur de la Province, & par le Comte

de Saint-Florentin , Secrétaire d'Etat. La Dé.

putation étoit compofée de l'Evêque d'Alais,

pour le Clergé ; du Comte de Chambonas ,

pour la NoMeffe; de Msflîeurs de la Deveze

& Sanche, pour le Tiers- Etat ,& de M. ra

vier, Syndic de la Province-

•Le Roy alla le même jour fe promener

fur le Canal , ou* S. M. vit un grand Cigne

arti;
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artificiel , que deux hommes enfermez dans

des Peaux & cachez fous les aîles , font na

ger avec une vîtefle incroyable. La Machine

a paru très-ingenieufement inventée & le

Roy en a été fort content.

RE LAT10 N de la réception faite à

Madame la Duchejfe du Maine , Lorf-

■ qu'elle paffa à Dieppe, allant à U

Ville d'Eu.

^Dieppe le 4. Août, fur tes cinq heures

après midy » accompagnée de Mademoifelle

du Maine , de M. le Comte d'Eu , de Madame

la Ducheffe ifEtrées , de Madame la Marquife

de Chambonas , de M . le Marquis de S. Clair , L.

& de M. le Marquis d'Ancezune , foixante'

dex premiers Bourgeois de la Ville » comman

dez par M. de Belval , Chevalier de l'Ordre

Militaire de S. Louis & Major de la Place»

tous vêtus de rouge , ayant à leurs chapeaux

des cocardes de rubans de la Livrée de S. A.S.

tous très-bien montez , & leurs Chevaux bien

harnachez , furent au-devant de cette Prin-

cefle & l'attendirent en bataille , l'épée haute,'

au haut du Village de S/Aubin, à deux lieuës

de Dieppe. Dès qu'elle fut devant cette Trou

pe 3 elle fit arrêter fon CanofTe & M. de Bel-

val , après l'avoir faluée , fut à elle , & lui fie

un compliment , tant pour lui nue pour tou

te la Troupe, auquel elle répo ; 4f: fortobli-

feament ; enfuite il pria S. A. S. de vouloir

ien lui faire la grâce de nommer une fille »

dont Madame de Belval étoir accouchée de

puis quelques jours, ce que cette -Princefle

voulut bien accepter , 8c le lendemain eHe

fine cet enfant & 1* nomma Loùife-Bçnediâe,

qui

 

Sereniffime devant arriver I



ï-534- MERCURE DE FRANCE, i

qui eft le nom de S A. S. Le compliment fini-

& la demande accordée , Madame la Duchefle

du Maine fe remit en marche pour Dieppe»

efeortée par les Coûtante Bourgeois dont on

vient de parler ; -JM. de Belval à leur tete ,

occupant la portière droite du Carrofle » con-

duific S. A S. jufqu'au pied du Château. Elle

twuva , tant fur l'on chemin , qu'aux Portes

& au-dedans de la Ville , toute la Bourgeoifîe

de Dieppe fous les armes, tambour battant ,

Enfeignes de'plovées . prefentant les armes.

Hors la Porte de la Ville, la Princeffe trou

va le Marquis de Manneville , Chevalier de

l'Ordre Militaire de S. Louis , Gouverneur

de Dieppe, qui, à la têce des Moire & Eche-

vins, lui prefenta les Clefs de la Ville, S. A. S.

monta enfuite au Château, à la Porte duquel

M. de la Boifliere , Chevalier de l'Ordre Mi

litaire de S. Louis , & Lieutenant de Roy Hj

la Place, lui prefenta les Clefs : dès qu'elle

y fut .arrivée , on fit une falve de toute

l'Artillerie de la Place, ënfuite elle fut com

plimentée par tous les Corps & tous les Or

dres Religieux de la Ville : en attendant le

Couper qui fut fervi magnifiquement ( ainfi

qu'elle a toujours éré traitée par M. le Mar

quis de Mmneville , pendant tout le temps

qu'elle a été à Dieppe, ) l'on fit tirer plu

sieurs Bombes qui crevoient en l'air, comme

•n l'avoit projette. Le lendemain , on fit

venir plulîeurs Marchands Yvoiriers , & la

matinée fe ^Ta à faire d;s emplettes. Dès

que S. A. S. eut dîné, elle alla voir lancer

un Vaifteau à la Mer . étant efcorteé de .la

Troupe, qui, la veille avoit été au-devant

d'elle > & qui pour lors étoit à pied , le

fufîl fur l'épaule ; elle revint enfuite avec la

m;ine efçyrce , fur le chemin couvert du

. , Chàteaa
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Château, d'où elle vit un Combat Naval»

encre deux Navires , qui avoient été prépare^

pour cela,& qui firent un -fort grand feu

de Canon & de Moufqueterie j le combat

fini les deux Navires panèrent devant le Châ

teau, & le faluerent de toute leur Artillerie , à

quoi le Château répondit de toute la fienne.

L'on fervit enfuite le foupé, après lequel

on tira un Feu d'Artifice fur le bord de la

Mer. Le lendemain , cette Princeffe partit de

Dieppe à midy > efcortée par la Troupe deV

foixante Cavaliers , commandez par M. de

Belval , qui la conduifit julqu'au haut de

Criel , à cinq lieues de Dieppe , cù après avoir

pris congé de S. A. S. qui je remercia &

toute fa Troupe, avec autant de bonté que

de politcfie , il la remit à la Nobleffe du Com

té d'Eu , qui étoic venue au-devant de cette

Princeffe.

Lors de fon départ de Dieppe, elle fit pre-

fent à Madame la Marquife de Manneville ,

d'une Tabatière de prix , & pendant fon fé~

jour en cette Ville , M- & Madame de Man

neville , M. de la Boiffiere , & M. & Madame

de Belval, eurent l'honneur de manger avec

S* A* S*

Comme cette Princeffe doit en revenant de

la Ville d'Eu , repaffer par Dieppe , on don

nera le détail de ce qui fe fera paffé à fon

retour.

Mon de la Duchejfc d'Orléans.

AUgufte-Marie Jeanne de Bade - Baden ,

Ducheffe d'Orléans , mourut à Paris le 8.

de ce mois, à fîx heures trois quarts du matin,

âgée
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âgée de n. ans 8. mois 8e »8. jours , extrê-

merrient regrettée du Roi , de la Reine , de

toute la Cour , de tous ceux qui avoient l'hon

neur de l'approcher ou de la connoître , Se du

Peuple, qm a donné des marques très-fen-

fîbles de fa douleur , pendant fa maladie 8e à

fa mort. C'étoit une Princefle aulfi refpe&a-

ble qu'aimable par les fentimens de fon efprit

& de ion cœur.

Elle étoit fille de Louis- Guillaume Mar

grave deBade-Baden, mort le 4. Janvier 1707.

& de i ratiçoife-Sibile-Augurte de Saxe-La-

vembourg. Elle avoir été mariée au Duc d'Or

léans le 13. Juillet 1714. On peut dire que

jamais union ne fut plus parfaite , & que ja

mais Epoufe n'a été fi fenfiblement regret

tée.

De ce Mariage, cette PrincelT; laiffe le

Duc de Chartres , né à Verfailles le 11. May

171 f .■& la Pr nceffe dont elle elt accouchée le

ie ce mois-

L'illultre Prince(ï"e,quetoutle monde pleu

re , s'étant trouvée incommodée à Verfailles ,

& ayant eu le 3. Àouft une fièvre affez vio

lente , elle en partit le lendemain au matin ea

Caroffe, 8e arriva au Palais Royal fort fati

guée 8e fort incommodée. Elle fut faignée

deux fois dans le même jour , 8e le r. elle ac

coucha d'une Princefle vers les onze heures

du matin. La fièvre , qui continua avec des

redoublcmcns , étant accompagnée d'autres

accidens , 8e les remèdes qu'on lui ordonna-

ne lui ayant procuré aucun foulagement , elle

fe trouva très mal le 7. 8e reçût les S»cre-

mens fur les onze heures du matin , avec les

fentimens de pieté 8e de Religion que tout le

monde lui connoifToit. Le Curé de S. Euda-

ehe porta le Viatique en grande Cérémonie

' au
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an Palais Royal Le Comte de Touloufe , le

Chevalier d'Orléans , tous les Officiers de la

Maifon de S. A. R. Madame la Ducheffe d'Or-

Jeans , ceux de la Maiton du Duc & de la Du-

chefie d'Orléans , & toute la livrée du Palais

Royal accompagnèrent lè S. Sacrement. Ce

pieux & édifiant Cortège fut fuivi d'un peu

ple fi prodigieux , que les Appâttemens , l'Ef-

çalier , les deux Cours, & la Place du Râlait

Royal ne pouvoient le contenir.

Quoiqu il y eut quelque apparence dç

mieux vers le foir x on fut cependant obligé

de faire divers temedes à la Princefie , & de

la faigner dans la nuit,mais elle mourut le len

demain 8. Août > comme on vient de le dire,

après avoir reçu l'Extrême-Onétion uneheur

re auparavant , qui lui fut adminiltrée pai

M. Pin , Vicaire de S. Eulhche , fois Con-

felTeur. On la laifia voir au Public le refte de

la journée , dans fon Appartement . à vifag.e

«Jecouvert ,affife fur fon lit , coëfFée . & habil

lée feulement d'un manteiru de lit de damas

blanc-

. Le 9. le Corps fut ouvert , embaumé . Se

mis dans un Cercueil de plomb . lequel futex-

pofé le même jour dans la Chapelle atte

nant l'ancienne Gallerie : des Prêtres de Saine

Euftache & des Religieux Feùillans dirent

.des Méfies tous les jours fuivans, depuis f.

heures du matin jufqu'à midi , & veillèrent

toujours auprès du Corps au nombre de douze.

Le Cercueil étoit enfermé dans un coffre

de bois de chêne , où étoit attachée une la

me de cuivre , fur laquelle étoit gravée une

Infcription contenant le nom de la Princelfe %

fon âge & fa mort. Le dehors étoit garni de

velours noir fc de moire d'argent.

• Les Entrailles de la. Princefie., mifçs dans -
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du plomb , & enfermées auifli dans un coffré

également garni comme le Cercueil , furent

portées le 10. à neuf heures du foir , dans fe

premier Carolle de la Princefle , accompagné

d'un Aumônier & d'un Gencilhomme , à la

î3aroifie de S. Euitache,& furent reçues par

le Curé à la tête de fon Clergé. On en j»

l'inhumation le même foir avec les Cérémo

nies ordinaires.. Quatre Pages à cheval , Si

douze Valets de pied , éclairoienc ceÇonYOli

il n'y avoit point de deuil.

Le i r. le Roi & toute la Cour prirent lt

deuil pour cette PrincefTe. /

Le u.Son Corps fut expofé dans le grand

Appartement du Palais Royal, au milieu de

la pièce , qui eft attenant la Sa!le des Gar

des , fous un dais de velours noir , avec des

feftonS de moire d'argent , terminé par une

Couronne , & foutenu par 4. Colonnes cou

vertes alternativement Je velours & de moire.

Le Cercueil étoit élevé fur trois eftradesde

8. pouces de haut chacune, & couvert d'un

poêle hermine , avec 4. Armoiries aux «.fa

ces , & une Couronne de relief fur le Cer

cueil , auprès de laquelle on voyoit une boë-

te de vermeil-doré , qui enfermoit le Cœur

de la Duchefle d'Orléans. 70. Chandeliers

d'argent avec des Cierges allumez , étoîent

placez fur ces trois marches , chargez d'ar

mes. Le Bénitier avec le Goupillon étoit pla

cé fur un fiege fur la dernière marche, du

côté de la porte, & aux deux coins del'ef-

trade , de ce même côté , deux Heraults ■ en

habits de Cérémonie , avec leur Chaperon en

forme. & leurs Caducées à la main , étoient

affis fur des Tabourets , & relevez de deux

heures en deux heures par le Roi d'Armes.

Toute cette Salle étoit entièrement tendue

/ de
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de drap noir , le plancher Se le plafond , avec

deux lez de velours chargez d'Armoiries , &

de douze grandes Armoiries entre les deux

lez. Deux Autels, vis.- à- vis l'un de l'autre »

croient dreffez aux côtez du Maufolée , &

éclairez chacun par 8. Chandeliers garnis dé

Cierges armoriez. Il y en avoit «■ fut la Cre-

dence. Le relre du Luminaire confiltoit en 8.'

çqrcheres, fur lefquelles il y avoic jutant de

girandoles garnies de bougies , 9c }. Luftres

a douze bobèches.

. Toute la façade du Palais Royal , de

cent aunes de longueur , était tenduë de

noir jufqu'aux conibJes. Sur toute cette

longneur regnoient deux lez de velours , gar-

> nîs de petites Armoiries à une certaine dif-

wnce. L'efpace entre ces deux lez étoit oc

cupé par 18. grandes Armes fur la même li

gne i & le milieu , à l'aplomb de la princi.

paie porte, étoit décoré d'un double Ecuflbn

hiirorié des Armes du Duc & de la Duchef-

fe d'Orléans , bien plus grand que les au

tres.

La première Cour étoit tenduë à 8. lez par

trois côtez, & la façade du fond à dix les

jufqu'aux combles , avec deux lez de velours

garnis de petites Armoiries, & dix grandes

Armes entre les lez, au milieu defquelles,

directement au- deflus de l'Arcade, on voyoic

une grande Armoirieavecfuppots , Sec.

La féconde Cour étoit tenduë à 8. lez par

trois côtez. La façade du Palais l'étoit de

puis le rez- de- chauffée jufqu'aux combles r&C

décorée de deux lez de velours , chargea

d'Armes , & ié. grandes Armes entre les deux

Jez.

Le grand Efcalier étoit entièrement tendu

& «claire d'un grand nombre de bougies.

L'Ap»:
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L'Appartement > qu'on appellent du deuil jj

confiitanten une Chambre &z une Anticham

bre . étoit à la droite du palier de cet Efcalier,

&c entièrement tendu , où les Princes > les

Princefles , les Âmbaffadeurs , &c. le repo-

{"oient , & oii l'on venoit les chercher pour la

Cérémonie de l'Eau-benite. Ces deux Pièces

étoient éclairées par un très-grand nombre de

bougies dans des Lufires , des Girandoles,

des Bras & des Plaques.

De cet Appartenant on venoit par le mê~

me palier dans la Salle des Gardes , dont la

porte étoit ornée, outre la teatiire. de deux

iez de velours garnis d'Armes , avec trois

grandes Armes dans le milieu.

-Cette Salle, éclairée par trois grands Luf-

tres , étoic entièrement tendue , & décorée

dans tout le pourtour d'un lez de velours ,

garni par intervales de grandes Armes.

On entroit par cette Salle dans la Chambre

du dépôt , ou du Maufolée , dont on a déjà

parlé. Deux lez de velours, garnis d'Armes

moyennes , avec cinq grandes Armes , en de-

eoroient la porte.

On lortoic de la Chambre du dépôt par la

Gallerie des Hommes ilktftres, qui étoit en

tièrement tendue dans toute fa longueur , &

ornée des deux cotez d'un lez de velours ,

rjarni d'Armes , a?ec 13. grandes Armes par

Mtervale. Elle écoit éclairée par +. grands

Luftres & par dix torchères , portant des Gi

randoles . avec grand nombre de bougies.

L'Elcalier de fouie ■ pour le peuple , qui

donne dans le Jardin du Palais Royal , écoit

auiii entièrement tendu & éclairé par quantité

de bougies dans des Plaques.

Le Corps de la Ûocbeflc d'Orléans fut gar
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dû le matin , depuis dix heures jufqu'à midi,

tic depuis quatre heures jufqu'à kpt de l'a

près-midi. Cette Cérémonie dura cinq jours.

Neuf Dames par jour étoient invitées j fea-

voir , trois pour le matin , trois > depuis qua

tre heures jufqu'à cinq & demie j & trois de

puis y. heures &c demie jufqu'à fept. Les Da

mes invitées étoient placées à la drmte du

"Corps; vis-à-vis , de l'autre coté, étoit la

Marquife de Pons . Dame d'Honneur de 1* il—

luitre défunte , & les Marquifes de Bourdeil-

les & de Caftelane , Dames attachées à la

Princeiîe : à côté & derrière cesdeux Dames,

étoient fur des Banquettes , la première Fem

me de Chambre de la Duchelîe d'Orléans , &

fix autres Femmes de Chambre. Toutes les

Dames étoient en mantes traînantes.

A la droite du Corps étoit l'Archevêque de

Rouen,&enfuite quatre Aumôniers du même

côté. Derrière les Dames invitées étoient 8.

Valéts de Chambre en manteaux, fur des Ban

quettes. Six Prêtres de S. Euftache, & fix Reli-

îoiée , aifis fur des formes ; pfalmodiant ,

on les relevoit , & ils ne quittoient point le

Corps. Deux Huiflîers en manteau , gardoienc
les portes de cette Salle , &v annonçaient les

perfonnes'*de confideration qui venoient pour

jetter deTEau-benite. La Marquile de Pons 8t

les deux autres Dames , dont on a parlé , al-

loient recevoir dans la Salle des Gardes, le*

Princes, Princefles, Ambaffàdeurs & Cours

Souveraines.

Le Chevalier de Conflans j Premier €»en-

tiîhomme de la Chambre , & le Marquis de

"Clermont Galerande , Chevalier des Ordres

du Roi , Premier Ecuyer du Duc d'Orléans ,

en longs manteaux , faifoient les honneurs.

 

à droite &c à gauche du Mau-

Us
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Clermont-Galerande , Chevalier de Callella-

ne-Defparon , Comte de Montbrun , Chevf-

liec de Brthune, Marquis de Valfemé ,

du Guefciin , & de Lachau-Montafban , Gen

tilshommes delà Chambre j de douze autres

Gentilshommes , des Maîtres d'Hôtel , &c»

tous eAongs manteaux.

Dames qui ont gaydé le Corps.

Les Marquifes d'Etampes , de Goebriant ,

de la Motte- Houdancour , de Conflans , de

Tonzac . de Creùilly , de BralTac , de Mont-

brun , d'Arpajon , de S. Pierre, deChatillon,

de Quaylus, de Cre/îi , de Lambert ,de Luf-

bourg , de Crevecœur , de Sainte-Maure , de

Cayeux , Dudicour » de Bechune,de Saillant,

de Grâce, de Donche , de S. Germain, de

Biffi, de Paulmi , de Tournemine, de la Fa-

xe, de Genetine, de Clermont , d'Armentie-

re , de Montboiflier • de Chimene , de la Vicu-

ville, de Charofl.

Les Comteflès de Pont , de Tavanes , de

Nancé , de Grancé , de Morville, deToner-

re , Madame de la Rochepot & Madame le

Peletier des Forts.

Le Lundi n. de ce mois , le Curé de Saint

£ullache , précédé de tout fon Clergé , fut

jetter de P£au bénite , & dire un De pro-

fundis.

Le i j. les Religieux de l'Abbaye Royale de

S. Gâ-main des Prez.

I^s Carmes de la Place Maubert

Les Grand» Auguftins.

La Communauté des Prêtres de l'Ora

toire de la rue S. Honoré. Le Pere de la Tour»

General de la Congrégation > » la tête.

 

Les
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Les Capucins de la rue S. Honoré.

Les Minimes de la Place Royale.

Les Jacobins àe la rue S. Honoré.

Les Jacobins delà rue S. Jacques.

Les Auguttins Déchauffez de la Place des

Vidoires.

Les Religieux de S. Martin des Champs.

Les Carmes Billettes.

Les Cordeliers.

Le G rand- Confeil , M. de Vertamont , Pre

mier Prefident, le Procureur General, l'Avo

cat General, & le Doyen des Confeillers.

L'Univerfité , le Reâeu-i à la tête.

Le 14. Mademoifelle de Clermont , Princef-

fe du Sang , nommée pour jetter de l'Eau-

benite » accompagnée de la Comteffe d'Eg-

mont & de la Marquife de Rupelmonde , Da

mes du Palais de la Reine , & de la Marqui

fe de Riberac > fa Dame d'Honneur , arriva

au Palais Royal dans le CarolTe de S. M.

avec un Détachement de Gardes du Corps ,

ayant l'épée haute , & un Détachement des

Cent-Suiflès, avec leurs h»Uebardes>qui préce-

doient le Caroffe. Cette Princeffe fut rejûë à

la defcente du Caroffe par les Princéfles de

Beaujolois & de Chartres , Sœurs du Duc

d'Orléans .accompagnées du Chevalier d'Or

léans , Grand -Prieur de France , des Dames de

la Ducheffe d'Orléans , & des principaux Of

ficiers de laMaifon duDuc d'Orléans, &c.Ma

demoifelle de Clermont fut conduite dans la

Salle du. deuil, précédée du Marquis deBre-

zé , Grand-Maître des Cérémonies , en furvi- *

vance du Marquis de Dreux , fon pcre , & de

M Defgranges , Maître des Cérémonies ,d*où

elle alla à la Chambre de parade, preceaée

des deux Hérauts i' Armes ; & après les fa

ims accoutumez , cette Pxinceffe fe piafa fur

K «n
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tin Prie- Dieu gui lui avoit été préparé, Les

Prières ordinaires ayant été chantées ,' i' Abbé

de S. Aulaire, Aumônier de la Reine, reçut

le Goupillon de la main d'un des Hérauts >

& le prefenta à Mademoifelle de Clermont,

qui s'étant approchée du Cercueil ; & ayant

fait le falut ordinaire , jetta de l'Eau bénite

de la part de la Reine, fur le Corps de la Du-

chefle d'Orléans s & après l'Oraifon elle fut

reconduite jufqu'à fon Carofle , avec les mê

mes Cérémonies , & cette Princefle reçût 1er

mêmes honneurs qu'on auroit rendus à la

Reine. " .

Le même jour Mademoifelle de Beauiolois

& Mademoifelle de Chartres .vinrent auffi jet-

ter de l'Eau-benite , accompagnées de la Mar-

quife de Conflans & de M. le Grand-Prieur."

Mademoifelle de Clermont;vint en fon nom»

accompagnée de laMarquifede Riberac, fa

pame d'Honneur.

Mademoifelle de Charolôis.

Le Prince de Conti.

Mademoifelle de la Roche-fur- Yon.

Le dfcmte de Touloufe.

La ComtelTe de Touloufe.

Le Clergé , fçavoir , les Archevêques de

Bordeaux, de Cambray , de Sens; lés Evêquea

de S. Flour , de Soiflbns , d'Auxerre ,de Blois,

de Sarlat , d'Evreux , d'Ufez , de Troyes > de

Saintes, d'AIais, de Valence, de LeytoUre , de

Laon , anciens Evéques de Viviers & de Con-

dom ; les Abbez <Je Maugiron & de Valers» ^

Agens du Clergé.

Le i s • le Comte de CharoloÎA

Le Comte de Clermont.

Les Recollets. ■

Le Chapitre de S . Honoré.

LesJacobins du Fauxbourg S. Germain.

Le
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Le Chapitre de S. Thomas du Louvre»

Le i<r. Le Nonce du Pape. *

L'Ambaffadeur du Roi de Sardaignc. ■

L'Ambaffadeur de Venife. 3 ;

L'Ambaffadeur de Malte.

Le Cardinal de Noailles , Archevêque <fc»

Paris avec le Chapitre de Notre-t)ame.

Le Parlement, par Députation.

La Chambre des Comptes.

La Cour des Aides. •

La Cour des Monnoyes.

Le Corps de Ville,

Les Treforiers de France.

Les Religieux Picpus.

Les Minimes de Chaillot.

Les Pères de la Mercy.

Les Feùillans , rue S. Honoré*

Les Pères de Nazareth.

Le tranfport du Corps de la Ducheffe d'Or

léans , du Palais Royal au Val de Grâce » iè

fit le foir du Vendredi 16. Août, par la rué

S; Honoré , la rue du Roule , la rue de la

Monnoye, le Pont- Neuf, laruë Daufine , la

rue de la Comédie Françoife , la, rue des Fof-

fez de M. le Prince, la rue Hyarcinthe, & la

rué du Fauxbourg S. Jacques , par laquelle

on arriva au Monaitere Royal du Val de Gra>-

ce, dont la Cour croit entièrement tendue' de

noir à lîx lez: la Porte de l'Eglife l'étoit â

dix lez avec deux lez de velours , garnis d'Ar*

moiries & neuf grandes Armoiries entre les;

deux lez de velours. Les quatre Balcons du

Dôme étoient auflî tendus du haut en bas avec

une grande Armoirie fur chaque tenture. Les

appuis de ces Balcons étoieot profilez de bou-

* On rend aux Arnbafladeurs je même hon»

Bcur qu'aux Princes & aux Cardinaux,

v K ij gies
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gies , ainfi que la grille du devant du Chœur.

Tout le Parterre du Dome étoit paré de drap

noir , ainfi que le San&uaire , avec des car

reaux & des lîegcs de même.

Le même jour,. le Clergé de S. Euftache,

au nombre de ioo. Prêtres , portant chacun

un Cierge ."arriva au Palais Royal à 8. heu

res & demje du foir. Il accompagna.en chan

tant le Libéra , le Corps de la Princefle , qui

fut defcendu par les» Officiers de fa Cham

bres ■ & polé fur. le Char , dans lequel il fut

tranlporte. Ce Char couvert d'un grand

Poêle de velours hermine, avec une grande

Croix de moire d'argent > accompagnée de

fraudes Armoiries brodées , & attelé de

uit Chevaux caparaflonnez de velours &

moire d'argent , avec des Armoiries brodées

deflus, avoit douze pieds de haut fur 18.

de longueur. Le Convoi prêt à partir, leCler-

A neuf heures précifes , la marche du Con

voi commenta en cet ordre : les Brigades du

Guet marrhoient à la tête.

Deux Suiffes.

Cent Pauvïei en habit & Capuçon de drap

fris de fix aulnes . portant chacun un flambeau

e cire blanche.

La Livrée de la Maifon d'Orléans , portant

des flambeaux.

Huit Gardons de la Bouche , avec des flam

beaux. ■

Dix-huit Officiers de la Bouche en longs

manteaux & crêpes pendants , montez fur des

Chevaux caparaçonnez , leurs Valets mar-

choient à côté avec des flambeaux.

Le Çarofîe des Femmes de Chambre , dra-

Le Caroâe des Gentilshommes de Made-

 

 

moifelle
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moifelle de Beaujolois , drapé , idem.

Le Caroffe pour le Chevalier de Clermont*

Galerande , le Chevalier de Caffelane , le*

Marquis du Guefclin & de la Chaumontau-

ban, tous quatre Gentilshommes de la Cham

bre du Duc d'Orléans , deftinez à porter les

coins du Poëie , d:zpé,idem.

Le Caroffe pour le Marquis de Bracq , fai-

fant les fondions de Chevalier d'Honneur ( le

Marquis deClermontJqui donna la main à Ma

demoiselle de Beaujolois, drapé , idem.

Un Caroffe du Corps delà Ducheffe d'Or

léans , occupé par l'Archevêque de Roiien ,

faifant les fonctions de premier Aumônier , &

portant le cœur de la Princelle dans une boë-

te de vermeil doré. Il étoit accompagné du

Curé de S, Euftache , du Confeflëur de la

Ducheffe d'OrIeans,& d'un de fes Aumôniers,

drapé , idem.

Le Caroffe du Corps , dans lequel étoit Ma»-

demoifellede Beaujolois,çui menoit le deuil,

accompagnée de la Princeffe de Pont , de la

Marquife de Pons,Dame d'Honneur de la Du

cheffe d'Orléans , de la Marquife de Conflans.

Ces deux derniers Caroffes étoient attelez cha

cun de huit Chevaux caparaçonnez en moire

d'argent. Des gens de livrée marchoient aux

cotez avec des flambeaux.

Dou2ePagesà cheval avec des flambeaux ,

le Gouverneur & l'Aumônier à leur tête.

Les quatre Hérauts d'Armes avec leurs Cot

tes & Caducées , à cheval , précédez du Roi

d'Armes.

Le Char entouré de feize Suiffes , portant

leurs hallebardes la pointe en bas , & des flam

beaux , & 38. Valets de pied, portant des

flambeaux.

DeuxEcuyers à Cheval.

K iij Quatre
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Quatre Aumôniers fur des Chevaux capa*-

raçonnez , en furplis & bonnet quairé .portanc

les cordons du Poêle.

Les Ecuyers delà Duchefle d/Orleans , â

droit & à gauche du Char fur des Chevaux

caparaçonnez.

Quatre Pages avec des flambeaux , aufli fur

des Chevaux caparaçonnez.

, Dix Valets de pied avec des flambeaux.

Le Carofle de Mademoifélle de Beaujolois.

Les Caroffes du Premier Aumônier , du

Premier Gentilhomme de la Chambre > du Pre

mier Ecuyer , &c.

Les Prêtres de l'Oratoire de la ruë S- Ho

noré , le Clergé de la Paroifle de S. Jacques

du Haut-Pas , & le Séminaire de S. Magloue ,

vinrent jetterde l'Eau-benite fur leCorpsde

la Princefle , lors du paffage du Convoi qui

fe fit avec beaucoup d'ordre 8c de pompe.

. En arrivant à l'Abbaye Royale du Val de

Grâce , à onze heures , un nombreux Clergé

reçût le Corps à la porte de l'Eglife. Il fut

tranfporté fous le Dôme, les quatre Gentils

hommes ci-devant nommez, portant les coins,

du Poêle > & pofé fous un magnifique Cata

falque» aux coins duquel étoient 4. Pieds-d'ef-

taux , portant des Yafes & grandes Girando

les garnies de bougies , & 60. Chandeliers fur

lps degrez qui formoient une eftrade avec

des Cierges armoriez ; le Cœur porté par

l'Archevêque de Rouen, & la Couronne por

tée par le Marquis de Bracq , furent pofez fur

Je Poêle. Il y avoit fur le Maître-Autel 3 3.

Cierges armoriez.

Le Corps fut prefenté par Mademoifélle do

Beaujolois ,& l'Archevêque de Rouen pro

nonça un fort beau Difcours , auquel Mada

me l'AbbeUc du Val de G race répondit avec

• ■ beau
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coup de dignité. Elle étoit venue le recevoir

â la tête de fa Communauté. Enfuite les Vê

pres des Morts furent chantées , après^quoi

Je Corps & le Cœur furent portez dans

le Caveau de la Chapelle de la Reine Anne

d'Autriche , par les Officiers de la Cham

bre de la DuchelTe d'Orléans , pendantque

les Religieufes chantoient le Benediftus.

L

E Roy continuant à fe bien porter , le

Te Deum ordonné par S. M. pour rendre

à Dieu de folemnelles avions de grâces du

rétabliirement de fa fanté. Fut chanté le 4. de

ce mois , dans l'Eglife Métropolitaine de Pa

ris, avec les cérémonies ordinaires. Le Cler

gé, le Parlement, la Chambre des Comptes,

la Cour des Aydes , & le Corps de Ville qui

y avoient été invitez de la part du Roy,y affif-

terent en la manière accoutumée . ainfi que le

Garde des Sceaux, accompagné dep^ufieurs

Confeillers d'Etat & Maîtres des Requêtes. Le

Cardinal de Noailles , Archevêque de Paris

officia Pontificalement , & le Te Deum fut

chanté au bruit du canon de la Ville.

COPIE de la Letre du Roy au Cardinal

de Noailles.

MON COUSIN,

. "Je viens de recevoir de nouvelles marques

de la, Protection de Dieu , dans la maladie

dont il a permis que je fujje attaqué; mon

fremier foin eft de l'en remercier , & de lui

demander en même-temps par les Prières d$

tous mes Sujets , les feceurs qui me font ne-

ceJfaires pour employer les jours qu'il ma con~

fervez, à fa gloire à leur félicité i c'efi

dans
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dans ces fentimens que je -vous fais cette Let

tre, pour vous dire que mon intention eji que

vous fa(ftez. chanter le Te Deum dans l'Eglife

Métropolitaine de ma bonne Ville de Paris ,

le jour que te Grand-Maître ou le Maître des

Cérémonies vous dira de ma part. Sur ce je

prit Dieu qu'il vous ait, mon Coujin, en f*

fainte & digne garde. Ecrit à Verfailles U

premier Août 171* Signé , L O U I S , Et plus

bas , Phblypeaux.

Le foir il y eut des feux , des illumina-

tions &beaucoup d'autres marques deréjoùif-

iànces dans toutes les rues.

Le lendemain , le Corps de Ville fit chan

ter un Te Deum dans l'Eglife de S. Jean ea

Grève. Il y eut un feu le foir devant la prin

cipale Porte de l'Hôtel de Ville , dont la

façade étoit illuminée en flambeaux de cire

blanche . & quantité de pièces de vin cou«

lerent pour le peuple , £ui fit éclattcr là joye

par des acclamations réitérées.

Le to le Roy alla . pour la première fois,

entendre la Méfie, dans la Chapelle du Châ-

tçau de Verfailles , & le Te Deum fut chanté

par la Mufique , pour le rétablifîement de la

fanté de S. M.

Cette fanté fi précieufe à la France & i

toute l'Europe , eft à prefent dans le meilleur

état qu'on puiflTe délirer. Le Roy. n'a point

charte le Cerf depuis fa maladie , S. M. n'a

été que deux fois à la chafle du Chevreuil

& du Dain , dans les Forêts de Marly & de

S. Germain; Elle a été tirer dans le petit

Parc de Verfailles, & en trois fois le Roy

a tué 280. pièces de Gibier.

Le Roy a été voir la Reine deux foix par'

jour pendant la maladie de cette Princefle.

La Reine a été foie affiduë dans la Cham

bre
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bre du Roy pendant la maladie de S. M. Elle

a marqué fon empreflempnt & fa tendrelfe

par des foins & une attention continuelle.

Le 6. Août.les Religieux de l'AhbayeRoyale

de S. Germain des Prez, chantèrent folemnelle-

ment unZV Pe:<.m, qui fui fuivi d'un Salùt, en

actions de grâces de l'heureux rétabliflement

de la fanté du Roy. Le foir il y eut un grand

feu & d.-s illuminations , tant dans la cour

du Palais Abbatial , que dans celle des Re-

Coulevrines , placées dans le grand Jardin de

l'Abbaye. Tous les H.ibitans des Maifonsdu

dirlric allumèrent auffi des feux & firent des

illuminations.

Au commencement de ce mois, plufïeurs

détachemens des Dames de la H.nlle allèrent

complimenter le Roy fur le rétabliflement de

fa fanté : S. M. les reçut avec bonté, & ordon

na qu'elles fufient bien régalées.

Maladie de la Reine.

La Reine ayant eû pendant plufîeurs joursk

des maux de tête , accompagnez de quelques?

mouvemens de fièvre , fe trouva beaucoup

incommodée le 3. de ce mois. La fièvre fe-

déclara avec une extrême violence , & le mal

de tête étant confidérablement augmente ,

S. M. pafia la nuit dans un grand accablement.

Le 4. la fièvre qui avoir paru diminuée,ayanc

augmenté l'après-midi, la Reine fut faignée

du pied vers les quatre heures. Le redouble

ment de la fièvre qui commença fur le mi

nuit > & l'accablement qui cbntinuoit . dé

terminèrent à une féconde faignée du pied, qui

fut faite le f. à huit heures du matin ; mais

ces deux, faignçcs n'ayant point empêché un

nouveau

 

ité de boëtes & de
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nouveau redoublement , ni diminué les acci-

dens qui accompagnoieiu la fièvre , S. M.

fut Gugnée du pied pour la troifiéme fois , le,

même jour à minuit.

La Reine paua le refte de la nuit plus tran-

Juillement , & le lendemain on profita de la

iminution de la fièvre pour purger S. M.

La Médecine qu'on donna à la Reine & le

Quinquina qu'on lui a fit prenlre depuis,

produifiient beaucoup d'effet- S. M- fe trou

va très-foulage'e le 7. & le 8. la fièvre, le

mal de tête & les accidens furent très dimi

nuez, enforte qu'on crut la Reine hors de

danger ; mais l'elperance d'une guérifon auffi

prompte qu'on ledefïroit, diminua lorfqu'on

s'apperjut le foir d'un redoublement de nevre

affez violent.

La fièvre ayant continué & les redouble-

m;ns e'tant toujours très- fre'quens , la Reine

^tli s'étoit déjà cor f rffée, & dont la folide pieté

eclare dans toutes fes avions , fouhaita de

cbnnrinier. Le 13. à fix heures du foir, S. M.

reçut le Viatique, par les mains de l'ancien

Evêque de Fréjus, fon Grand- Aumônier ,

avec des fentimens de Religion & de réfigna-

tion qui édifièrent & touchèrent tout le mon

de. Le Roy , accompagné des Princes & Piin-

cefles , de fes Grands & principaux O .liciers

des perfonnes les plus connderables de la

Cour ,s 'étant rendu à la Chapelle du Château

d; Verfailles, S. M. fuivit le S. Sacrement chez,

la Reine & le reconduifit à la Chapelle.

Le Kermel-Minertl , qu'on appelle commu

nément, la Poudre des Chartreux . qu'on don

na à la Reine #le foir du même jour, ayant

produit beaucoup d'effet , S. M. fe trouva fou-

lagée , Elle paffa la nuit affez tranquillement

ainfi que le lendemain. Cependant la nuit du

»V

- J
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14.au if. la Reine eut un redoublement» ce

qui détermina à lui faire reprendre le Quin

quina pour faire cefler la fièvre- En effet elle

diminua confiderablement le 16. & le 17. &

le 18. S. M. refta fans fièvre & s'eit depuis

toujours portée de mieux en mieux.

Le Mardy ij- Aoûc, en exécution d'un

Arrêt du Parlement du même jour , on dé

couvrit la Châffe de fainte Geneviève , & on

commença les Prières publiques des Quarante*

heures , pour le rétabliflement de la fanté de la

Reine , ordonnées par un Mandement du Car

dinal de Noailles , Archevêque de Paris.

Depuis le 18. les inquiétudes qu'on, a eues

au fujet de la maladie de S- M. font finies,

puifqu'ellefe rétablit tous les jours.

Le n- l'ancien Evêque de Fréjus lui an

nonça la m oit de la Ducneffe d'Orléans, qu'on

avoit eu foin de lui cacher > & dont la Reine

fut extrêmement touchée.

Le même jour on chanta â laParoiîfe de

Ver failles an Tt Deum , en a£lion de grâces

pour la convalefcence de S M. Le S. Sacre

ment étoit expofé & PEglife parée comme

aux plus grandes folemnitez. Le Te Dtum de

la compofîtion de M. Bernier , Maître de Mu-

fique de la Chapelle du Roy , à prefent de

Quartier , fut exécuté par les Muficiens de

S. M. Le foir , le Bailly , le Procurêur du Roy,

les Marguilliers & les notables Bourgeois de

Verfailles , allumèrent un bûcher au milieu

de la Place Dauphine , il y eut des illumi

nations aux fenêtres & d'autres marques de

réjouifTance- La Fête fut terminée par un

frand repas que le» Marguilliers donnèrent

tpus les Muficiens.
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CORRESPONDANCE GENERALE.

AV IS au rus LIC.

LA Compagnie de la Correfpondancc généra

le ayant été follicitée de prêter lôn minittere

pour la vente ou acquilîtion de Terres,Maifons,

Rentes , Charges & autres immeubles , elle croit

devoir avertît les particuliers qui voudront s'a-

diefler à elle pour dépareilles ventes ouacquiû-

tions,qii'i'ie[t neceflàire qu'ils envoyent au Bureau

gênerai deCorrelpondance des détails circonftan-

ciez des chofës qu'ils auront à vendre ou à ache

ter ; & les prix qu'ils voudront en aVoir ou dos-

ner, avec la demeure des vendeurs ou acquéreurs,

ou des perfonnes chargées pour eux ,■ 6c au moyen

des correfpondances que ledit Bureau General

entretient , la Compagnie pourra leur procurer

des Vendeurs ou Acheteurs.

Ladite Compagnie s'eft auffi chargée , à lafol-

licitition de quelques Regimens , de faire les

différentes Commiliions de leurs Corps . & pool

lefquels ils étoient obligez d'avoir continuelle

ment un Officier rendent à Paris , elle continue

ra de s'en charger à l'avenir pour les Regimens

qui s'adrefferont à elle.

Un grand nombre de Banquiers , Marchands,

Negocians , & autres perfonnes qui font de

grandes affaires , ayant propofé à ladite Compa

cte de fe charger de faire leurs Commiffions en

Fait de Lettres de Change, Billets, & aurresEffers

purs & fimples , en prenant par ladite Compa

gnie la remife f'mlement qVils ont accoutumé de

payer à leurs Commiffionnaires ou Correlpon-

dans , au lieu de quatre deniers pour livre de ta

xations qui lui font attribuez , ladite Compagnie

a
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a bien voulu , pour faciliter les Commiflions du

Public , acquiefeer à cette propofition , & en

conlequencc elle Ce chargera de faire faire ces

fortes de Commiflions au même droit de remi-

fe que celui qui fe paye aux Marchands, Ban-

quiers ou Oommiffionn aires , qui font des affai

res de pareille nature , fanS cependant qu'elle fe

charge d'acceptation de Lettres de change ti

rées par aucuns defdits Banquiers & Negocians ,

attendu que celles qu'elle acquitte,nepeuvent être

tirées par lefdits Negocians qui s'adreilent à elle,

qu'après la rentrée de leurs fonds à la Caille de

la Compagnie , & qu'elles font toujours acquit

tées au moment de Leur préfentation.

L'établiflemenc de cette Correfpondancc gé

nérale n'étant qu'un Bureau de Commiflions ,

& un Dépôt public , & la Compagnie étant alfu-

jettie par Ion établiiTement de donner avis aux

particuliers de la rentrée de leurs fonds à lz

Caille dans les trois jours immédiatement après

la recette , il n'y peut arriver d'inconveniens,

ni erre fait aucune faifie conformément à l'Arrêt.

Les Lettres de Change , Billets , ou Mande-

mens tirez par les particuliers fur la CailTe de la

dite Correfpondance , ne feront jamais proteftei

lorfque leurs fonds y feront rentrez, ce qui ar

rive (buvent à l'égard des perfonnes qui font

les Commiflions , lefquels venant à mourir dans

l'intervalle , que leurs Correfpondans , ou les

particuliers qui les occupent, tirent des Lettres

de Change que l'on eft oblige de faire protefter

& renvoyer pour en avoir Te remboirrlement ,

qui ne fe fait d'ordinaire que long-temps après

la levée des fcellez & les iucceflions arrangées :

au lieu que ces fortes d'inconveniens, ni aucun

de ceux qui pourraient donner lieu au retard des

payemens des Lettres & Bidets ne feront jamais

connus dans ladite Couefpondance, quand même
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arrivèrent que quelques-uns de ceux qui en coin,

pofentla Compagnie vie ndroient à décéder, par

ce qu'il fera remplacé fur le champ , te que la

Caifle de ladite Compagnie , ou pour mieux di

re , le dépôt du Public fera toujours exempt des

fcellez Se des autres formalitez dont les Com-

miflionnaires particuliers ne peuvent fe garen-

tir.

La fufeription des Lettres qui font adreffée»

à ladite Cpmpagnie, porte à M. Bréhamcl Se

Compagnie de la Corrclpondance générale , ruï

neuve S. Euftache , à Paris.

APPROBATION.

J'Ay lû par ordre de Monfeigneut le Garde

des Sceaux le Mercure de France du mets

a"j;oût, & j'ay crû qu'on pouvoit en permet

tre Pimprelfion. A Parisde j. Septembre 171*4

HARD ION.
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Pièces fugitives , Defïein d'un Recueil
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Saute À corriger dans le Mercure de

May \-jxG.

PAge 907. ligne antépénultième , de parler

enfin le langage des Dieux, liiez, dépar

ier enfin plutôt le langage des hommes • que

celui des Dieux.

Fautes a corriger dans le t. vol. de J tin. £

PAge 1471 ligne 11. entre, Ufex. contre.

P. 1474. 1. 5 • de danatione , lifez, donationt.

P. 1474. 1. 4 cenciiium, lifez Confuetudo. . |

■4
"Faute a corriger dans le Mercure de

Juillet \-ji6.

PAge i*f7o !• if. car il n'y en a point, ajou

tez, de fi parfaite qui ne puiflè l'être du- 1

yantage.

j , —

Fautes a corriger dans ce Livre.

PAge 173». lign. 1. veulent,/, veuillent.

P. 1749. ligne )■ Thomafo , life^ Thomalî.

P. 17*1.1. 14- auprès, lifez,, au prix . P. 1767.'

J. 1 1. les , lifez , ces. P. 178 f . 1. 18. j'afu man

dé , /. j'ai demandé. P. 1794. L 14 & témoin ,

lifez , & être rémoin. P. 1798. 1. 17 qu'on le /

trouve , &C. ce Vers appartient à la jlrepht

fuivtnte. P. 1847. ligne dernière , pû , otez ce I

mot. P. t8 r8. ligne zï. reçus, lifez reçues. .

P. 1867. ligne 14. Moulin , lifez , Moulin.

La Médaille du Roj & de la Reine ,à la pag.iSf?
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A PARIS,

fGUILLAUME CAVELIER , au Palais.
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" iChez ^ S. Jacques , au Lys d'Or.

| NOËL PISSOT, Quay desAuguftins, à la

V» defcentc du Pont-neuf, à la Croix d'Ot.
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jT 'ADRESSE générale pour toute!

J / cfeo/Jf eft à M. M o r e A v ,

Commis au Mercure ,vis -à-vis la Comédie

Erançoife , à Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent It

Mercure à Paris , peuvent fe fervir de

eette voye pour les faire tenir.

On prie tris - inflamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Pofle,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

Comme cela s'ejl toujours pratiqué , afin

d'épargner , à nous le dèplaifir de Ici

rebuter, & a ceux qui les envoyent ,

celui, non - feulement de ne pas voir

varohre leurs Ouvrages, mais même de

les perdre „ s'ils n'en ont pas gardé de

copie. .-

Les Libraires des Provinces & des Pays

c Etrangers , ou les particuliers qui foHa

biliteront avoir le Mercure de France de

la première main > & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adreffes à J14.

Aioreau y qui aura foin défaire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porter fur l'heure à la Pofle , ou aux Afef-

fageries qu'on lui indiquera.

t, - Le prix cû de 30 Co.s,
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P LE CES FVGITIVES ,

en Ven & en Profe.

•'.1; >6xJk U L. ,

Poème tiré de L'Ecriture Sainte,

 
Mages du Très-Haut, Monarque*

. ,. de la terre, u .j . ..'

Ariorez en tremblant le Maître do

Tonnerre..

- t ■

Qae la mort de Saiïl apprenne à tous les Rois,

Que jamais l'on n'enfraint impunément fçsloixj
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O vous , Mânes iâcrez , d'un Uluftrc Pro

phète , *

Qui jadis à Saiil prédîtes fa défaite ;

Sortez , pour m'infpirer , de la nuit du tom

beau ,

De fes derniers malheurs tracez-moi le tableau*

De Saiil pour Agag la coupable indulgence,

Sur la trifte Kobé fa cruelle vengeance ,

Sa haine pour David , & fes tranfports jaloux ,

Du Très haut , dès long-temps , irritoient le

courroux.

Il éclate i & Saiil rejette de fa face ,

Voit bien- tôt les effets accomplir la menace:

Envain fur les Autels , il fait famer l'encens ,

Les victimes , les vœux , les pleurs font iœpuif-

fans.

Dieu s'obftine à garder un fevere filence ;

Jufqu'au Camp des Hébreux le Philiftin s'a

vance i

Et Saiil craignant moins le trépas que les fers ^

Veut au défaut du Ciel confulter les Enfers.

A a milieu des tochers une caverne affreufe ,

Cache au flambeau du jour fa voûte tenebreule >

Le Prince déguife , fuivi de deux Soldats ,

Vers cet Antre infernal porte auffitôtfespas.

* Samuel. Une

S '
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tjne feinme d'Endor , par lui-même profcrite t

Fameùfè Enchanrerefle > en cefejour habite:

O vous : lui dit Saul , dont l'Enfer fuit le»

loix ,

Vous , dont la mort entend la redoutable voix $

Ordonnez , pour calmer la douleur qui oie

prcfle ,

Qu^à l'inflant Samuel à mes regards paroifTe.

L'afTreulê PythonilTe à cet ordre frémit ,

Et bien-tôt de fes cris l'Antre au loin retcutie.

D'une crainte inconnue elle le lènt troublée }

Les regards e'garez , la tête échevelée,

Elle trace un long cercle , & par fes noirs ef

forts,

Arrache Samuel à l'Empire des Morts ;

Au milieu des horreurs d'an lugubre iîlence , ■

L'ombre pafoît ! quel trouble excite là pré-

lènce :

Saiïl tombe à fes pieds , faifid'un faintrefpeû,

La PythonilTe tremble à (on àugufte alpedt . '

Tel que l'Aftre du jour commençant fa carrière,

Son front «fl: couronné d'une vive lumière ,

De fes yeux enflammez les foudroyans éclairs ,

Epouvantent Saùl & troublent les Enfers.

Le Prophetelîjlui lance un regard Gniitre r '

A ïij ' Et
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Et des Ordres du Ciel Interprète & Miniftre *

D'une voix redoutable il prononce ces mots ,

Ces mots , qu'avec horreur répètent les échos.

Pourquoi me confalter par d'infâmes organes ,

Roi malheureux , frémis , ne trouble plus me»

Mânes j V -

Je ne puis rien pour toi ; l'Eternel t'a jugé ,

Ton Empire finit , & David eft vengé.

Il règne , tu péris : à cet arreft funefte ,

De fes forces Salil rappelle envain le relie ;

Sous fes pas chancelans la terre tremble & fuit j

Samuel fe replonge en l'éternelle nuir.

Le Prîhee concerné rougit de fa foiblefle ,

Tel qu'un homme qui fort d'une profonde yvret
• Ce. ■ ■

Saiir confus fe levé , & fur de (on deftin ,

Il retourne en fan Camp, où Paltier Philiftin ,

Déjà femoit l'horreur , prémice du carnage .•

Je fens à cet objet renaître mon courag: :

Non , jamais , ditSaul ,mon cœur defefpero ,

Du fang dçs Philiftins ne fut plus altçré ;
■ l i * * • • - •

Vendons leur cherem;nt ma vie & leur victoire,

Et periflbns en Roi dans les bras de la gloire.

A tes mats , d'un combat pour fes jours trop fa'

. ul, * 13
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îl hâte en fbupirant l'efFroyable lignai.

On court j on eft aux mains; fes troupes allar-

xnécs , ... ' '

Par l'exemple du Chef foudain font ranimées ,

Le fang coule à longs flots, l'illuftre Jonathas,

De Ion malheureux pere accompagne les pas.

Intrépides Héros , dont la valeur guerrière , -

Aux Philiftins vainqueurs fait mordre la pouf»

' /iere /

Le (brt cha ngebien-tôt : (èvere en lès arrêts r .

L'Eternel interrompt ces rapides fuccès,

Et du Camp des Hébreux la viâoire inconk

tante ,

Du fang des Philiftins encore dégoûtante ,

Revole dans leur Camp , plus prompte que l'é

clair;

Qui du Nord au Midi, brille, part, & fend

Tair;

D'Ifraël éperdu, les Troupes fugitives ,

Ou tombent {bus W glaive , ou demeurent cap

tives; Y

Saiïl voit à fes pieds expirer fes enfans ;

Superbes ennemis , vous êtes triomphansy

Dit- il , & de mes jours la courfe eft accomplie.

Dieu cruel , tu le veux , ta vengeance eft rem

plie ,

A iii) Du
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Du faîte des honneurs tu m'as précipité ,

Devois^-tu me tirer de mon obfcurité î

L'infortuné Saiil dans un rang moins fublime, }

Eut vécu plus tranquille , & feroir mort fani

crime >

Alors il veut plonger (on é"pée dansToa fein ,

Mais la force lui manque & trahit fbn dcf-

fein :

Abner, dit- il, Abner, dans ce malheur ex

trême ,

Approche , olefervîr ton Roi contre lui-même.

Ce n'eft plus que (ûr toi que Saul peut compter j

Seigneur , je ferai plus , je vais vous imiter ,

Répand Abner , je meurs ; il fe frappe , il ex

pire >

Saul' le voit tomber , & de rage il foupire ,

Il fe perce , il s'épuife , il fait de vains efforts j

Et fans pouvoir mourir il fouffre mille morts* i

Il nage dans (cm £ang , la fureur qui l'agite-,

Ranime fes efprits , les foutient , les irrite ;

Et pour fon châtiment Dieu prolonge fes jourt >

Saiil d'un Etranger implore le fecours.

Un Soldat d'Amalec l'aborde , l'envifage :

Frappez , lui dit Saiil , fatisfaites ma rage ,

Sauvez-moi par pitié du joug desPhiliftias.;
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L'Etranger obéît ; & tranche fes deftins ,

Ravit fort Diadème ; & fier de fa conquêtey

De Saiil à David ïl apporte la tête.

Le P. de Poney , hfuitt.

MEMOIRE HISTORIQUE fur U

Vie de Frédéric Guib , DotJeur en

Médecine, donné par Jean - Frédéric

Guib ,fon petit-fils , Dofteurès Droits,

IL eft temps que je m'acquitte des en-

gagemens que )'ai pris avec le Public»

je déclarai , il y a quelques années , que

je cravaillois à faire un Abrégé de la

Vie de Frédéric Guib , mon grand-p§re,

je m'acquitte aujourd'hui de ma promef-

fè > mais je dirai par avance , que mon»

but n'a jamais été de faire un éloge dans

les formes ; cela ne conviendrait point

tout-à-fait à un-petit - fils. D'ailleurs ,

Us Eloges font devenus fort dégoûtant

frefque dans tous les Fays du monde ,

JSit parce fit'on en fait trop , foit par

cs qu'on les remplit d'un galimatias hy

perbolique & infipide , éternellement mon

té fur cinq ou fix lieux communs , com-

ïne l'a remarqué le fçavant M. Ancil-

lon dans fes Mémoires concernant /<?*"

?l A v Fies
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Vies & les Ouvrages de flufieurs Moder

nes , &c. . ' . ' i:

Je rapporterai dohc les faits le plus

fuccinétement qu'il me fera poflible, con-

fîderant toujours que je fais un Abrégé,

& non pas une Hiftoire entière , laiffant

aux Bay les futurs le foin dt donner à ce

Sçavant lés louanges qui lui font ducs.

' Le nom de famille de Fredèrie Guih.

étoit Gib , ou Gibbs , en Latin Gtbbefiits.

Mais pour s'accommoder à la prononcia

tion Françoife, il y î/oûta dans la- fuite

une lettre, & prit celui de Guib , en

Latin Guiboeus. Je ne fçaurois cependant

Ndifconvcnir , que depuis' même qu'fl ei&

pris ce nom , il ne S*ett pas difpenfé de

îe fèrvir quelquefois de Ion ancien nom

dant la fignature des lettres qu'il- écri-

voit à fes amis , 6c furtout aux Etran

gers. C'elt ainfi , par exemple , qu'il en

aufé dans un Livre qu'il publia à Oran

ge en 1679.' fous le titre de Seremfft-

miij Princtps Auraient , fîve Drclama-

tiones Po'ética , &c. Car dans l'Epitre

Dédicatoire , qui eft adreffée au même

Zuylichem, dont on parlera dans la fui

te , il s'eft nommé Gibbcfium \ mais à la

fîxtéme page de ce Livre , il a mis

ÇuiboeH' , parce qu'il s'adreflbit à Mef-

lïeurs du Parlement d'Orange.

Il nâquit àDumferlin , dans le Com-

té
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té de Fife en EcofTe yd'un perè qui s'ap-

pelloit Bernard Gib, ou Gibbs , & qui

.étoit Avocat au Parlement d'Edimbourg.

Etant encore fort jeune ., il perdit fon

pete, & fa mere -Marguerite Vareman-

de. Il étudia en Rhetoriq«eJ& en Phi-

lofophie fous George Wemius. Après

s'être fait recevoir Maître es Arts en

PUniverficé de S. André, il voyagea en

Angleterre ; mais les divifions entre ce

Royaume & l'Ecoffe , s'ètant augmen

tées , il abandonna fa Patrie , & voyagea

comme un autre Uliffe dans plufieurs

Pays. Il croypit que les voyages étoient

tl'une grande utilité , lorfqu'on voya-

geoic avec connoiflànce : fapienter

cregrinatur , difoit^l , plus proficit in

iâ , cjuam in patriâ. Auffi avoit-il ac

coutumé dans Ces voyages de vifiter les

.Sçavans , de voir les chofes remarqua

bles, de s'informer des mœurs & des

coutumes de chaque Nation , de même

que des fingularitez des Pays par ou il

.pafloit ; bien éloigné en cela de la pen-

■iée du, fameux Daillé , qui tenoit fi peu

pour l'utilité des voyages, qu'il regretta

toute fa vie les deux années qu'il em-

-ploya à voyager , comme on le lit dans

Je Dictionnaire de Bayle.

Les règles que je me fuis preferites

œ me, permettent pas d'examiner cette

v * A vj penfée
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penfée de M. Daillé ; peut être qu'en es

tant du Grec & du Latin, je pourrais en

faire voir le foibles mais ce lêroit une

érudition mal placée, & à contre temj.

D'ailleurs , c'eft fouvent une témérité de

critiquer trop légèrement les fentimens

des grands Hommes. Je fais ici la fonc

tion d'Hiftorien , & non pas celle de Cri

tique , ainfi je reviens à mon fujer.

Frédéric Guib étant donc forti de fa

Patrie , vint à Paris , de là il palTa dans

les Pays-Bas , & dans les Provinces-

Unies , énfuite en Allemagne ; & étant

arrivé à Venife. il paffa en Grèce j de

là il al'a à Conftantinople , après quoi

il parcourut la Natolie i Se ayant pafTé en

Candie , il s'en alla ff\ Syrie , d'où il palîa

en Egypte ; Se revenant en Italie , il

s'arrêta quelque temps à Rome , où il

vit encore le célèbre Athanafe Kirker ,

qu'il avoit auparavant connu à Paris. Il

s'arrêra auflî quelque temps à Padouë',

& y étudia en Médecine. Il vit le tom

beau du fameux Pétrarque , qui eft dans

un Bourg éloigné de dix Jieucs de cette

Ville. Enfin, ayant quitté Padouë, il

vint à Andu/ê dans le Languedoc > où il

enfe'gna les lïumanitez pendant quel

ques années. Sa réputation ,( je me fèts

ici des termes de M. Antoine- Flavard

Bouvier } lui attira un grand nombre d'E-

tolier»
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coliers des premières Aîaifins de la Pro

vince. Il y époufaune fille d'une beauté

extraordinaire , & qui avoit beaucoup

de vertu & de fàgeffe. Elle s'appelloit

Debora Teiflîer , & étoit parente de Mi

Teiflier , qui s'eft acquis tant de gloire

par Ces additions aux Eloges de M. de

Tfaou. Ayant eu le malheur d-'être atta-~

quée de la pefte dans le temps que cette

cruelle maladie ravageoit la Ville d'An-

dufe, elle mourut malgré l'attention que

lôn mari eut à la fervir jufques au der

nier moment de Cn vie. Il n'en eut point

d'enfans.

La mort de Ion Epoufe , l'a trifte lîtua-

tion de cette Ville, que la pefte ravageoit

toujours , Se l'emploi de Profelleur-en

Eloquence , que les Directeurs du Col-'

lege de Nîmes lui firent offrir, le dé

terminèrent à y aller r fes talens & fa

capacité contribuèrent extrêmement à fai

re fleurir le Collège de Nîmes , & orr

remarquoit , que le grand concours d'E

coliers ne /ê trouvoit plus à Andufe com

me autrefois pendant qu'il y féjournoit ,

mais qu'ils accouroient de toutes parts an-

Collège de Nîmes.

En l'année t6$i. Frédéric Guib fut ag-

gregé dans la. Faculté de Médecine de

Valence en Dauphiné. Le - 1 8. du mois

d'Août 4e la même année , il fe matia

. -/• . pour
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pour la féconde fois dans la Ville de NÎ>

mes. Il eut plufieurs enfans de ce fe-

,cond mariage ; encr'autres Henri , dont

on voit l'abrégé de la Vie dans le Mer

cure de France, au mois de Novembre

1712. En l'année 1654.. il fit l'Oraifon

funcbre du célèbre Claude Guiraud : cet

te Pièce a eu le fort des Pièces volan

tes 8c fugicives , qui deviennent ordinai

rement rares après un certain nombre

d'années ! car aujourd'hui on auroit allez

de peine à la trouver. f

Les Dire&eurs du Collège de la Ville

d'Orange , ayant refolu au commence

ment de l'année 1 665. de mettre tout en

ufige pour le difpofèr à venir dans leur

Ville , pour remplir la Charge de Prin.

çipal , ou la Chaire de Frofe/Teur en Elo

quence, dans l'efperance que fa réputa

tion y attirerait quantité d'Ecoliers Etran

gers , qui feroient fleurir leur Acadé

mie en toutes forces de Sciences, ce qui

apporteroic de grands profits à cette Vil

le ; ils lui firent écrire à Nîmes fur ce

fujet , car il y failôit encore fon féjour

avec fa famille. Il hefita quelque temps

avant que de fe déterminer là déifias. Il

legardok d'un côté, que le fort de ceux

qui enfeignoient les Sciences étoit dans

ce temps-là unetnfte condition, qui les

expofoit à bien des inconveniens, éc d'un

autre
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autre.côté , il a.voit envie de revoir le

lieu de fa naitîànce. Il y a allez d'apparen

ce qu'il auroic exécuté ee projet , &c qu'il

ieroit parti pour l'Ecolfe, Ci fts amis ne

l'eudenc déterminé à changer de fenti-

ment , & à accepter les offres qu'on lui

faifoit; de forte que le fixiéme du mois

de Février de. la même année 1665. il

fut'pourvû de cet Emploi.-

* Environ deux mois aprèsjl'illuftre Zuy-

•lichem, Député du Prince d'Orange,

étant arrivé en cette Ville , il crut ne

pouvoir rien faire qui fut pljus, 'agréable

ace grand IiisnMbe, qui aimoit paffion-

nément la Pocfié ,- que de, lui témoigner

par un Pocme Ja joy.e qu'il refTentoit de

Ion; arrivée. Ce fut à la tête des Profef-

feurs & des Regens de l'Académie qu'il

prononça ce Poëcue , qui -fut reçu d'une

marilere fort gracieufe par cet : iiluflre

'Sçavant. li a été inféré d^n s la Relation

de ce. cjiti s'efi ptjfe:'jtu 'réublijfewent d'O

range, par Jacquet Pineton de Chawbrun.

.-.■•Le 23.' d'A.vril de la même apr,

née 1 66 -il: prêta lésinent de fidç^

lité au Prince d/Orangej eatre les mains

dé . M/ de Zùylicherji.. (jjuelqufls jours

après ifii fit *wïeiLeçon' publique , -en

puéfence d'une nombreufe Aifemblée fur

la première Ode de Pindare » qui fut , fui-

vant la remarque du Sieur de Ç^iambiun,

-ii . comme
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comme fon Oraifon inaugurale en U

Charge de Principal du Collège. M. de

Zuylichem qui y affilia, la trouva d'un

très-bon goût , 6c par là il fe confirma

dans la bonne opinion qu'il avoit déjà

conçue de lui. M. de Chambrun a éga

lement inféré cette Pièce , qui eft docte

écfçavantevdans le Livre que l'on vient

de citer, page roj. & fuiv.

M. Maurice Le-Leude Wiihem , di

gne neveu de M. Zuylichem , ayant iou-

haitté de fe faire recevoir Docteur ès

Droits dans l'Uni verfité d'Orange , ceux

qui étoient pour lors du Corps de certe

Ûniverfité , mirent en délibération le 4.

Mai de la même année , s'il configne-

roit la fîmme d'argent accoutumée , que

les Docteurs Etrangers , ou ceux qui ne

font pas fils de Docteur donnent ordi

nairement pour fe faire recevoir. Il fut

délibéré qu'il ne confîgneioit aucuns de

niers en prenant le Bonnet de Docteur ,

à la con fi Je ration de M. ZuylicheT» , fon

oncle, fans conséquence. Le îç.du mê

me mois de Mai , il reçût ce Grade avec

un appI*ndi(TemenJ- univerfel. Frédéric

Guib, furtour,. fat charmé de la profonde

conno ffance du Préit Civil & du Droit

Canonique qu'il fit paroître en cette oc-

cafion.de l'ordre Se de la netteté avec

laquelle il expliqua les matières les plus
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difficiles de l'un & de l'autre Droit. Il

rendit publique la joye qu'il en refïentoit

.par des Vers qu'il adretfa à M. de Wil-

heirij & qui furent imprimez à Orange

la même armée.

Ces fortes d'occupations ne Tempe-

choient point de donner Ces foins & fon

attention à l'exercice de fon Emploi , Se

il le fit avec tant de fuccès , que dès le

mois d'Août de la même année 1665.

on reconnut un changement confidera-

ble dans le Collège. A prefint , difent

les Regiftres du Bureau du Collège , que

le Collège commence a être meilleur qu'il

n'a été depuis quelques apnées, pour ache

ver de rendre l'Académie parfaite , il efl '

neceffaire d'avorr un Imprimeur. On choi-

fît pour cela Edouard Raban.

Cet heureux changement étoit un effet

du don particulier que Fr. Guib avoit

pour enfeigner les Sciences. 11 exami-

noit loigneufement le génie de ceux qui

étudioient, afin de connoître par là dans

quelle feience ils pourroient faire plus

de progrès. Il s'informoit auffi à quel

genre de vie ils fe deftinoient , & tâchoit

de découvrir s'ils s'y deftinoient d'eux-

mêmes ou par les follicitatir ns de leurs

païens. Il fe regloit enfuite là- delfus »

& Iorfqu'il s'appercevoit qu'il y avoit

des perfonnes qui avoient quelque pen

chant



>î$7'4- MERCURE DE FRANCE.

chant à embraffer un certain genre dff

vie qui ne convenoit, ni à leur haiffàn-

■ce , ni à leur génie , ni à leur fortune,

il leur difoit peu à peu les raifons pour

lefquelles il lui fembloitque ce parti ne

leur convenoit pas. Mais ce qui fai foie

voir la beauté, & la fécondité de ion

génie , c'eff les différentes méthodes dont

il fe fervoit pour enfeigner les Langues

& les Sciences. 11 avoit une méthode

particulière pour ceux qui avoient def-

îein d'embralfer l'Etat Ecxlefiaftique , Se

iè conduifott en cela affez différemment,

fuivant qu'il reconnoiffoit leur génie.

II fe fervoit d'une méthode un peu

différente à l'égard de ceux qui fe defti-

noient à la Robe, qurétoit fort oppo-

fée à celle dont il iè ïèrvoit pour ceux

qui Ce deftinoient à l'épée. Sa manière

d'enfeigner à l'égard de ceux qui fedef-

-tinoient au commerce, croit différente de

celle dont il ufoitavec ceux qui dévoient

vivre de leur revenu. Il leur enfeignoit

aux uns & aux autres la manière d'étu

dier, & leur faifoit connoître les Au

teurs qui avoient le mieux écrit dans

chaque Science. Il eft vrai qu'il difotr,

qu'il ne falloit point faire de Recueil ,

& il n'approu voit pas ceux qui faifoient

r ces fortes de Collection; , parce qu'il

croyoit, que bien loin d'être un aide &

• un
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Un fecours , c'eft plutôt un obilacle qui

: empêche qu'on ne falïe tous les progrès

que l'on feroit fans cela.

Il prenoit un foin particulier de cul

tiver la mémoire de ceux qui étoient

fous fa conduite, en leur faifant appren

dre par cœur les plus beaux endroits des

Orateurs , des Poètes Grecs ., Latins,

&c. fuivanc le genre d'étude auquel ils

fe deftinoient. Il n'oublioit rien pour leur

former le jugement, & pour ce fujet il.

les invitoit a parler , à dire leur avis »

ou fur les matières qu'ils avoient apr

prifes , ou fur leurs lectures , ou Ittr

les choies qui fe préfentoient fortuite

ment & par hazard. <:

Enfin fa grande vue étoit toujours de

concourir de tout fon pouvoir à faire que

chacun excellât dans le genre d'étude &

de profelfion qu'il avoit delïein de fume,

& il s'efforçoit de les y animer par un

motifde gloire & d'honneur.

Telle étoit la conduite qu'il avoit oh-

feivée à Andule & à Nîmes à l'égard

de fes Penfionnaires , ou de ceux qui

étoient fous fa direction , & telle fut en

core la manière dont il fe conduifit dans

la Ville d'Orange, & qui fut fi fort ap

prouvée, qu'il avoit ordinairement dans

la maifon 35. à 40. Ecoliers Penfionnai

res 3 tant des Provinces du voifinage ,

que
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que des Provinces plus éloignées t o*

des Pays étrangers. Il a publié quelques

Ouvrages , outre ceux dont on a. fait men

tion , Sommwn fèa iter ai Parnajfifn y en

deux parties , imprimé à Orange en

1666. une Rhétorique extrêmement

eftimée , un Abrégé de cette Rhétori

que , &c.

En 16 6 y. il fe maria pour la troifiéme

fois. Sur la fin de 1677. il prononça l'B-

pitalame de Guillaume de Naflàu, Prince

d'Orange,depuisRoid'Aigleterre, qui fe

trouve à la page 42. des Déclamation»

Po'étict que l'on a cité ci-delTus.

Quoique l'on fçacheafiez , que ce n'e/t

pas le grand nombre d'Oùv rages "qui

donnent l'immortalité, Se qu'on n'igno

re pas que l'on peut acquérir cette glo-

rieufe prérogative par un feul Livre,

pourvu qu'il foit excellent V cependant,

fi quelqu'un étoit furpris que le Sça-

Vant dont je parle qui avoit de fi vaf-

tes connoiflances , ait publié un fi petit

nombre d'Ouvrages , on lui répondroit,

ce qu'il difoit lui-même quelquefois,

qu'il en agi (Toit de cette manière par trois

raiions. La première , que fa confeien-

ce & (on honneur demandoient qu'il don

nât tous tes (oins pour s'acquitter digne

ment de fes emplois. La féconde , qu'on

avoit quantité de bons Livres fur toutes

iôrtes
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Jbrtetfde Sciences , & qu'ainfi on ne

pouvoic prefque faire aiutfe chofe que

redire ce que d'autres avoient déjà dit.

Latroifiéme, que la plume lui tomboit

des mains , lorlqu'il faiibit reflexion aux

querelles des gens de Lettres , & aux

injures groffieres qu'ils fe difent quel

quefois les uns aux autres. Il a pris quel

quefois le nom de Philalethe , car cfeft

lui qui eft l'Auteur des Vers qui paru

rent fous ce nom-là en 1670. & qui

commencent ainfi : ^

C*ce ferex , rabid* qui fiammas evçmii on,

§luas Thlegetontheis Cerberus , &c.'

François Graverol, célèbre Avocat dç

la Ville de Nîmes, ayant donné au Pu

blic l'explication d'une Infcription anti

que , fous le titre de Miles Mifitius 3

tGuib publia bien- tôt après une Haran

gue à la louange du Pourceau, & la lui

dédia. En voici le titre. In alimentum

Jlfilitis Mijfitii D. Francifci Graverolif

egregii Càrtfîdici in Caria Prxjîdiali Ne-

vnaufenfi , Fredefici Guiboei Porcus, Qn,

lit ces deux Vers à la fin de cette Ha

rangue.

Si fapit hic perçus falfo , Gravertie , falato

SAlfus 9te{alfojttdice , ftreus erit.
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m: J'ofe ajouter que cette Pièce, dans fan

genre, n'eft pas moins finguliere , que

la plupart de celles qui ont été inférées

dans les Dijfertat. Luiicr. de l'Edition de

1644. Il s'eft defigné par la première

lettre de fon nom de Baptême , Se par

la première lettre de Ion nom de fa

mille , dans des Vers qui font à la tête

d'un Poëme de M. de Thou , de l'Edi

tion de Daniel Elzevir 1678. Il y a des

Notes Latines fur ce Poëme dans la mê

me Edition , qui ont été faites, à ce que

porte le titre , par Melancfton. C'eft un

faux nom, fous lequel le même Cham-

brun , dont on a fait mention , s'eft dé-

guifé i car Melancton font deux mots

Crées , qui en François fignifient terre

noire , ce qui revient fort bien à Cham-

irun.

Le 30. Mars de l'année 1 680. il fut

reçu Docteur en Médecine dans l'Uni-

verfité d'Orange. Il a eu de grands ta-

lens pour les Belles-Lettres , Se il s'eft

extrêmement diftinguë dans la Philofo-

phie. J'en dirois davantage , fi je ne

craignois de m'écarterde mon fu jet.

La Cornette qui parut au mois de Dé

cembre de la même année rtf8o. lui don

na: occafion de dire ce qu'il penfoit de

ces Phénomènes. >* Les Corneues ,.di-1

» foit-il , font dès corps lumineux , que

» l'on
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• l'on voie paroître dans le Ciel, ïbus

»» différente? grandeurs après un certain-

» nombre d'années. Lorlqu'elles paroif-

fent , ajoûtoit-il , elles ne préfagent

» aucun malheur , car leur apparition elt

»» auiîi naturelle que le lever & le cou-

a cher du Soleil tk. de la Lune , l'appa-

» ritiori ou la difparition de certaines

» Etoiles, ou que les Ecliples du Soleil

» Se de la Lune. Ce font cholès pure-

>» ment naturelles , & qui devant arri-

» ver de toute neceffité , ne peuvent par -

*» confequent préfager , ni pefte, ni guer-

» re, ni famine, ni la mort des Rois Se

» des Grands. Ainfi , continuent- il , fi on

» eft quelquefois plus de temps , &quel-

» quefois moins à voir des Cornettes, c'efl:

* parce que ces corpsayant leur cours re-

» glédans l'efpace immenfe du Gel^reC-

» tent ce temps- là à parcourir le che-

* min qui leur a été affigné par l'Auteur

» de la Nature, avant que de pouvoir fe

» montrer de nouveau à nos yeux.

Il difoit auffi que les vers étoient l'o

rigine & la lource de la plus grande par

tie des maladies qui affligent les hom-»

mes, & que c'étoit à quoi la plupart

des Médecins ne faifoient pas allez d'at

tention. Pour prouver fon lèntiment , il

alleguoit plufieurs raifons, que je rap-

j>orterois,fi je ne craignois d!ennuyet
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les Lecteurs ; mais afin de mieux confir

mer fa penfée , il Ce fervoi: d'un microf-

cope , avec lequel il faifoit appercevoix

des vers fur les alfmens deltinez à la

nourriture de l'homme , & qui fonc im

perceptibles à la vue. Il n'étoit point

partifan de la faignéei car, excepté dans

le .cas de la pleureûe, de la fquinancie,

de la fluxion de poitrine, &c» il difol

qu'il ne faut faigner qu'à la dernière ex

trémité. Il appel bit le fang le tréfor de

la vie. Il n'y a rien qui demande plus de

connoiflance , que d'ordonner une ou

plufieurs faignées bien- à-propos , à caufe

des inconveniens qui en peuvent naî

tre. En effet , on ne fçauroit croire que

la Nature, qui eft fi admirable dans tou

tes fes productions , fouffre qu'il y aie

plus de fang dans le corps humain, que

les veines n'en peuvent contenir ; & au

cas que cela pût arriver , il eft facile d'y

remédier en faifant diette , ou en pre

nant quelques purgatifs. Il alleguoit là-

defTus l'exemple du célèbre Gaiîendi ,

qui mourut pour avoir été trop fâigné.

Il defapprouvoit extrêmement les fai

gnées périodiques , & les faignées de pré

caution , comme on parle communément.

Se il les regardoit comme un abus d'une

pernicieufe confequence, & qui étoient

d'autant plus dangereufes, qu'elles a voient

été
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été mifès en ufage fous le fpecieux pré

texte de conferver la Camé. Il recoin-

mandoit de bien mâcher les alimens avant

que de les avaler, & citoit à ce fujet un

Proverbe Arabe , donc le fens eft que fe

int qui haitfr vie , ne mâche pas avec

foin.

Je pallerois de beaucoup les bornes

d'un abrégé , fi je m'arrêtois davantage

à rapporter ce qu'il penlôit fur quel

ques autres matières. C'eft ce qui m'en

gage à retrancher une infinité de cholès,

qui , quoique curieufes & confidera-

bles , feroient cependant fuperfluës , Se

ne fèrviroient qu à donner lieu à la Cri

tique d'un certain genre de Sçavans;

Qu'on ne m'impute donc rien à cee

égard, fi , en voulant éviter un défaut , je

fuis tombé dans un autre.

Après avoir eu la fatisraéh'on de voir

fês enfans bien placez, lôn fils aîné ma

rié, le fécondant dans les fonctions de

fon emploi de Profefleur en Eloquence,

& fon cadet honoré du Grade de Docteur

en Médecine, il mourut à Orange le 27.

du mois de Mars de l'année 1 6 8 1. avec de

grands lëntimens de pieté- Il avoit été

allez long-temps malade d'une ftrangurie,

ou perte d'urine , qui à la fin lui caufa

la mort. Il conferva pourtant jufqu'à fon

dernier foupir toute la force de fon ef



j$82 MERCURE DE FRANCE,

prit. Il étoit également bon Poète , bon

Orateur, & bon Cru que. Son excellen

te mémoire, & fon application conti

nuelle à l'étude, lui avoient fait acqué

rir la connoiflance de la plus grande par

tie des Sciences à un haut degré de per

fection.

Il pofledoic paifaitement bien l'Hiftoi-

ie ancienne & moderne, les -\ntiqui-

tez Grecques & Romaines, la Mytho

logie , la Géographie, les Mathémati

ques , la Médecine 5c la thilofophie.

Il fçavoit plufieurs Langues , l'Italien ,

l'Efpagnol , le Latin , le Grec, l'Hébreu,

le Caldéen, le Syriaque <5c l'Arabe. Il li-

foit ordinairement la Bible en Hébreu,

Ses mœurs étoient pures , fon ambition

bornée ; car , quoique de divers endroits

on lui eut offert des portes avantageux t

il ne les voulut jamais accepter, & pré

fera toujours celui d'Orange à tout autre.

Il étoit fort charitable. Sa converfation

étoit agréable & inftructive , vive & ani

mée par les bons mots, par les penfées in-

genieufes des Poètes , 8c par les fingula-

ritez qu'il avoir vues dans fes voyages ,

qu'il avoit le fecret de placer à propos.

Un grand nombre de per Tonnes d'une

fînguliere Jiftïnâion , foit par leurs em

plois , foit par leur profonde érudition t

J'onc honoré de leur amitié. Tels furent

Milord
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-Milord Hyde , Câmte de Clarendon ,

Chancelier d'Angleterre , Maurice Le-

leu de Wilhem , Samuel Sorbiere , Da

vid Derodon , &c. ■ . . 1

On ne fçaurok fans injuftice, en finif-

fànt ce Mémoire , pafler fous filenceune

chofè,qui fait un grand honneur à Frédé

ric Guib.C'eft qu'il n'y a peut-être point

eu de Profelfeur qui ait formé autant

d'habiles gens que lui ; pour qu'on puiiïfe

juger , fi ce qu'on avance eft véritable ,

je ne ferai que nommer ici quelques-unes

de ces perfonnes. Paul Pe'iflon3N. Lom

bard , Médecin très-diftingué, Antoine

Teiffier, Jacques du Rondel , &c II fe-

roit aiiè d'en ajouter plufieurs autres,

qua leur vertu & leurs grandes quaîn

tez font^fi fort eftimer dans le monde ;

mais comme ils vivent encore , je crain-

drois de choquer leur modeftie , fi en les

nommant ici , je leur mairquois publi

quement l'eftime & la confideration fin-

guliere que j'ai pour eux.

 

B ij SOVTS*
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30VTS RIMEZ propofendant le Mer-

cpre de Juin, V~oU 2. & remplis fur

la refolution prife par le Roi degouver

ner CEtat par lui-même. ,

REcueillez , Laboureurs , les- fruits de votre

bccht » -

pe nos prez , çhers troupeaux , broutez le doux

émail i

Portez tranquillement > Prélats , rotre Camail:

Peuples , de l'ennemi ne craignez plus la mttht»

De nos pertes, Louis Ta réparer la ireche.

Au pauvre ainfi qu'au riche il ouvte foq portail*

Il fuit les faux attraits que l'on cherche auSerraili

Et fes délaflemens font la chafle & la ?êehet

Le cœur de ce grand Roi nous fat de réconfort!

Pour nous régir lui-même il fait un doux ef- forts

L'abondance bien- tôt régnera fous le chaume.

Prince , jettez les yeuxfur mon obfcur manoir i »

De vos riches tréTors Uiflti couler le baume

Les Aydes groffiront du jus de 1* entonnoir.
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LETTRE de M. Desj"orges-Maillant ,

«fer/te df« Croific en Bretagne , /<? 10.

Juillet \yi6. aux Auteurs du Mercu

re de France , an Jujet d'une Critiqué

de la fixieme Satire de M. De/preaux,

dont Meflî;nrs les Journalises des Sfa-

vans ont donné un Extrait dans le Jour

nal du mois de Mars dernier»

jMessïëuRS,

11 parut dans le Journal des Sçavans

■du mois de Mars dernier , un Extraie de

Î[uelques Lettres d'un Anonime , fur

es François ; la fixieme , difent Mef-

iïeurs les journalises , efi une Critique

de toute la Satire de M. De/preaux fur

la Pille de Paris j on y fuit le Poète pas

à J?as , & on ne lui pa/fe rien qu'on ne

l'épluche. Vous me fîtes l'honneur d'in-

ferer dans le premier Volume de votre

Mercure de Décembre 172 4. page 15 29.

une Lettre dans laquellejeprenoisla dé-

fenfe du beau Poëme de la Ligue contre

un Anonyme ? Toujours prêt à prendre

le parti de mes Maîtres , je voudrois ,

fous vosaufpioes , reparoître aujourd'hui

B iij fur
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lut l'arene pour venger l'affront qu'on

fait à la mémoire de l'illuftre M. DeC-

preaux. Je crois que fi ce redoutable Sa

tirique vivoit encore , le Critique fe

donnerait bien de garde de faire ainfi le

méchant mal-à-propos J mais je vois qu'il

entend le Proverbe Italien , morta la bef-

tia , mono il veneno , & qu'il veut , à

quelque prix que ce foit , s'acquérir le

nom illufire de vengeur des Cotins & des

Pelletiers.

Comme l'original de la Critique n'eft

point encore venu jufqu'à moi , j'efpere

que Meffieurs les Journaliftes des Sça-

Vans voudront bien me pardonner» fi

j'ai travaillé fuivant leur Extrait, dont

je prendrai la liberté de citer les termes'.

Ils ne paroiflênt point eux-mêmes con

venir de l'équité du Cenlêur. Voici ce

qu'ils en difent dans l'Extrait de la cin

quième Lettre. De Scarron il pajfe à Ra

belais dont il parle , comme il convient ,

■puis a, Defpreaux , à qui il donne des

qualifications & des caractères qui ne coït»

viennent pas.

L'Auteur de la Critique ne fçauroit

aufll s'offenfèr qu'on prenne fur les Ou

vrages les mêmes droits qu'il s'ofe attri

buer fur ceux d'un des plus fameux Por

tes que la France ait jamais eu , c'eft peut-

être même trop peu dire , que la France
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feulement. Voici de quelle manière cettt

Critique co'nmence.

Qui frappe l'ait , bon Dieu ! de ce$ lugubre!

Cris , i

Eft-cedonc pour veiller qu'on fe couche à Pa*

ris.

Voiïk , dit le Critique , de grandes e.v-

■ elamations ; elles ne conviennent peut-être

■pas à un début qui a bonne grâce d'être

Jimple y mais elles conviennent a la Satire

&aufH)etquele Poète s'eft propofê. C'eft- t

là , pour commencer, une plaifante ma

nière de critiquer. Comment s'y pren-

droit-il aucrement pour loiier ? car c'eft

tout comme s'il çlifbic 3 voilà un début

fort bien penfe , on n'en Içauroit trouver

un qui convienne mieux au corps du

Poème. Àinrî pour les deux Vers je me

range du parti du Critique.

Et quel fâcheux Démon pendant les nuits en

tières ,

Raflemble ici les Chats de toutes les goutie-

res,

Ce n'eft pas , dit-il , à cette chute que

le Leiïeur s'attend , &c. Je répons qu'il

a crû voir une chute où il n'y en a pas

l'ombre. Le Leéteur , pour bien prendre

le fens de cette Satire , doit fe reprefen-

ter Deipreaux qui s'eft à peine mis au lit,

B iiij qu'ér
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qu'éveillé au bruit affreux d'une troupe

de Chats , il faute en place, il fe pro

mené dans la chambre , il*" fe remet au

lit , il fait tout ce qu'il peut pour fe pro

curer le fommeil , leurs miaulemens re

doublez & continuels l'en empêchent

car , comme le font très-bien entendre

les deux Vers ci-deflus rapportez , ces

Chats ne font pas feulement au nombre

d'une demie douzaine, mais il femble

que tous ceux de la Ville fe foient ex

près ameutez pour le faire enrager. En

fin défefperé , réduit à palier la nuit iâns

fermer l'œil , il s'impatiente , fa verve

s'échauffe , les Chats , pour l'ennui qu'ils

lui caulent actuellement , font les pre

miers fur qui la bile s'emprene de fe

répandre ; enfuite fon humeur mélan

colique s'augmentant de plus en plus,

toutes les incommoditez de Paris vien

nent en foule faifir fon idée » 8c ces ma

tériaux s'arrangeant , pour ainfi due ,

d'eux-mêmes , il s'en forme infenfi-

blement une Satire entière.

J'ai beau fauter du lit , plein de trouble & d'ef

froi,

Je penlé qu'arec eux tout l'enfer eftchex moi ;

L'un miaule en grondant , comme un Tigre en

furie ,

L'autre roule fa voix comme un enfant qui crie,

i Ctt
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■ Ces Chats,ditle.CritiquetreJfemblent aux

Chats de tous Pays;c*efl ce que leur defcrip-

tion nousapprend,du refie ces derniersfers

font bons , & peignent bien la chefe. Le

lambeau de Critique prétendue ne doic

encore , ce me lèmble , palier que pour

un Eloge. Car dès qu'il convient, & que

les Vers font bons , ôc qu'ils peignent

bien la chofe : ajoutez à cela , qu'ils font

placez dans leur lieu naturel , ce qu'il

ne fçauroit contefter ,puifqu'ils font une

fuite de ce qui les précède : je crois qu'au

Surplus il n'y a rien à defirer. Mais le

Critique , qui s'eft apparemment imagi- 1

né que l'art des delcriptions ne doit tra

vailler que fur l'Hipogriphe , ou le Che

val aîlé de Roger , les combats de Mar-

fifè Se de Bradamante , l'Hidre de Ler-

ne , les Harpies , la Chimère , & pareils

autres fujets extraordinaires , trouve à

dire que cette Defcription ne fert qu'à nous

apprendre que ces Chats rejfemb lent aux

Chats de tous pays.

Or ne s'enfuivroit-il pas de fôn rai-

fbnnement , que les deferiptions d'un

Papillon j d'un Roffignol ,du Printemps,

&c. devroient être abfblument exclues

de la Poëfie , parce qu'ailleurs qu'à Pa

ris les Papillons lont bigarez , les Roffi-

gncls chantent la même note , le Piin<-

temps a de k verdure , &c ? Il n'y a per-

B v* founc
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fonne qui ne découuvre le ridicule que

renferme une pareille propoficion. Cela

faute àux yeux. Je penfe qu'il n'y a point

de chofe au monde donc il ne foit arrivé

à quelqu'un jufqu'ici d'avoir fait la des

cription ; par confequent , fi l'on s'en

rapportoit au Critique, il ne nous refte-

'ioit plus rien à décrire > ne fçait-il pas

que ce n'eft point le fonds d'une defirrip-

tion qu'on examine , pourvu que les cou

leurs en foient rares & brillantes , amor

ties avec choix & délicatefle ? les grap

pes de raifln que peignit autrefois Zeu-

SiSj ne lui firent-elles pas autant d'hon

neur, qu'un Tableau où il eut repréfenté

la révolte des Géants > & le Pinceau de

Titien ne s'eft-il pas plus diftingué par

fes Chèvres , que-d'autres en travaillant

fur les plus beaux morceaux de l'Hiftoi-

re Romaine. Permettez-moi , Meilleurs,

d étendre un peu ma Lettre en cet en

droit , pour développer aux yeux du Cen-

feut l'idée qu'avoit M. Defprcaux eft

compoiànt le commencement de certe Sa

tire. L'Auteur Ce plaint du m alheur qu'il

a d'être mal logé , & comme il paroît

que le Critique n'a pas lu le Commen

taire de M. Brouette , ce qui me furprend,

je vais rapporter fa Note fur le i ç. Vers

de la Satire en queftion. Qnand l'jlit-

ItHrcomfofa cette Satire, il mit logé chez.

fin
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fon frère Jérôme Boileau , fa Chambre

était au-dejfus du Grenier , dans une tf-

■pece de guérite, au cinquième èta^e ; &

*s/uand il en finit , on donna fa Chambre

à notre Auteur , cette Chambre ètoit pra

tiquée à côté du Grenier, au quatrième éta

ge , & M. Defpreaux s'applauàiffant de

fon logement nouveau , di/oit plaifamment, .

je fuis de/cendu au Grenier. Le Critique

a-t-il pu penfer que M. Defpreaux n'ait

pas fçu qu'il y eue des Chats autre parc

qu'à Paris ? Non, fans doute. Mais du

moins devoit-il juger , que s'il avoit de-

meurédans quelqu'autre Ville du Royau

me moins peuplée , il eut été moins in

commodé du bruit de ces animaux , parce

<jue les logemens y étant moins rares Se

moins chers , il n'eût point été obligé de

coucher dans le voilînage du Grenier.

C'eft de cette cherté qu'il fe plaint dans

le n Vers de la même Satire qu'il a

imité de Ju vénal , ce n'efi qu'à prix d'ar*

fent qu'on dort en cette Ville , magnis opi-

us dormitur in urbe.

Ce n'eftpas tout encor, IesSomis & les Rats ,

Semblent pour m'éveiller d'accoid avec Ici

Chats.

Ces deux Vers (ont fuffifàtnment jufti-

ezpar les raifons ci-devant alléguées.

S£uant à ce qu'il objefte , que tout cela

B vj tient
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tient plus du Comique que du Satirique 1,

& fur ce qu'il prétend ailleurs que la Sa

tire n'a d'autre but que la cenfure des -vi

ces , des pajftons déréglées , des fotifes, des

impertinences des hommes. Il répond i'.

que le génie de la Satire eft au fond le

même que le génie de la Comédie , &

que toute la différence qu'il y a entre el

les, c'eft que la Satire n'eft autre chofe

qu'une fuite de Réflexions naïves Se

liées avec art, où l'on voie au naturel le

détail des divers ridicules ; au lieu que

la Comédie nous les rend fenfibles , en

les mettant fous nos yeux parle moyen

des Acteurs, avec toutes les circonftan-

ces que permet la liberté du Théâtre , 8e

en les exagérant un peu, afin que les

Spectateurs les moins clairvoyans s'y

pui (lent reconno-ître. Comedia multuro

profuit civitati , cum caveret unufquifquc

culpam ne fpetlaculo ctteris effet & d*-

mefiico ^^ro.Donat.lib. i . de Comcc Jia»

La Comédie a de plus quelques ornemens

dont on a jugé à propos de la parer , Se

ces ornemens font devenus des règles cf-

ièntielles , telles que les unitez, le nœud

& le dénouement. Au furplus la Satire

a le même ftile que la Comédie dans les.

endroits où les matières ont du rapport»

z°. La Satire ayant pour objet principal

la cetifute des vices, elle peut encore at-

taquer,.
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taquer , chemin failânt , tout ce qui s'of

fre de louche ou de defàgréable ; en un

mot , tout ce qui peut émouvoir l'hu

meur chagrine. C'eft le fentiment de

Régnier, qui étoit, ce femble, allez fia

Connoifleur en ce genre.

'ulinji que ta Satire eft comme une prairie *

gui n'efi belle Jtnen enfa biz.nrtrie.

Regn. Sut. t.

3 9. M. Defpreaux n'employé ces def.

criptiohs que pour varier ou lier fes Sa

tires, les mœurs en font toujours la ba-

ze, comme on le voit dans celle-ci, on

il attaque les embarras de Paris / qui

pour la plupart' ne font caulèz que par

le luxe j où il s'emporte contre les de-

fordres affreux qui s'y commettent , qui

ne font produits que pal la licence & le

libertinage ; s'il falloit , comme paroît

l'infinuer le Critique, qu'une morale

nue régnât dans une Satire , depuis le

commencement Jufqu'a la fin , on n'ea

pourrait pas fôutenir la leâure.

Plus importuns pour mol pendant la nuit obs

cure ,

Que jamais en plein jour, ne fut l'Abbé dc-

Pure..

Ces petits traits *■ quoi l'on ne s'attend'

>. '. ' îar>
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pas , pourfuit le Critique, donnent plutôt

ridée d'un Satirique qui benne & qui fe

rué, que £un Satirique quife joué. M.Def-

preaux faiiit en ce: endroit l'occafion de

le venger d'un homme, dont le babil,

aufli-bien que les Ouvrages, l'ont lou-

vent ennuyé > mais il le fait adroite

ment , Se à propos. Que veut dire le

Critique avec (on Satirique qui fe rué ?

L'Auteur décrie-t-il ici la conduite , la

réputation de cet Abbé ? point du tout.

Il n'en veut qu'à fa demangeaifon de

parler & d'écrire j & l'Auteur n'a point

d'autre but , que de l'engager , ou de le

forcer même à fe corriger. II voudroit

rendre, s'il le pouvoit, par (es Satires,

les uns meilleurs Ecrivains , & les autres

plus vertueux.

Tout conlpirc à la fois à troubler mon repos ,

TEt je me plains ici du moindre de mes mauxy

C'eft-a dire , continué le Critique, que

nous allons entenire des chofes plus terri-

vies , ire. Ce qui e!l un furcroitde cha

grin pour le Poe'te , c'eft qu'à peine le

jour nailTint a impofé filence aux citoyens

des Greniers Se des Gourieres que le ra

mage des Coqs , Se le grand îbruit de

l'enclume d'un Serrurier voifin , plus in

supportable encore que celui des Chats,

l'empêchent de goûter les charmes du
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fbmmeil , dans ce temps où il eft le plus

agréable. D'ailleurs, n'a- t-il pas toujours

été permis à un Poëtè fatirique de par-

'ler d'une manière outrée , de tout ce qui

s'afTe&e actuellement, de déclamer con

tre tout ce qui peut le choquer , contre

la Nature même > Se quand Momus re

prend celle ci, d'avoir placé les cornes

des bœufs au-delTùs de leurs yeux , au

lieu de tes avoir mifes au-delTous , afin,'

dit-il , que la vûè' dirigeant l'ufage de

ces armes , ils puiTènt s'en fervir à pro

pos , & ne porter point de coups à faux ;

Ce n'eft pas cette libre mercuriale1 de

Momus à la Nature , qu'oïl blâme ; mais

on le délapprouve , en ce qu'il prend

occafion delà , d'infultef directement

Jupiter , avec les railleries les plus ou

trageantes. Enfin , nous nous rèpfifèn-

tons toujours un Poëte fatirique comme

un peu Milàntrope , & c'eft furtout fâ

Milantropie & lôn efprit cauftique qui

nous diverti Ment.

Car à peine les Coqs commençant leur ramage,

Auront de cris aigus frapé le voifinage ,

Qu'un affreux Serrurier, laborieux Vulcai»,

Qu'éveillera bien -tôtl' ardente foif du gain ,

Avec un fer maudit qu'à grand bruit il apprête ,

De cent coups de marteaux me va fendre la tête-

Sur-
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Surtout les cris aigus qu'il appelle ra

mage > fe font plus entendre a la Campa»

gneqùa la Ville. Le Critique avoue donc

que quoique les Coqs Ce falTent moins

entendre à la Ville qu'à la Campagne ,

ils s'y font néanmoins entendre. Or il

fe pouvoit qu'il y eut auflî plus grand

nombre de Coqs autour de la mai (on de

l'Auteur, que dans les autres quartiers

de la Ville. Au refte , un Poëte ne re

garde pas à trois ou quatre Coqs de plus

ou de moins. M. Regnard, dans Ion ex

cellente Comédie du Joueur , dont la

Scène eft à Paris dans un Hôtel garni,

n'a pas fait difficulté d'y laifler chantes

les Cojs. C'eft Heftor , Valet de Vale-

re , qui commence ainfi la Pièce.

Il eft parbleu grandjour , déjà de leur ramage »

Les Coqs ont éveillé tout nitre voifinagt.

Le Critique voudra bien qu'on lui di-

fe , que la voix des Coqs , quoique ai

guë , peut bien obtenir le nom de rama

ge;* le Ramage eft un terme générique,

qui lignifie le langage des Oifeaux ; donc

l'on peut dire le ramage des Coqs , de

* M. delà Mone, Fable III. Lit I. appelle un

Ouelier un Marchand de Ramages') , parmi

lefquels il fe trouve non feulement des Roflï-

gnols & des Serins, mais suffi nombre de Per-

Mquett,

même
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même que le ramage des Roflignols ,

quoiqu'il femble que les Roflignols ayerit

appris la Mufique , au lieu que les au

tres ont une voix rauque & difcordan-

te. Quant aux Vers qui Auvent , ils ont

toute la beauté de la defcription.

J'cntens déjà par tout IesCharettes courir ,

Les Maçons travailler, les Boutiques s'ouvrir.

Comme le Critique reproche à ces

iVers les mêmes défauts que ci-devant ,

je le renvoyé aulli aux raifons ci- devant

alléguées , au fujet des Descriptions «

Sec.

Tandis que dans les airs mille Cloches émues,

D'un funèbre Concert , font retentir les nuës }

Et le mêlent au bruit de la grêle & des vents ,

Pour honorer les morts font mourir les vivan».

C'eft encore la "même réponfe que ci-

deflus , Horace , dans l'Art poétique ,

Verf. 140. & feq. défend ainfî Def-

preaux,

3E# not» fiétum curmen fequar , ut fibi qmvii

Sptret idem fudet multùm > frujlràqtte lah'

ret

'Jîttfus idem ; tunthm feries junftur*e[He />»/-

/">

luntum de mtdio fumptis accedit htn*ris»
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Qu'il faut d'efprit pour atteindre,

co;n ne Defpreaux , au faîce de la per-

f&ifcion , quelques diflferens fujets qu'on

traite !

Encore je beniroîs la Bonté fouveraine,

Si le Ciel à ces maux avoit borné ma peine» -

ha B nt,é fouveraine & le Ciel , font ici

frécifêm:nt ld même chife \ ainfi l*u>t ejt

de trop , ou plutôt ils font de fop tous

deux. Voilà le lèul endroit où le Criti

que n'a pas couc-à-faic tort , en ce qu'il

dit que le delcft de trop. Cependant ce

n'eft qu'une bagatelle , & Horace , dans

fon Art poétique , ne veut pas qu'on y

regarde de fi près ,dans un Pocmeoù il y

a d'ailleurs tant de beautez.

Verùm ubi flur* nitent in carminé mm f*

faucis 1.

Cjfendar macul'ts quas aut incuria fudit ,

Jlut humana farùm eav'tt natura.

A l'égard de ce que le Critique ajoute,

que le fujet eft trop petit pour y mêler

la Bonté fouveraine > je répons que les

grands accidens qui arrivent fi fréquem*

ment à Paris , font des fujets aflez confi-

derables pour implorer l'afliftance du

Ciel y &ees façons de parler s'appliquent

iàns fcrupule , à des chofès de bien moin

dre confequence.

Util
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Mais fi fcul en mon lit , je peftc arec rai(ôn ,

C'cfl: encoi vingt fois pi* , en quittant la mai-

iba.

Ces deux Vm font très-peu de choji >

le premier furtout ne dit rien , & les ex-

frejjions rien valent pas mieux que lefens,

fefter efl un moi qui n'efi rien moins que

noble j avec raifin efl plus mauvais en

core. Il me femble i°. que le premier

- Vers exprime ce qu'il doit exprimer, z*.

■pefter , qui n'auroit pas bonne grâce dan*

une Ode , n'eft pas defàgréable dans

une Satire. }°. Ce n'eft pas quelque

chofe de fûrprenanc que l'impatience

d'un homme , qui ayant autant de befoirt

que d'envie de prendre du repos , n'a

pû clore les yeux pendant un inftanr,

à caufè du carillon continuel qui l'en a

empêché.

En quelque endroit que j'aille il faut fendre la

piefle

D'an peuple d'importuns qui fourmille fan»

celle.

Que fîgnifie peuple d'importuns ? peu

ple dit tout. Importun fe dit plutôt d'une

ftrfonne a une autre , ou du moins il ne

défigne que ceux qui ont tort , en incom

modant quelqu*un. Il faut n'avoir nul goût

pour les Vers , pour ne point fèntir la
V, ,r r beauté
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beauté de ceux-ci > il faut n'avoir jamais

lû les principes de la Rhétorique , potfr

ne fçavoir point que peuple eft ici une

pnecdoch'e , figure qui prend le tout pour

la partie , & la partie pour le tout. D'im

portuns ajouté à peuple a beaucoup d'é

nergie ; il défigne ce peuple qui vous •

poufle, vous heurte & vous empêche d'a

vancer. Que ce peuple ait tort , ou non,

ce n'eft pas à quoi l'homme importuné

fait attention. D'ailleurs , je renvoyé Je

Critique au Dictionnaire de Furetiere ,

qui définit importun , qui eft incommode,

qui eft h charge , qui apporte quelque

ennui , quelque fâcherie j le bruit eft im

portun aux malades > des cris importuns \

une foule importune. Or qu'eft-ce que

c'eft qu'une foule importune ? finon un

peuple d'importuns.

Quifourmille fanscejfe. Fourmille mas*

que Ta multitude , Si fans cejfe, que cet

embarras eft fans fin , & que c'eft aînfi

à toutes les heures du jour. Je doute

qu'on trouve une expreûlon qui exprime

mieux que fourmille le flux & le reflux

du peuple dans les rues de Paris.

Voilà mes fentimens , Meilleurs , fin-

ce lambeau de Critique de la Satire fî-

xiéme de M. Defpreaux. Il ne m'a pas

été pofilble d'être plus fuccinct. Il y a

même d'autres endroits que j'aurois pû

relever,
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relever , & d'autres qui meritoient une

difcuflïon plus étendue , mais la crainte

Je devenir trop long , m'a obligé à me

reilerrer. Ce que je puis ajouter , c'eft

que fi les Vers étaient réduits au point

que fouhaite le Critique , la Poe'fie ainfi

dépouillée, deviendroit dure, fterile Se

fans grâce.

Cette Lettre devoit , ce femble , être

adrefTée à Meilleurs les Journaliftes des

Scavans , daùtant qu'elle eft une réponfe

prefque littérale à la Critique dont ils

\ont donné l'Extrait. Mais comme c'eft à

vous, Menteurs, que j'ai pris la liberté

de m'adreflfer jufqu'àce jour,pour les pe

tits Ouvrages que j*ai eu la confiance de

lâcher au Public , je n'ai pas crû que

pour une fois je dufle avoir recours à

d'autres qu'à vous.

J'ai l'honneur d'être , &c.

ji une Dame très-fpirituelle, pour le jtm

de Ja Fête,

M A D R I G A L.

«

DE» fçarantes neuf Sœurs , aimable Faro»

-rite ,

Iris , que n'ai-je le mciite ,
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©e pouvoir «lebrer votre nom dignement ?

Chacun fait effort , en rimant ,

Chanfons , Odes , Sonnets , & Poèmes d'e'lîte ,

De vanter vos appas & votre clprit char

mant,

Le Parnafife pou» vous maint Ouvrier excite ;

Ppur moi qui fuis borné , ce Madrigal rn'ac.

quitte,

C'cft toute ma Minerve , & tout mon complU

ment,

De Afautour.

mmMmm-mmmmmm

EXTRAIT d'une Lettre écrite d1 Ama-

dan le 30. Aouft 172 j. pir un Reli

gieux Carme Déchauffe , qui ètoit dans

Ifpaham pendant le Siège de cette der

nière Ville.

IL y a environ 17. ans que Mir-Veis»

Chef d'une Tribu d'Awegans («jfit

révolter le Candahar. La Cour de Per-

fe tenta par la voye des Armes , de faire

rentrer cette Province fous robéïflance,

f * ) Peuples habituez dans les Royaumes de

Candahar & de Hcxat , les Taxes prononcent

Ewgatu.

mai*
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Biais les Miniftres diverulïant les fends

deftinez au payement des Troupes , les

efforts devinrent inutiles , & Mir-Vei»

fe maintint dans l'indépendance jufques

à fa mort. Mir - Mahmoud , fon fils^

lui lucceda. Ce dernier fit pendant plu-

fîeurs années des courles continuelles dan$

la Province de Kirman qu'il fa^cagea ;

Ôc ayant enfin ràmalTé trente mille Ca-

Taliers ou environ , & un nombre con-

iîderable de Chameaux &c d'Elejhans,

jl fe rendit maître au commencement de

I722. de la Capitale de cette Province,

& de-là , ce fuccès élevant fes efperan»

ces 3 il marcha droit à I/paham. L'ihti-

madoulet , ou premier Miniftre, fortit

contre lui , à la tête de foixante mille

hommes s mais les Perlans , amollis par

le luxe, & peu faits à ladifeipline mi

litaire , furent battus par les Rebelles,

qui, quelques jours après, entrèrent fans

réfiftancedans Julfa, l'undes Fauxbourgs

de cette Capitale.

La facilité qu'ils trouvèrent à s'em

parer de ce lieu confiderable par la ri-

chelTe de fes habitans , fait préfumer que

Je Roi de Perfè le leur avoit abandonné

dans l'efperance que chaigez du pillage

qu'ils y feroient,ils borneroient là leurs

courfes , & qu'ils fe retireroient vers le

Candahar > mais Mahmoud fit bien- tôt

cou
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connoître qu'il avoit formé de plus vaf>

tes projets, car le même )our 17. Mars

Ijzz. qu'il entra dans le Faubourg, il

commença le Siège de la Ville.

Quoique les Arméniens , habicans Je

Julfa, n'euffent fait aucune refifiance ,

& même qu'ennuyez de la domination

des Perfans, ils euffent , pour ainfi di

re , été au-devant du Vainqueur , ils ne

furent pas long-temps à s'appercevoir

qu'on les traitoiten vaincus. Les Ave-

gans craignant de retarder leur marche ,

n'avoient apparemment point emmené

de femmes, Mahmoud y fuppléa. Il fie

prendre neuf des principaux Habitans,

qu'il obligea par des menaces , Se même

par de mauvais traitemens , à indiquer

les maifons où il y avoit de jeunes fil

les; & les mères de celles que l'onen-

levoit, indiquant par défefpoir celles qui

étoient échappées à la recherche , en

deux jours tout ce qui s'en trouva au-

déflus de l'âge de neuf ans fut amené

devant le Vainqueur. De ce nombre il

en choifit foixante qu'il diftribua à fes

principaux Officiers.

Ayant ainfi pourvu à ce befoin , il

fongea à tirer des avantages plus fbli-

des de fa conquête. Dans cette vûë , il

força les neuf Arméniens de s'obliger

par écrit à lui payer la fomme de foi

xante
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sante-dix (a) mille Tomans , & non

content de cela, il contraignit , fous pei

ne delà vie, les Habitans de lui apporter

tout ce qu'ils avoient d'or, d'argent &

de pierreries ; après quoi,, mettant Julfa

au pillage , le Soldat s'empara^ de ce qui

lui plut du relie.

Cependant ceux des Habitans qui pou -

▼oient furprendxe la vigilance des Car

des & les Peuples de la Campagne , ïë

jettoient en foule dans la Capitale. Cette

ciîconftance fit bien-tôt renchérir les vi

vres , 6c cette';Ville, qui quelques mois

auparavant ièmbloitn'a voir rien à crain

dre, Ce trouvant alors iâns Magaflns ,

l'on reflêntit bien-tôt toutes les horreurs

d'une famine generalç.

Dans le nombre de feize cent mille

âmes, que l'on comptoit alors renfer

me dans Ces murs, il fe trouvoit plus

d'hommes en état de porter les armes

qu'il n'en falloit pour accabler un tel en

nemi ; mais le Gouverneur , d'intelli

gence avec Mahmoud , les tenant ren

fermez dans les rempartSjS'oppo/ôit à tout

ce qu'ils auroîent pû entreprendre. Eu

Perle a«cun Prince du Sang Royal r.e

fa) Un Toman Yaut vingt rùftres , sînfi fs

taxe fut de quatre millions deux cenc mille llr.

de notre monnoje.
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fort du Haram (a) qu'après la mort ckf

Roi ; alors l'un d'eux eft élu , & les au

tres rentrent de nouveau daffs cette es

pèce de prifon : cet ufagc eft une des

loix de l'Etat j mais les circon/rances pré-

fentes- demandant des remèdes extraor

dinaires, l'on fit fortir trois Princes du

Serrail : les deux qui paroifloient avoir

le plus d'efprit, y furent de nouveau

renfermez , & le troifiéme , nommé

Thamas, d'un génie doux & facile , fut

de nuit , fous bonne efcorte , conduit

hors de la Ville, de crainte que la.Mai-

fôn Royale ne séteignk dans un jour. Le

Roi fongea même alors à prendre le mê-

tne parti dans ce deflein : ayant plus de

confiance en des Etrangers qu'en les pro

pres Sujets , il ordonna aux Européens

de fe tenir prêts à l'accompagner , mais

âyant depuis changé de projet , il ne fon

gea plus qu'à rebuter l'ennemi par une

longue rénftance.

Pour cet effet il fit monnoyer tout ce

qui fe trouva d'or & d'argent dans Tes

tréfors , & cette reflource étant épuifée,

il emprunta fur fes pierreries des fem

mes confiderables des Anglois & des Hoï-

Lin Jois ; enfin, au commencement du

( a ) Intérieur du Serrail , ou Palais. Les Eu

nuques noirs ont fëuls l'entrée de ce lieu > qui cù

.celui oùl'oo tient les femmes,

mol
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* inois d'Aoûc l'argent Se les vivres ache

tant de manquer, une partie des Affie-

gez palfa dans le Camp ennemi. Ce fut

-dans' ce temps que ce qui reftoit dans If-

-paham . fe vit réduit à la miferela plus

" iaflFteufe. Les rues ccoient pleines de ca-

•davres , que per/ônne n'âvoit la force

d'enterrer. Quelque horreur que la Re

ligion infpire aux Perfàns pour les ani

maux qu'ils croyent immondes , tout ce

xjui s'en êtoit trouvé étoit confômmé,

hon contens même de manger les cada

vres des morts , l'on égorgeoit les vi-

vans pour cet horrible ufage. Les Ar

méniens , excepté ceux^ui , contre les

défenfés de Mahmoud , avoient porté des

rafraîchilîèmens dans la Place, étoienc

reçus dans Julfa, mais ceux des Perfans,

que le défêfpoir forçoit de fe rendre au

Vainqueur , y trou voient une mort cer*

raine. Enfin , ne reftant prefque plus pet»

fonne pour défendre les murailles, l'on

entra en négociation , & le Roi étant for

ci d'ifpahamavec le refte de la Cour, al

la dans un jardin où étoit le quartier de .

Mahmoud, &c remit ainfi à ce Rebelle la

Perfonne', là Ville & l'Empire. .

. Le même jour les Awegans s'empa

rèrent de la Ville , où Mahmoud fît fon

Entrée. Le malheureux Vhah Ufle'n ,

ayant augmenté par fa préfeoce la p, m-

C ij pe
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pe de ce fpeéhcle , fut eu fuite confiné

par (on ordre dans un des Appartemens

du Palais de fes Ancêtres.

La prife d'ifpaham fie diminuer la di-

fette , mais elle ne la fit point cefler en

tièrement. Quelque peu de vivres qu'il

fallut alors à cette Ville dépeuplée de

prefque tous fes Habitans , le Plat-pays

ayant refufé de reconnoître la nouvelle

domination, prefque perfonne n'y ofbit

rien apporter , & l'on y mànquoit encore

d'une partie du neceflàire. Mahmoud

s'en vengea , il envoya des Corps de

Troupes qui maflacrerent tous les Ha

bitans des Bourgs & des Villages dont

ils purent s'emparer. Ifpaham ne futgue-

res traité avec plus de douceur; on im-

pofa un tribut qui emporta la plus gran

de partie de ce qui reftoit à fes Peuples.

Mahmoud avoit encore près de lui les

àeuf Arméniens dont on a parlé. Il tua

les trois plus confiderables d'entre eux,

& obligea les autres, par cet exemple ,

Se par les tortures , à lui remettre le

refte de leurs Effets & de leurs marcha n-

diCes , ôc de plus à lui faire une nouvelle

obligation de cinquante mille Tomans ,

après quoi il les renvoya. Les Indiens,

les Juifs , les Européens même furent

taxez à leur tour s enfin , les boutiques

& les matons abandonnées par. la more
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ou par la défèrtion des Propriétaires fu

rent mifes au pillage»

: .Mahmoud fongea enfuite à affurer

fâ.vi&oire par fes nouvelles conquê

tes. Un Corps de fix mille hommes

marcha par fon ordre vers Cafbin , ces

Troupes y entrèrent fans réfiltance j mai?

les Habitans les ayant attaquez dans

les murs même , ils en taillèrent en pie-

ces la plus grande partie.

Mahmoud irrité , ou peut-être éton

né de cette action , immola à fon relîen-

timent, ou à là feureté., prefque tout ce

qui reftoitde Perfans danslfpaham, après

quoi il çnvoya prendre , pour repeuplât

Ja Ville, un Peuple des environs d'A-

inadan , nommé Derghezin, &de la mé«

me Religion que les Awegans. Ceux

de ces Derghezins qui entrèrent daps

fes Troupes , lui ont depuis rendu de

bons fervices. Il vintauffi fur fes ordres

quelques Familles du Candahar.

Quelque temps après,fes Troupes a£

lîegerent la Ville de Chiras, qui après

une réfiltance. de lêpt mois, fut prife SC

Xàccagée. Les Millionnaires .qui s'y trou

vèrent furent pillez & emprilonnez.

Mahmoud marcha en perfonrie cette

même année contre Vhah Thamas. La

plupart des Officiers de l'Armée de ce

jeune Prince , s'étant laifTé corrompre

C ii) par



za t,o MERCURE DE FRANCE-

par des promenés , ou par des préfens »

Mahmoud le défit & le mit en fuite. Ct

Vainqueur prit alors un Bourg, nomm.é

Gulpeikan, dont les Habitans lurent paf-

fcz au fil de l'épée , & il fe rendit maî

tre enfuice de Cafcana , Ville éloignée

de trois journées feulement d'Ifpaham.

A la fin de la même année il s'empara

encore de quelques Bourgs , & mit le

iîege devant une Ville-, que l'on appelle

communément Koghilou,maisiI y perdit

une partie de fôn Armée & de fes Cha

meaux , tant par la réfiftance des AflSe-

gez , que par le manque de vivres »

& la mauvailê qualité de l'air. Du cô

té de Chiras, il pénétra jufques au fa

meux Port de Bender-AbaflL , ayant prit

la Ville , fituée à moitié-chemin de cet

te Place à Ifpaham , fans pouvoir toute

fois fe rendre maître de ù. Forterelle.

Enfin , au mois de Janvier de cette

année , étant allé pour (ôumettre Yefd ,

Ville peu éloignée de la Capitale , il

perdit un nombre confiderable de lès

Troupes, & ne pût en forcer le Châ

teau. Ce dernier échec le fit entrer en

fureur , il fit mourir tous les Princes du

Sang , au nombre , à ce que l'on dit ,

de (bixante-dix. L'Auteur de cette Let

tre aflure que ce Chef avoit un com

merce familier avec Satan , & qu'après

cette.
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cette dernière aâàon de cruauté , il totrf-

ba dans une fi terrible manie , qu'il dé>-

voroit fa propre chair. Ce fut alors qu'Ef»

chref , coufin germain de Mahmoud , fut

tiré des ptilbns , où ce Prince l'avoitfair

renfermer depuis qu'il avoit pris le com

mandement. Après quelques légers obf-

racles. Efchref monta fur le Trône , ayant

fait avant cela étrangler Mahmoud , ave»*

gler fon fils y & maflacrer le refte-des

Seigneurs de la Cour de Perle s enrre lef-

queis fe trouva l'/htimadoulet , ou pre*

mier Miniftre', que 'Mahmoud s'ttoifc

contenté de faire garder chez lui. ' " v- .

-L'Auteur de cette Lettre ajoute 'en*

core , que Mahmoud , prtfle dè re»

inords pendant le cours de fà maladie,

avoït rendu une partie de ce qu'il avoit

enlevé aux Hollandais, aux Indiens Si

& aux Arméniens 3 en les priant de lui

laifler le refte ; quoiqu'il en foit , la jbye

de ces Négocians fut courte , car il re

marque qu'Efchref , parvenu à là Sou

veraineté , les obligea à lui remettre ce

que les ïcrupules de Mahmoud leur avoic

fait reftituer.

Voilà à peu près , Movfieur , ce ejiio

dit notre Religieux. J'ai corrigé quel

ques endroits de fa Lettre fardes Mémoi

res plus certains que les fient , & l'or

thographe des noms propres fur la pro-

C iii) non-
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nonciation d'une perfonne du pays dont il

efi quefiion. Ceci doit donc paffer pour

une Relation exatle , en y joignant toute

fois les obfèrvations fuivantes.

i". L'Armée de Mahmoud , que VAu

teur fait monter a trente mille Cavaliers ,

n'était pas de vingt mille hommes. -A l'é

gard des Elephans , il n'y en avoit qu'un

feul que l'on menait en parade.

i°. Juifa ne fut point abandonnée au

pillage y & la taxe entière que Mahmoud

lui impofa , ne fut que. des 70 000. To-

mans dont il eft parlé. A l'égard des bi

joux , ils furent pris en déduction , dr l'o

bligation de 50000. Tomans ne fut exi

gée que pour parfaire la firnrne.

j". Le nombre des gens qui fe trouvoient

dans Ifpaham pendant le Siège efi exagéré,

l'on s'approchera du vrai en en rabattant

la moitié.

Enfin Lerghezin n efi pas le nom d'un

Peuple, mais d'une Ville du Gouvernement

d'Amadan. Ce ne fut pas contre fhak

Thamas , mais contre firidoun Kan fon

General que Mahmoud eut affaire. A l'é

gard duprétendu commerce du ChefAzive-

g.'.m avec le Diable, l'on en parla effecti

vement* Ifpaham, mais cefut entre les gens

de Lt lie du peuple.

L. C D. C.
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t E CARNAVAL.

CANTA T E.

Cette Pièce n'a point encore été mife

eri Mufique.

'Où naît cette brufque allegrene?

Quelle fureur agite l'Univers ?

ïout s'émeut , tout ie trouble : une bruyantg

yYrefie ,

tk: cris tumultueux fait retentir les airs.

a'.'-"- .-" .1 t ' • z" v/%' a J

Sûr nos bords de la Grèce antique , " *

Voyons-nous'renaître les jeux ? *

* £e Corybante furieux ,

Vient-il d'un culte fantaftique „

Etonner ces paifibles lieux ?

«."•'"• : » .".»-•,• . . v. ., t

Mais quels brillans objets foudain percent la

nuë î

Pere des plalfirs , * je te vois.

Quels attraits font les tiensldéja mon ame émûe3

Se livre aux douceurs de tes loix.

.* Le Carnaval,

C v En
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En ce jour heureux ,

Exauce nos vesux. - »

y

Ta prefence entraîne ,

Tous les coeurs féduits j

\ ... '.. l'enfaut de Silène , -j

Sous tes pieds enchaîne ,

.- ( :■ Le» fombres ennuis.

En ce jour heureux»

Exauce nos vœux.

Le Thyrfe arme mon bras , le Pampre ceint

ma tête; .....

De tes plus vifs traniports je me fens agité»

Qu'à jamais , ô Bacchus ...... Ciel ! quclic

voix m'arrête ,

Et diflipe l'erreur dont je fuis enchanté >

Par vous , Iris , d'une coupable yvreffe ,

Le tendre amour rampt'le charme odieux.

Je vous connois au beau feu qui me prefle ;

Un fcul regard , qu'anime la tendrciïc ,

Calme mon caur &dcilille mes yeux.

Belle

i

t
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Belle Iris, m énagez c.a honte >

D'un pouvoir inconnn mais quelle efr mon

errsur?

Les, Dieux de Naxé& d'Amathonte ,

Ne peuvent-ils régner enfemble fur un cœur ?

Vous qu'Amour tient en tutelle ,

Vous dont le fils de Sémelc ,

A captivé les delîrs ,

Cultivez un ave utile ,

J'enfèigneun moyen facile.,

D'éternifer les plaifirs.

*./

L'Amant veut-il qu'on le venge

Dés mépris d'un œil vainqueur?

Le Nedar de la vendaDge , " v

Affoupit- il le Buveur î

■ Par un agréable échange ,

?r- :.:lv '. Qu'ils afliïènt lear bonheur.

JPqr le Chevalier de Ciairac.

 

. !

Cvj 'RS.
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REMARQVE de M. de Muittour fur

< ■•- un pafîage à'Horaût.

e ' . . r . - ...

DAns la huitième Ode du .troifïéme

Livre x adreffée à Mœcenas 3 Hora

ce l'invite à une fête particulière , 5c

jui dit r '•

Sume , Mœcenas , cyathos amtci

Soffitis centum & visites lucerriAS

ïrofer in'lucem.

Jean Bond , dans fes Notes fut ces

derniers mots , que d'autres Commenta

teurs ont fuivi, les explique ainfî.

Producito vigilesJd ejt, accenfas lucemas

In lucem \ id efî , totam notlem compote

mur*

Je doute qu'Horace en cet endroit ,

ait entendu parler de la nuit fenlement ,

lorfqu'on la pa(lôit à boire , Se à fe ré-

joiiir à la façon des Grecs , ce qui s'ap-

pelloit pergrétcari , puifque ce Poëte dit

ailleurs , Ode 3. L. 2. que l'on em-

ployoit les jours deftinez pour les fê

tes , & les réjoui liantes aux jeux &aux

banque? >.

S.m
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&tu te in remoto gfaminé fer dits

Eejlos reclinatum écarts

lnteriore nota falernOr

Ainfî par ces mots , PigiUs lucernar

frofer in luctmi on a dû croire qu'Ho

race aura voulu parler du jour & non

«ië la nui: feulement , il l'on fait atten

tion à la coûtume dès Romains , qui dans

les fêtes publiques & particulières or-

noient en plein jour lès portes & les fe

nêtres dè leurs maifôns , dé guirlandes,

de fleurs , dé couronnes » de branches de

laurier, & de lampes allumées , telles

à peu près que font tfos lampions. CJeft

ce qui fe voit dans les Poètes , & fttr-

fout dans Perfé , Satyre'

* * \ • VnUâque fenejlrsi.

Diffcjttt finguem ncLuUm ■Vcmutre luctrn».

Et dars Juvenal., Satyre i 2.

Cuntltt nitent , longos erexitjanua r*mo$y

jEt matutinis «peratur feftn lucernis.

En effet , dans les jours où les Ma-;

liages fe celebroient , Apulée , Liv., 4>

remarque que larnaifon des Epoux , or

née de' branches dé laurier ; & illumi

née par des torches & dés lampes allu

mées , retentillbit de chants nuptiaux.
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Domus tota xl*nps a-bfita , uiis lucid*

firepebat bymtn&iim. Maïs en obïervàrit

l'Epitethe matutinh ; dans Juvenal , o«

fera perfuadé que.c'étoit dès la pointe

dù.jûui , ■■pendant le jour même,

qjKj l'qn. allumoit ces lampes -deftinëes

pour les fêtes, comme fi on eut voulu

les xendre plus brillances par une dou

ble lumière > quafi d'ara luci opus eJSct

al:à lu'ce. C'eft ce qui eft conÉrmé par

Xertullien dans fon Apologétique. Cur

die lato non laureis poftes adumbramus ?

von l»cernis diem infringirhus\ On doit

donc dans ce même fens, expliquer ainû

le partage d'Horace. Profer in liicem , id

eji , emitte ' fer diem lucernas aècenfas ,

& Us liccat omare januam & feneftras.

Antre Remarque fur un P*ff*ge

4 . , . ' -, . Ae Martial,

Dans la 47. Epigramme dirio. Lîv.

fur il» félicité de la vie. Mattial die à

Julius Martialis fon ami,

Vitam cjfta faciuntbcatiorem , &c. JVon

htgkttks agtr } fôcia pirtnnh ; ih ttuin-

fuam , &v. .. * •'»•

Comment doit-on entendre ces deux

mots , focus perennis ? Ceux qui ont tra

duit cette Poëfie en Vers Françoisouen

Profe , expliquent ces deux mots, litte*

ralement



r'àlement par avoir un bon -feu en tout

têmps ,• un feu qai ne s'éteint jamais»

Mais Martial qui étoit né enBfpcrgne \

ciabli.à Rome , dont le climat ëft du-

mpins suffi chaud que celui du lieu dé

fk wiflance* qui étoic Bi'lbilis, anjour-*

4*iaui Bnferera em Artfigon , pou voit- iî

compter au rang des chofes qui font 1*

benheur de la vie , la necéffité ou là com

modité- d'avoir toujours un t-cn feu danl

Rome & en tout temps? D'autres ont

crû que focus pennnis par métonymie

vouloit dire une ctrifine bien fondée1»

Mais à confiderer leliile & l'eïprit danfe

lequel cette Epigramcne eft écrke } Mai1

tial qui recommandoit , & qui eftimofc

la frugalité, par ce Vers fuivant, Con--

m&tts façilit ,fînextrte mepfa , comptoit-

il la bonne chère , & une bonne cuifine*.

<|>pur un des objets de la grande félicité

jde la vie ? je croirois plutôt que Maf-

tial a voulu par focus ferennh entendre

toute autre chois, il blâmoit fans doute

l'inconftance de .certaines gens tjuj chan

gent d'emploi ou de fëjour , ce qui mar

que en- eux une 4egereté d'efprit , "qui

ne les rend ni plus habile ni plus heu

reux fuivant l.'.jpenfte d'Horace : - • \

v ..

C&lsttn non animum mutant qui trens mare

carrant.

Martial
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Martial trouvoic donc, que pour Cd

jfcndre heureux il fallok fçavoir fer

chdifir un écabiiirement fixe & une de

meure permanence. Ce qu'H a lignifié?

par/orw psrennis , en prenant par une

efpece de fynscdochc la partie pour le

tout & le foyer pour une maifon,^ ou-

une habitation.

Pour juftifier fon opinion , c'eft que1

lui-mêine l'avoic miiê en pratique , puis

qu'il avoit demeuré trente-cinq ans de

fuite dans- Rome , fous les règnes de huic

Empereurs depuis Galba jufqu'à Trafaru

Ce fut au commencement du règne de ce

dernier Empereur , & pour quelque fu-

}et de mécontenrement qu'il eut de lui,

qu'il reprit le chemin de l'Efpagrfe , où

il mourut cinq ou fis ans après Ion re

tour.

On pourroit oppofêr à l'explication de

M - de Maucour , ces deux Vers de la t:

Elégie de Tibulle , dont Martial paroît

avoir voulu imiter le fécond

tile nie» p»upert»s vit* traducae Inerti ,

Vummem ajftdu» lucttt igné ficus.

EOVTS
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BOVtS-RIMfÊz.

Jf£ deviendrai hoyan , ftrpé , panier ou bêche *

Le cuiYie & le Leton parferont pour émail >

Une coëffe pour juppe } un chapeau pour camailr

Et tous les Caooniers ne voudront plus de michti

On verra Vaugirard emporte* par la brèche ,

L'EgUfe de Paris lâns Tours & fans Tortail f

Le Turc abandonner fa pipe & ion Serrait ^

Pour prendre dans les airs le plaifir de la féebei

Un Yvrogne quitter le vin , ion réconfort.

Un joueur irrité , fans caver au plus fort t

Et l'hyvcr nous fournir du bled mur , & du.

cheume ,

Un Ufbtier donner (bn or, & lôn manoir >

Un Charlatan brûler à plaifir tout ion baume ,

Lorfijue je ceflerai de boire à V Entonnoir-
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REMARQVE fur la Terre de

'Chaitiiii-Chinon.

TT • E Subdelegué de Château - Chinoa

JL^a envoyé de for^t mauvais Memoi-"

rcS aux Libraires qui ont corn pôle le

nouTeju Dictionnaire univerfil de la?

France.

iLa Terre de Château- Chinon n'a ja

mais été du Domaine , ayant toujours ap

partenu à des Seigneurs parciculiers.

Dès l'année i 200. elle a été dans la

Maifon de Mello, par le Mariage d'E-

loïCê , fille unique de Hugues , Seigneur

de Lorme & de Château-Chinon , & elle

y eft reftée jufqu'en 1315. qu'elle a paiïe

à Raoult de Brienne , Comte d'Eu , Con

nétable de France , par lôn Mariage avec

Jeanne de Mello..

Ce Comte d'Eu ayant été execnté à

mort pour forfaiture, & le Roi ayant

confifqué fes biens , Château- Chinon

fut donné au Duc de Bourbon , comme

n'étant pas de fon Domaine , en échange

de Creil, Nemours, & autres Terres ,

par Lettres Patentes du 1 4. Novembre

1394. enregiftrées à la Chambre des

Comptes 6c au Parlement. Par cet échan-

-". I ge
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ge le Roi donne encore le droit de nom}»

mer à tontesJes Charges qui lui appar»

partenoient -, droit cPaffrarichir tous les

Valîaux de cette Terre qui font de con

dition fervile , ne fe refervant feule-

ment que le refIort,& Sa Majefté s'en*-

gage encore d'indemnifèr le Duc de.Bouir

bon du procès qu'il avoit pour cette Ter

re avec Guy de la Trimoiiille , Çhartir

bellandu" Roi , qui prétendoit qu'elle lui

devoit revenir.

En 1355. ce procès fut terminé par

une tranfa£tion faite entre le Duc de

Bourbon & Guy de la Trimoiiille;,

moyennant 49. mille livres que le Duc

s'oblige de payer , & que le Roi paya à

ion a<Steî & cette tranfaftion à étéenrê-

giftrée à la Chambre des Comptes.

De là Maifon de Bourbon <ette Ter

re eft pafT&e dans la Maifon d'Autriche ,

Se y eft reflue jufqu en 15Jif. qu'elle a

paflë par le Traité de Madrid en la Mai

fon de Longueville ,. par l'échange que

TArchiduchefle, veuve du Duc de Sa-

voye > en a fait contre d'autres-Terres de

la Franche- Comté. , .. . • 1 ' .

En 1 5 65. Eleonox d'Orléans de Lon

gueville , l'a apportée à Loiiis de Bour

bon ï. Prince de Condé , par fon Ma

riage, pour ,fon partage des fucceffions de

père & deraere } & enfin Marie'de Bour-

? il bon
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bon, petite-fjlle de Louis de Bourbon*

l'a fait pallei en la Maifôn de Savoye-

Carignan , par fbn Mariage en 1624.

avec Thomas de Savoye , Prince de Ca-

rigmn , dans la Maifon de laquelle elle

eft reftée jufqu'en 1719.au mois déjan

ter > que M. de Carignan l'a vendue à

M. de ldafcfany,ainfi rien de plusab fur-

de , que ce qui eft mis dans ce faction

naire , ôc jamais il n'y eut de Terre qui

fut moins du Domaine que celle-là , la

quelle dans aucun temps , n'a pû être du

Domaine , le Roi } par fes Lettres Pa

tentes , ayant toujours reconnu qu'elle

n'en a jamais fait partie.

\A M. Boyer de Bandol , Vrefiitm k

■ Jtfortier au Parlement de Provence ,

fur la naijfancc de fin fils*

Q

E P I T R E.

Ue ne puis jt, , Bandol , aux bords de l*Hy-

pocrêne ,

Répondre au zele qui m'entraîne ,

Par des expreffions dignes de mes tranfports?

On verroit à la fois > le Pin , l'Orme Se le

Chêne >

Prêt
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Prêter l'oreille à mes accords.

Mais , quoi ! «lacs le projet que monïele m'înp

pire »

Férai-je rcfonncjrna Lyre }

Mêlérai-je mes fleurs à l'éclat de tes Iys> '■-'•*

Oui , je vais l'entreprendre , on peut tout ce>

qu'on ofe j • ,

Et de quelque fuccès que mes Vers foient fui-

■vis , n

Je veux au moins de quelque rofe ,

Orner le berceau de ton fils.

Le Sage dit que la richefle ,

Les biens , les honneurs , la noblelîè ,

S'acquièrent par notre art , viennent de ne*

Àycux i

Qu'une prudente Epoufe, à la tienne femblable,

Eft un riche prêtent des Cieux :

J'ajoute que d'Enfans une treupe agréable

£11 un des plus beaux dons que nous faflent les

Dieux.

Tes vœux en demandoient, rends grâces àl'Hj4

menée ,

Parmi tes jours heureux , compte cette journe'c,

Sage Miniftre de Tfeernis ,

JL'Hymen a comblé ton «me >

Bando
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Bandol , te Dieu te donne Un fils ,

Qui fera déformais la douceur de ta vie.

" • Il vientxde commencer Con cours:

Autour de fon berceau folâtrent les Amou es.

Cet air doux & charmant , qu'on ne peut mecon-

cbître,'

, Grand cœur , fagefle , intégrité,

Ce foin de rendre heureux qui mérite del erre ,

La grandeur jointe à la bonté »

Et tant d'autres talcns qu'en toil'on voie paroî-

tre,

Dans ton fils quelque jour on les verra renaître :

Noué ame fè reflent de ceux dont nous £br-

tons.

L'Aigle n'engendre point la Colombe timide.

TJn bon champ nous produit de fertiles moif-

fons.

Les Héros ont des fils que la victoire guide.

Mais , Bandol , quels que foienr les dons

Qu'a ton fils aujourd'hui prodigue la Nature ,

Pour le rendre parfait, tu lui dois tes leçons :

Prend loin de fa gloire future >

Elle rejaillira fur toi.

Qu'il marche fur fes'pas ; la route fit» fsri ,

Pour
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Pput (èrv îr dignement fa Patrie & fbn Roi." , ,

C'eA: ainfi qu'au levée de la brillante A r.ore

L'tm forme un doux efpoir de la beauté du

jaOr , .

Que n'attendons-nous pas encore f |"

t>e ces charmes qu'en lui déjà l'on voit éclore,*'"

Qui font de fes Parens les plaifîrs & l'amour ? -,

Pui(ïe-t'il un jour fiir tes traces , •

Suivre de l'équité les chemins peu battus ,

Pofleder de fa mere , & l'efprit & les grâces ,

Et de l'un & de l'autre hériter les vertus !

Croiflez , aimable enfant , & bien-tôt ave'4

Faites croître votre vçrtu :

De ces grands Magiftrats dont vous êtes iûu , -

iut gloire fut toujours le plus noble partage, * ',

Celt à vous d'hériter d'un bien fi précieux.

Mais pour être fur de nous plaire ,

Ne rellemblez qu'A votre pere ,

Il réiinit en lui l'éclat de vos Aycux. ■ "

NOV
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UOVVEAV TELESCOPE.

T*v A.ns le Mercure du mois d'Avril ,

Y 3 dans le premer volume du mois

de' Juin dernier, nous avons parlé d'un

nouveau Telefcope par reflexion , conf-

truit à Loçdres lut les principes du fa

meux Chevalier Newton , dont l'effet

eft admirable , & furpafTe tout ce qu'on

a vu jufqu'ici en fait de Lunettes. Nous

fbmtnes aujourd'hui en état d'en parler

plus fçavamment , & d'inftruire le Pu

blic fur ce fujet, qui doit aflurément

l'interefler.

M. Hubert , François , OfKciei de fa

Maifon de Madame la Princefle de Gal

les , qui demeure ordinairement -4 Lon

dres., a apporté à Paris depuis peu plu-

fieurs de ces Teltfcopes , beaucoup1 plus

parfaits que celui dont nous avons déjà

parlé , quoique faits fur le même modè

le, & par le même Ouvrier. Le Duc de

Bourbon, le Cardinal de Rohan , & quel

ques autres Seigneurs , capables de con»

noître l'utilité d'un tel infiniment , en

ont voulu avoir /& "en ont payé if.

Louis. C'eft à peu près le prix qu'on les

yend à Londres,où ils valent 25. guinées.

Les
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Les curieux trouveront la defcription

& la figure' de cette Lunette dans '7e1

Traité d'Optique fur Us Reflexions' , Ré

fractions , Inflexions &_ les couleurs de

la lumière s du Chevalier Newton, im

primé à. Paris , chez Montalan , deuxiè

me Edition , vol. in 4. traduit de l'An-

glois par M.Cofte. Il y a plus de 4 o. ans

que M. Newton publia cette découverte.

Les Telefcopes pSr réflexion , dont il

eft ici queftion , font faits a Londres par

-le'fieùr Edouard Elcarlett , Officier de

S., A. R. le Prince de Galles. Cet inf-

tfument confifte dans un miroir epaque &C

concave, d'environ quatre pouces de dia

mètre, & épais d'environ unpcuce. Il eft

cômpofé de diffèrens métaux ; fa cou

leur eft un peu pius foncée que celle;du

plomb , & il eft allez dudile pour pren

dre un beau poli. Sa concavité répond

aune' Sphère de 8. pieds de diametre'i

ÔC en pofant une règle fur la furface con

cave, le centre paroîc avoir une ligne

& demie de profondeur.

" Au dos de ce' miroir /qui eft attaché

d'une maniéré folide, par le moyen de

trois écroues ', eft adapté un -manche , '

pour pouvoir le prendre fans toucher' au

poliment. Il eft placé au bout d'un tu

be, ou tuyau oécogone extrêmement noir,

qui a le même • diamètre : que le mi-

D roir.
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roir., & long d'environ "32. pouces. i>our

le placer & le déplacer, on levé, par

le moyen d'une charnière /trois pans de

l'octogone du deflus du tube.

A la diftance d'environ un pouce 6c

demi de ce miroir, eft placé un cercle

opaque , ou diaphone, qui cache en

viron trois quarts de pouce du pourtour

du miroir , pour renfermer les rayons,

& arrêter une partie» vague de la lumie-

je qui troubleroit la vihon.

A une autre diftance d'environ 1:;

pouces du miroir concave , eft placé un

autre petit miroir plan , auffi de métal,

dont la circonférence eft elliptique ou

ovale. Ce petit miroir eft à égales dif-

tances des cotez du tube , & eft oblique

de 45. degrez à l'axe de la Lunette. Il

eft lôutenu en cet état par le moyen d'une

efpece de manche coudé, de cuivre ou

de fer. Vis-à-vis ce petit miroir, fur

le côté du tube qui le regarde , il y a.

un petit trou rond , fait dans une pla

que de plomb ou de cuivre. Cette pla

que couvre & touche un verre oculai

re , plan convexe ; le foyer commun de

ce verre , & du grand miroir de métal ,

eft un point fitué entre ce verre oculaire

& le petit miroir de métal.

La Lunette ainfi conftruite , eft telle

que les rayons de lumière qui viennent

de
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«le l'objet que l'on obferve , après s'être •

réfléchis fur le grand miroir, & de pa- «

xalleles qu'ils étoient avant cette réfle

xion, devenus convergents , ou s'appro-

chant, puis réfléchis une féconde fois fur

le petit miroir , fe couppent au forer ; Se

entuite ces rayons devenant devèrgent*

ou s'éloignans , partent au travers du

▼erre plan convexe , fortent de la Lu

nette par le petit trou dont on a parlé,

Se entrent dans l'œil placé à ce trou.

Il eft à remarquer que les objets ob

servez avec cette Lunette fcnt vus renJ

verfez ; mais pour les voir dans l'éraC

naturel, on lubftitue à la place du verre

oculaire plan convexe, une petite Lu

nette compofée de trois verres. Il y a,

trois de ces petites Lunettes de rechan

ge , & chiffrées , qui groflîftent de plus

en plus les objets que l'on obferve.

L'effet de cette Lunette eft tel , que

Ton peut lire à ' la diftance de 70p. pieds

& même plus , une écriture, ordinaire.

Toute cette machine eft montée fur une

table à trois pieds , à un des cotez de

laquelle* il y a un tiroir qui fërt à en

fermer les verres objectifs , &c.

Pour diriger cette Lunette t on fe fett

d'une Lunette ordinaire à deux verres,

©lacée fur la face fupérieure du tube,

D'if lequel
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lequel a deux mouvemens., un vertical,

& l'autre horizontal , qui s'exécutent par

des cordons de Coyç , répondant à deux

rouleaux , par le moyen defquels l'Ob-

fervateur dirige l'initrument avec une

très- grande facilité.

jiûiûiûkkoiûig*

Image de la vie fans ambition,

SONNET.

Teborne mes dafîrs à mon champ , à la bêche:

De mes prez verdoyans je préfète 1' émail i

A la pompe, aux honneurs, attachez au C*m*il i

Ceux dont brille la Cour s paflent comme fla-

mttbr.

Dans l'elpoîr du renom qu'un brave aille à la

brèche %

Qu'infcrit pompeulement, le Noble ait Ion

fortMil,

Je m'en ris ; plus content que le Turc au

Serrait,

Je cultive mes fleurs , je m'amufe à la pêche,

les iichefle* en vain fe nomment réconftrt :

Cent
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Cent fois plus affiné qu'un riche dans un F»?t.

Sans craindre d'ennemiSjj'habite fous le Chaume.

Mais un fidèle ami vient-il en mon manoir.

Ilattez d'un Bourguignon plus divin que ie

Baume >

Pour boire à plus longs traits nous prenons t

Antonnùr.

v Ant. Tolele.

LETTRE écrite de Champagne le 18.

AohJI ijz6.

J'Ai eu la curiofité , Meffieurs ,de

/aire acheter tous les mois vos Mer-

cures, depuis que vous avez commence

de les donner au Public. J'ai été agréa

blement dédommagé de cette légère dé-

penfe , par la fatisfaétion que j'ai eue

d'y voir de très-bonnes Pièces , tant en

Profès qu'en Vers & des Diflèrtations

auffi fpirituelles que curieufès.

' Il efl: certain que quantité de Sçavans

y ont fait paroître leur efprit Si leur éru

dition > & il n'y a prefque point de ma

tière qui n'y ait été traitée (enfémerit.

Cependant, s'il fe trouve quelque vuî-

D iij de
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■de dans, le Mercure du mois de Septem

bre prochain, je vous prie de vouloir

bien j inférer une réflexion que }'ai fai

te , Se que je n'ai point encore trou

vée dans tout ce qui a paru : ma curio

sité feroit fatisfaîte , fi quelques Phyfi-

ciens, Médecins, Chirurgiens ou autres

Sçavans , vouloient bien dire leur (en-

ciment fur ce que j'ai l'honneur de leur

propofer. Ils fàtisferoient plufieurs per-

fbnnes qui ont eu le malheur de per

dre comme moi , un bras, ou une jambe:

Voici le fait.

A l'âge de quatorze mois , je tombai

dans une paralyfie qui rendit tous mes

membres perclus, à l'exception du bra»

gauche qui donnoit quelque* fignes de

vie ; mes pere & mere, très -affligez

d'un accident auflî trifte qu'inopiné , 8c

dans un âge fi tendre , confulterent les

plus habiles gens fur le parti qu'ils

avoient à prendre. Les confeils qui pa

rurent les plus falutaires , furent de me

taire aller aux Eaux d'Aix , où effecti

vement je recouvrai la fanté du bras 8c

d'une jambe : mais quelque choie qu'on

ait pu faire , la jambe droite a refté pa

ralytique , fans aucun mouvement ni

fonction , parce que les nerfs & les muf-

des étoient entièrement relâchez ; de

■ façon
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ïaçon que je n'ai . jamais pu m'aider de

cette jambe , & pour marcher il a fallu

que je me fois iervi de béquilles. "

Me trouvant dans une Ville de Fïaif-

dresj^ùil'y avoit un habile Chirur

gien major , je me fis couper la jambe ,

de laquelle je fouffrois lesTdeux tiers

de l'année, non feulement parce que je

népouvois m'en aider, mais encore par

des abfcès confiderables , qui s'y for-

rooient vers la fin d'Août , & qui ne le

deffechoicnt qu'à la fin de May ; l'opé

ration fut auffi heureufe que je pouvbis

le fouhaiter, ayant affaire à un trés-ha-

bile homme, aux foins duquel je rê»

pondis de mon côté;, par une ! grande

exactitude à obfèrver le régime qu'il

m avoit prefcrit ; de forte qu'au bout

de fix femaines , je fus parfaitement

guéri J; & depuis dix-fèpt ans j'ufe

d'une jambe de bol» afféz commodé

ment. Voici le point d& ma curiofi-

té. Les douleurs que j'ai fouffertës depuis

l'amputation jufques à l'entière guerifôn,

m'ont paru être au pied que je n'avois

plus , plutôt qu'à la playe du moignon où

etoifc réellement le mal ; ce que j'avan-

cé n'eft point l'effet de l'imagination,

mais une vérité que je ne puis bien dé

finir » lorfque les douleurs mepreffoient

D iiii avec

i
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avec trop de violence , je gratois le drap

yàs mon lit , dans l'endroit où ma jambe

auroit dù être, fi elle n'eut point été cou

pée. Cette action ne laiifoitpas de m.'ap

porter quelque allégement , & fans le

fecours de cette imaginative , lés excef-

fives douleurs que je fouffrois m'au-

roient faît'arracher vingt fois l'appareil.

Si la fuite ne m'avoit confirmé dans

cette idée , j'aurois crû que le mal que

j'endurois l'auroit caufé » mais actuelle

ment que je ne fbuffre plus , Se que je

me porte parfaitement bien , lorfque je

pafie la main feus le moignon, & que

je frotte légèrement, cela fait le rrîême

efFet que fi je me chato'uillois la plante

du pied , qui efl: cependant coupé , cho

ie par conféquent impouible. Il en ell

de mè ne lorfque je touche les endroits

où font les nerfs , les artères & les muf-

cles, qui étoient in ferez, aux doigts du

{»ied ; c'eft comme fi je les touchois réei-

ement. Enfin , je Cens , ou je crois fèn-

tir la même circulation dans cette jam

be , quoique coupée, comme dans l'autre

qui e-ft très faine.

Je prie les Sçavans de vouloir bien

faire part de ce qu'ils penfent furcefu-

jet , fuppofànt que ce foit une imagi

nation, elle eft drme générale -, car j'ai

parlé à plufieurs de mes Confrères, par

l'uni:
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l'uniformité de malheur, qui m'ont a/lu,

xé fentir comme moi ce qui n'exifte plus»

je veux dire leur bras , ou jambe cou

pés, t

Si je ne m'explique point aflfez claire

ment , ou qu'il y ait quelque queftion à

me faire pour mettre mieux la chofe en

évidence , je me ferai un vrai plaifir de

répondre , & de m'en expliquer le moins

mal qu'il me fera poffible. Il eft inutile

que je donne, ni mon nom, ni mon ad-

dreiïe ; mais je fuis certain que bien des

gens me reconnoîtront fur les incidens

que je viens de vous rapporter. Je fuis,

Meflîeurs , &c.

L'Auteur du Mercure , à qui on a fait

l'amputation de la cuifle , après avoir eu

la jambe emportée par un boulet de ca

non à Malplaquet, éprouve Ibuvent de

très-cruelles douleurs au pied, à la jam

be & au genoiïil qu'il n'a point. La per

sonne qui écrit cette Lettré, auroit dû

dire à quel âge il fut mené aux Eaux

d'Aix , & combien de temps après on lui

coupa la jambe , &c.

D v BOVTS
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BOVTS-RJMEZfrofofés à remplir délits

le Mercure du mois de Juillet \-j\6.

TOut s'occupe ici-bas ; l'un fcmc , l'autre

itehe.

L'un polit le diamant , l'autre foufflc 1' ém*il.

L'un, pour chanter au Chœur , endoile le

Camail i

l'autre pour le combat prépare poudre & mèche.

La truelle à la main l'un repaie une bréths-

Celui- ci fait un pont, l'autre élevé un Fort*-'..

Des plus rares beautez l'un remplit un S errsil.

L'un n'aime que la Chafle & l'autre que la Pi ri e.

.Mais moi de qui Bacchus fait tout le ric*nf»rt ;

Exempt des noirs foucis qu'excite un coffre forr.

Il n'eft jour en buvant qu'à table je ne ehtmme.

Ccft là mon fcul plaifir dans mon pauvre

m*ntir ,

Pour boire de ce Dieu le làiutaire Baume.

le tonneau ne tient lieu de ycire & à'Antontir.

EX-
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EXPLICATION d'une Table #Arith~

met/que nouvellement inventée.'

LE fieur de L épine , connu depuis

long temps pat les divers Tableaux

changeans qu'il a conftruits , & qu'on a

vûs avec plaifir , donne aujourd'hui une

machine de fon invention, extrêmement

curieu(è , & fort utile pour faire toutes

les opérations d'Arithmetiquet

Cette machine confifie en une planche

de cuivre, plus large que haute, fur la

quelle on a mis plufieurs rangs de roues

. parallèles. Le nombre de ces roues eft

dix , exprimant depuis les deniers , juf-

ques aux dix millions de livres ; les

rangs fuperieurs de ces roues fervent

aux additions & aux multiplications, qui

font des additions répétées , & les rang*

inférieurs fervent aux louftraéHons &

aux diviiîons, qui font des fôuftractions

répétées.

Toutes les roues qui expriment de

puis les unitez jufques aux dix millions,

font divifëes fur leur circonférence, en

dix parties , far lefquelles on a gravé les

• dix caradfceres i. z. 3. 4. 5. 6. 7. 8. p.

o. Celle qui exprime les deniers , eft

D v) divifée
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divifée en douze parties , & celle quî

exprime les Ibis, eft diviiee en vingt

parties fur chacune de ces parties s

. il y a un petit trou dans lequel on

peut introduire l'extrémité d'un petit

crochet ou marteau , & par ce moyen

faire faire une révolution entière à cha

cune de ces roués. On peut faire une

partie de cette révolution fi grande 8c.fi.

petite que l'on veut , foit correfpondan-

te à un même nombre de parties , gra

vées fur une circonférence fixe & con

centrique à chaque rouë#

C'eft par le moyen de ce feul mouve

ment que l'on, peut faire toutes les opé

rations d'Arithmétique : car fi l'on veur,

par exemple , écrire le chiffre 7. en met

tant ie petit maneau à la place convena

ble, &• faifant faire à la rouë la révolu

tion fufdite,Ie chitFre 7. fe préfènte dans,

une petite café , placée an deifus de

chaque rpuë > fi à ce nombre on veut

ajouter un autre nombre 8. en plaçant de

nouveau le marteau au trou convenable,

Ôc faifant auffi faire à la rouë la révolu

tion indiquée par le nombre 8 . alors non

feulement le nombre 5- fe préfenteia

dans la petite cafe dont on vient de

parler ; mais le nombre 40.fi; préfinte-

ra de lui- même à la cafe correfpond.iiue

a ia rouë, qui exprime les dixaines , pas
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rapport à celle fur laquelle on operoit.

Il en eft de même de toutes les autres

roues ; & c'efl: par la manière dont les

roues influent les unes fur les autres ,

que confifte la principale curiofité de.

l'invention du fieurde Lépine.

Ceux q"ui voudront avoir une connoif-

iânce plus parfaite de, cette machine,

peuvent s'adreiîèr à l'Auteur , rue' dës

Quatre- Vents, au Jeu de Paume d'Or

léans , Faubourg S. Germain.

RONDEAV d» M*** à M* * *

fur fin Foyage , &c.

"pN cheminant & par monts & par vaux *

Ramentevois tous nos Etats de Seaux ;

Banquets gaillards * Chalumeaux & Mulet*

tes »

,Propos gentils , agréables forr.ettes ,

Et les Brebits de nos rians Coteaux.

Tous ces penfers me caufoient mille maux ;

Mais regrettois plus que tous mes Troupeaux }

Vos dits joyeux , vos douces Chanfonnettcs ;

En cheminant,

En vain je vois , magnifique* Châteaux ,

Suis invités à fomptueux Cadeaux ,

Earens;
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Enteasjgiier fie Clairons & Trompettes ,

N'ai de fouci que d'aliet où tous êtes ,

Et regagner promptement nos Hameaux ,

En cheminant.

mmmmwMmmmmm

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Bor

deaux le 4. Septembre.

fitt célébrée dans l'Acadimie Royale de

cette fille. Séance publique de

cette Académie , &c.

NOus avons célébré dans notre Aca

démie, le i>). du mois paflé -, la

Fête du Roi. Après une Meffe folém-

nellement chantée en Mufique , le R. P.

Thomas , Jefuite, prononça avec ap-

plaudiflemcnt le Panégyrique 4e S. Loiiis.

On tint enfuite une Séance publique de

l'Académie , qui fut ouverte par M. de

Montefquiou , lequel récita un Eloge

funèbre de M. le Duc de la Force , no

tre Protecteur. Il déclara enfuite vain

queur de nos Jeux Littéraires, le R. P.

Lozeran de Fech , PiofefTeur de Mathé

matiques à Perpignan. Son Ouvrage eft

fur la caufê du tonnerre & des éclairs.

Enfuite M. l'Abbé Beliet , Chanoine de

Saint
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Saint Blaife de Foix , lut une Diffèfta

lion fur l'origine des Bains & fut leurs

ufages. Il la prit bien avant dans l'an»

tiquité, & nous promena chez les Egyp

tiens , Phéniciens, Châldéens, Grecs &

Romains , d'où il pafla aux Orientai!»

modernes , & enfin aux Européens. Le

Doéteur Grégoire pria après lui d'une

pierre formée fous la langue d'un hom

me , & à cette occafion , de la forma

tion de toutes les pierres dans le corps

animal. M. de Montefquiou , Préfidest,

refuma le Difcoùrs de ces Meffieurs avec

beaucoup de grâce , &'des penfées tou

jours vives & naturelles. A la fin de la

Séance, le prix adjugé au R. P. Loze-

ran, lui fut délivré. C'eft une Médaille

d'or de 5. à tfoo. livres.

M. Sully, Horlogeur de M. le Duc

d'Orléans , nous a fait voir une Pen«b-

Je , par le moyen de laquelle il pré

tend qu'on,fçaura l'heure qu'il eft fur la

mer à tous les Méridiens, malgré même

la tempête , moyen par lequel il croit

qu'on parviendra à fçaroir les longitu-

tudes. Cet Horlogeur va quelquefois

d'ici jufqu'à la "Tour de Cordoiian , pour

voir fi la mer ):aufera des variations à

fa. pendule, laquelle r.'en a prefque pas»

dit-il , dans une Berline, qui cahote

pendant deux ou trois heures. L'Acadé

mie
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mie a nommé des Commiflaires pour

examinar la chofe, & pour être les té

moins oculaire» des épreuves qui doivent

être faites.

Nous avoirs vù ici le nouveau Diction

naire de la France, & nous avons re

connu , que cet Ouvrage n'eft pas plus

exacT; que le nouveau Voyage de la Fran

ce , à l'égard de Bordeaux &c autres lieux

de la Guyenne. Il y a en effet beaucoup

de négligence dans ce Livre, peu d'or

dre , & on n'y trouve prefque rien de

nouveau 3 pas même les latitudes , les

difhnces, les productions & les denrées

de chaque Province, &c. Ces trois gros

Volumes font d'ailleurs mal imprimez,

& fur du mauvais papier.

Le Bled , la Vigne-vierge , Se VE-

n/gme , font les vrais mots des trois

Enigmes du mois dernier.

fRE.
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FREM1ERE ENIGME.

DAns les vaftes climats où j'ai mon oris*

,§'me>, .

Chacun eftime mon pouvoir ,

Parmi les plaifirs je domine, ' -

Et tout le monde aime à me voir.

m

Je n'avois point ailleurs d'entrée,

Là fe bomoit.tout mon renom i

Ou fi 'j'étois connu dans quelque autre con

trée,

•.: Je ne l'é'tois que par moi nom.

.8*

Mais depuis que par tout fur la Terre & f»

l'Onde ,

J'ai des guides mtelligens >

On me connoîtdc l'un à l'autre bout du mon-

de,

Parmi tous les honnêtes gens.

1 Te fuis, fans me vanter, de bonne compagnie,

Je
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Je fers i la Societ ê , »

Et quand la belle humeur enfemblc ctrebaB-

me ,

Je luiicnds fa vivacité.

Mais , helas ! admirez , malgré

mée,

L'étrange malheur qui me fuit ,

j'ai beau faire du bien , ma rerto n'eft aj-

mée,

Qu'àmefutcqu'^nme détruit.

Il faut pour obéir àmon Tort me rélcmdre , "

Pendant que je fuis encor frais *

D'être brifé de coups , privé , réduit en poi

vre,

Sans autre forme de procès.

D EV X 1B M E ENIGME.

J
Adis fort inconnue . à prefent en ufàge ,

Je fers au fol , je fers au fage :

Je fais le mal , je fais le bien.

Le divorce eft de moi , fans moi point de lieu ,

A mon Maître défunt je redonne la vie.
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Je fais battre le monde , & le réconcilie.

Par le fer ea me tranche ; & je donne des fers.

Pxefcuc fans m'émouvoir je parcours l'Unir

vers.

On me trouve à la fois Se pefan te & légère :

Mais il faut me couper , je ne vaux rien en

tière.

Je ne vois rien , je fais tout voir :

fAais blancke que je fuis , je ne puis rien fin»

noir.

TROISIÈME ENIGME,

L'Oa voit deux Saurs toujours enfemble »

Qui fervent en même maifcn ;

Elles n'ont rien qui fe refTemble , \j

Si ce n'eft la taille & le nom.

Quoîqu'également neeeflâires ,

1,'ane cil toujours fans fe mouvoir ,

Et l'autre n'a pas peu d'affaires,

Depuis le matin jufqu'au foir.

Elle eft fort fujette au caprice , ,

Souvent elle tait des jaloux,

Et
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Èt ne fend prefque point jufticc a , »

Si c j n'eft à force de coups.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c.

REmontrances à M. l'Evêque d'Ao-

\'erre , au fujec de Ces Ordonnances

& Inftru&ion Paftorale , portant con

damnation de plufieursPropofitions .ex

traites des Cahiers , diétez au Collège

d'Auxerre, par le Pere le Moyne, delà

Compagnie de Jefus. A Paris, che^Pitr-

re Simon , rut de la Harpe. 1 7

in 4.

Histoire secrette db Néron , 6tt

le Feftin de Trimalcion, traduit de Pe«

trône, avec le Latin à côté Se des No

tes hiftoriques, Par M. Lavaur, A Pa

lis , rue S. Jacques & Galande , chez

Ganeau 6c Quillau fils. iir6. in 1 r.

de 520. pages.

Dissertation fur le Pape Libérai

dans laquelle on fait voir qu'il n'eft ja

mais tombé. A Paris , c'acx. Lamtjte ,

Bro-
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Brochure in ji. de zi. pages iâns l'A-

vertilTement.

Les Artifices des Hérétiques,

autre Brochure , chez le même.

Instructions fur les Obfervancej

régulières , & fur les tVceux fôlemnels ,

(kc. dédiées à Madame d'Orléans , Ab-

befle de Chelles. A Paris } chez. Dclefpi-

nej t. vol. in 1 1.

Dissertation fur la cataracle des

Yeux , en réponfe d'un Ecrit acade'mi-

que de M. Morand le fils , Démonftra-

teur des Opérations de Chirurgie. A

Paris y rué delà Harpe , an Saint- Effrit,

chez. d'Honry, 1716.

Ce petit Traité prouve l'exiftence des

Cataraétes membraneufes & leur opéra

tion , qui depuis *o. années a été dif-

puté par plufieurs Sçavans 3 &c princi

palement par M. Heifter , Profefleur

d'Helmftadt, contre M. de Woolhoufe.

Les citations fçavantes , & les expérien

ces vérifiées qu'on trouvera dans cette

petite Brochure , joint à l'aveu que M.

Heifter vient de faiije dans la ieconde

Edition de Ion Cours de Chirurgie Al

lemande in 4. convaincront les Sçavans

de la jufte diftindion de ces Maladies,

con
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confondues depuis fi long-temps -a foie pat

l'ignorance ou le défaut d'expérience des

Oculiftes, &les jeunes Etudians en Mé

decine & en Chirurgie trouveront dans

cette courte Difiertation dequoi les fa-

tisfaire , Toit dans la Théorie , foie durs»

la Pratique.

Les_Pelërins de la Mecqjte, Piè

ce en trois Ades > par Meilleurs le S .. .

& d'Ox. repréfentée par l'Opéra Co

mique .du fieur Francifque , à la Foire

Saintt Laurent , îyz6. Le prix eft

de 20. fols. A Paris j Quay des Auguf-

tins , chezF. JFlahaut , in 12. de 1 xo.

pages.

M. Danchet, de l'Académie Françoi-

iè1, Cenfeur de cette Pièce , dit dan»

fon Approbation , qu'elle a plû au Pu

blic dans les repréfentations , Se qu'il

croit qu'elle ne lui fera pas moins de

plaifir par l'impreflîon. Nous en avons

donné un Extrait dans le dernier Mer*

cure.

Le Ministère EvANCELiqyB , ou

Réflexions fur l'Eloquence de la Chaire,

& la parole de Dieu, annoncée avec l'au

torité de la Million , ou Rhétorique iâ-

crée , pour conduire les-Qrhteuis Chré-;

tiens au fublime degré de la perfection.
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Nouvelle Edition augmentée d'une fécon

de partie. A Paris, rue S. André des

Arcs, chez André Knapen, 1716. iniz.

de 4 1 z. pages. -

La triple Exposition fur les SS.

Evangiles de N. S. Jefus-Chrift , par

une Analyfe qui fait voir l'ordre & la

liaifôn du Texte de l'Evangelifte j par

une Paraphrafè , dans laquei.» on tâche

d'expofer le fêns-de l'Ecrivain facré d'une

manière courte & nette ; par un .Com

mentaire , où on apporte les différentes

leçons des Notes littérales , & les fens

qui paroiflènt les plus conformes au Tex

te. On y trouve de plus des Obfêrva-

tions dogmatiques , pieufes , morales Se

aicetiques jauûl-bien que différentes Pra

tiques Chrétiennes, qui font répandues

dans tout le Commentaire, &qui d'ail

leurs fe trouvent réunies à la fin de cha

que Chapitre, par un Corollaire ou fen-

timent de pieté. Ouvrage très-utile , non

feulement aux Prédicateurs , pour eux-

mêmes, & pour procurer le falut des

autres i mais encore à tout le monde de

quelque état qu'il foit, pour entretenir

Ja vie de l'efprit & du cœur. Ouvrage

pofthume,en Latin, in folio , dans un ou

deux Volumes. Par le R. P. Bernardin

Àe ticquigpy, de l'Ordre des FF. Mineurs
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Capucins , ancien Profejfeur en Tl>èolo*

gie , & Définiteur de la Province de Pd*

ris. A Paris ,- chez Le Mercier , rue"

S. Jacques. Le prix du Livre eft de 14.

livres en blanc , & àe*&>. livres relit.

Dédicace critique des Dédicaces,

où entr'autres fecrecs merveilleux on'dé-

couvre quelle fera la fituation des affai

res dans mille ans d'ici , traduite fur la

feptiéme Edition de l'Anglois" du fa

meux M. Swift , par . . . Anglois ; Bro

chure in iz. de 7 o. pages ; imprimée à

Rouen , & fe vend à- Paris j chez Guill.

Cavelier ,au Palais , & N. Pillot , Quay

de Conti.

M. Swift» Miniftre Anglican, eft con

fédéré par tous les beaux Efprits d'An

gleterre , comme un Auteur original ,

qui allié parfaitement l'Utile avec l'A

gréable. Il a écrit une petite Pièce pour

railler la Nôblefle Angloifé fur fa non

chalance ; & pour l'exciter à l'étude des

Arts & des Sciences. Cette Pièce écri

te , à ce qu'on allure , avec une rapidi

té prddigieufe , a été cependant fi bien

reçue en Angleterre , qu'on y en a fait

en fort peu de temps fêpr Editions.

Un Gentilhomme Anglois , qui eft à

Paris , a traduit cette Pièce en François ,

Se l'a intitulée Dedicacb critiq^i-'
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ses Dédicaces , &c. M. Swifte'n'a'

pas voulu attaquer la Noblefle directe -1

ment : il prétend d'abord railler les

b/eaux Efprits pauvres , qu'il fuppo-

fe dédier leurs Ouvrages aux riches,

purement pour les flatter , & pour ti*

rer d'eux quelque gratification qu'il pré

tend établir pour l'unique but des Dc-y

dicaces. >< •".

, Il adrefle fa Dédicace à un Seigneur £iip-

pofé qu'il loue d'abord pour l'arkiennéNo?

bJefle de fa Maifon,& fe mocque de ceux

qui s'en vantent,ou s'en eftiinent dayanta-

gç; Il le loué principalement pour fes>

richefles, dans îelquejleï U.faifi £pnfi£j

ter la Noblefle & le bel Efprits & après

avoir exalté là-deffus le bel efpxit de

ion Protecteur , al le. loue fort, de çe

qu'il ne Ce fert pas de fon éloquence,

(je prend de là occ'afion d'inye&ivçr

contre le babil , & il preferit pour cela

plufieurs remèdes allez plajfans.-,

"Il prend occafion, en paflant , d'or-^

donner aux Libraires de Londres", d'e

xiger. , du gain qu'ils feront de fes Oeu

vres , deux Statues '( l'une à Londres Se

loutre à Oxford ) au Mri.ce qui ré

gnera en Angleterre dans mille ans d'ici.

H -prédit que ce Prince fera' Empereur

de toute l'Europe i & fous prétexte de

E faire

rO -
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faire le Panégyrique de cet Empereur,

il flattek Prince régnant.

Arcacambis,, Tragédie en un A&e,

repréfentée pour la première fais fui le

Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne, par

les Comédiens Italiens ordinaires du Roi,

le 10. Août 1716. Par Meilleurs * * *

Auteurs des Comédiens Efclaves. A Pa

rts- * Quay dès Auguftins , chez Piilbt ,

in 13. de 47. pages* , ; .> '. .. .

• Les Fortifications du General

Cohorng 5 avec figures , nouvelle Edi

tion. A la Haye , in 8>- 1 '

». . ■.'•■<. .}-..«. ■ - -•-

' EssAr ht RhïtorioJ^ dans là Tra

duction de quatre. Harangues de Tite-

Live , avec des Notes , par M. de Crou-

fàs , Profefleur de Mathématiques & de

Prrilofophie dans i'Urîiverfité de Gro-

ningue. A Graningtte , chei. Jacques

Sipkes', 1745. in 12. de 176. pages.

On propofe à Londres par foufcrip-

tï.op le véritable Etat de la France , par

le Comte de Boulainvilliers , avec une

Defcription du Gouvernement ancien de

ce Royaume, en x. vol. in folio.

Oo
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■ On mande de la Haye . qu'on y a im

primé chez RogifTart un gfdS'rlrç' dÛavo t

lous ce ticre : Les:*tjuin%e jojes du Ma

riage : Le Blafon des faujfes Amiurs , &

le Triomphe des M>ifes contre Amour. On

connoît ces titres par divers anciens Li

vresfrançois.- ; •• c- • •'

hOn mande aufli d'Hollande , que M.

Abraham- Gronovius , fils & petit-iîls

de deux Sçivans du premier ordre , dit

même nom, va donner l'Elien Péri Poi-

loties Hiftoriaii -avec des Notes. Cette/

Edition fera in 4. On ajoute que l'Hif-

nire des Animaux 'fuivra de près.

Calendrier, a roues perpétuel,"

plus exaéb que tous ceux qui ont paru

jAifqu'à : prefènt , dédié à M. de Nef-

mond, Archevêque de Touloufe , par

le* Pere Emamtel de Viv'urs , Capucin.

©h trouvera les Lùriaifons aux places

anciennes , qui s'en étoient éloignées de

plufieurs jours , pour n'avoir pas luivi le

,ptofet que Grégoire XIII. en. avoit fait

dans la réformât ion du Caféndrjer :. de là

vient que les Tables Pafch'al^S ne fonc

pas éxaftes. On ne célèbre point la Pâ-

qiue quelquefois en fon temps., on peut

le vérifier pat ce Calendrier. L'Epacte

ée cette-année 1716. retarde les renou-

' u E ij veaux
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veaux de la Lune de deux jours ; il nous

donne l'Eclipie de Septembre le 27. tan

dis qu'ellearrivera le 15. Le Soleil fera

éclipfé un peu plus de la moitiéifon com-

înencement fera vu à Toulouie à quatre

heures J4. minutes du loir , Ton milieu

à cinq heures 45. minutes. , fa fin à dx

heures 37. minutes > la durée de l'Eclip-

fe fera d'une heure 41. minutes, la kn

ne fera point vue, le Soleil le couche

ra à cinq heures $9- minutes., Cette

Ecliplè fera totale dans la,nouvelle Fran

ce i entre midi.&, une heure .il y aura

une nuit de cinq minu^s. On trouvera

auffi le Recueil des Mémoires curieux-,

de cet Auteur , concernant l'Aftrono-

mje & l'Optique , la defcription d'une

Machine propre à tirer toute forte de

Plans , très-utile pout les Ingénieurs,

Peintres , Graveurs , &cc. Dccnu.vertes

fingulieres faites fur le Vinaigre pat le

fècours d'un nouveau Microfcopc. L.9

prix du Calendrier , monté proprement fitr
du carton, eft de 10. fols ,l & en feuille 8.

le Recueil relié fe vend ic. fols & bro-

efié 1 €> . A Touloufe , chez L. Baour ,

Marchand de Tailles-douces, ruë S. Ro*

me, 171.6. »

Le 17. d'Août le R. P. Porée, Jefui-

te y Profeflcur de Rhétorique au Colle-

6e
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,ge de Louis le Grand, fit recitejr erf pu

blic par les Ecoliers, fix Poèmes Latin*

.qu'ils ont co npofez. Les fujets de ces

.Poèmes font pris de,fix Tragédies G rec

ques} de l'AjaXj de l'O'edipe, de l'An-

tigone , & de l'Ele&re de Sophocle ; des

Troyennes & de l'Ipîiigenie'en Aulide

d'Euripide.- Plufieurs habiles Connoif-

. leurs qui les entendirent , louèrent fort

la méthode du célèbre Profefleur , & le

.foin qu'il prend de forme* fes Ecoliers

fur les modèles anciens, & de les con

duire par la feule route qui mené au

.beau , au fublime, au parfait. Ces ha

biles ConnoifTeurs remarquèrent avec un

grand plaifir , que chaque Poëme repré-

îèntoit fidèlement l'œconomie de la Tra

gédie dont il étoic tiré , les fituat ions in-

tereflantes , & les fentimens les plus vifo

.de ces Ouvrages admirables. On y diP

tinguoit les caraderes difFerens de So

phocle & d'Euripide , les fentimens no

bles & élevez que Sophocle donne à

.fes Héros & à fes Héroïnes , cette ma-

. jefté , cette fublimité de ftilè , qui ré

pond fi jufte à la grandeur des objets

qu'il fait toujours Voir t parce qu'ils

ont eçé véritablement grands. Dans les

Troyennes & dans l'Iphigenié on voyoit

ce pathetiquç d'Euripide , cet art in-

. faillible qu'il potfèdoit d'émouvoir lés

E iij cceurs
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cœurs par des peintures naturelles'; rnf£$Ff

animées de tous les mou vemens dii cœtif

de Tes perfonnageSi Oti: remarqua enco}- -

xe , que Seneque a traité deux de ce*

fujets, Oedipe & les Troyennes , mais

le Pere Porée & le Tragique Latin ne

fe (ont point rencontrez. Seneque a vou

lu donner à Sophocle & à Euripide , urt

certain efprit qu'ils avoient évité;: fe

Pere Porée a eu grand foin que fes Eca-

liers n'euffent pas plus d'efprit que So

phocle & Euripide.

Le jeu des jeunes Poètes plut infini-

menti il étoit toujours naturel, toujours

approprié au fujet ; ce n'étoient point

des Déclamateurs qui crient fans fe fai

re entendre , & qui s'échauffent farts

échauffer l'Auditeur. C'étoient des Ac

teurs transformez dans ce qu'ils reptcfèn-

toient, ils faifoient fentir toutes les beau-

tez de leurs Poèmes, parce qu'ils lé»

fentoient toutes.

Le *2. du mois dernier, M. de Mi

rabeau,- qui a donné une Traduction de

la Jeritfakm délivre du Talfe , fut éKk

à l'Académie Françoife , pour remplir

la place vacante par la mort du Duc de

la Force.

Le 2 5. cette Académie folemnifa !a

, . . Fête
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F:êtç de S. Louis dans la Chapelle da

I-ouvre. Pendant la Me(Te , qui fut ce*

lebrée par l'Evêque de Soillons., l'uni

des Quarante de l'Académie , on chanta

tm xMocet, dont les paroles étoient tit

rées du Pfeaume 118. Beau imviacitU-r

ti in vi# î & coinmençoient'airVerferi

Principes, perfècuti furu me gratii , Se

mifes en Mufique par M. Dornel , Or-»

ganifte de Sainte Geneviève , depuis

peu Maîcre de Muûque de cette il-

lurtre Compagnie., .à la place. :de feu

M. du Boulîét- Lee applaudiflemens que

ïeçûrent la componsion:& l'exécution,

furent d'autant plus glorieux pour l'Au*

teur , qu'ils étoient donnez par une Afi

femblée, dont le goût délicat eft uni*

verfellement reconnu. Les Motets que

le Maître a fait exécuter , en différentes

oecafions, tant à la Chapelle du Roi

qu'à Paris , & les Trios de Simpho-

nies qu'il a donnez au Public , ont tou*

jours eu beaucoup de fuccès.

M. l'Abbé Guichon , qui, prononça

Je Panégyrique du Saint Roi , en prér

fence de Meilleurs de l'Académie Fran-

çoife, adreiïa la parole fur la fin de fon

Difcours , a cet illuftre Corps , & lui

fit ce Compliment. "i

Ici , Meffieu» , une jufte défiance

m'irifpireune refpeâueufe timidité. Pour

E iiij rem-
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remplir vos defirs,je voudrois avoiï tou

te la force toute la majefté de l'Elo

quence Chrétienne. Et quand pourroient

être prodiguées avec plus de juftice tou

tes les ïicheifes dn Difcours , que pour

illuftrer un hommage tant de fois rendu

par les plus célèbres talens à la mémoire

d'un Saint fi cher à la France , & fi fé

cond en vertus ? vous feuls feriez dignes

de louer un fi grand Roi , parce que vous

feuls fçavez louer dignement les Rois.

C'eft de votre fein que fortent ces il-

luftres pcrfonnages qui forment leur }eu-

neffe ; c eft par vos lumières qu'ils le

conduifent pendant leur vie, & après

leur mort ils viventdans le fbuvenirdes

mortels , par les magnifiques productions

de votre elprit, qui vous font vivre vous-

mêmes dans l'admiration de tous les fie-

cles.

Augufte Sanctuaire de l'Eloquence i

c'eft à vous que nous devons la vivacité

de nos penfées , la noblefle de nos ex-

preffions , la pureté d'une Langue, qui

par les beautez que vous lui donnez ,

meriteroit d'être la Langue de tous les

peuples.

Comment une Science timide pour-

roit-elle atteindre à ce haut point d'éru

dition , que mérite une fi noble Compa

gnie, compofée de ce qu'il y a de grand

. .1 i : ■'. ' dans
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~3ans l'Eglife $c dans l'Etat, dans la Ma

gistrature & dans l*Guexre ? Je meraf-

fure : Parmi de rares génies on trouve

plus qu'ailleurs des oreilles indulgentes;

Ite comme la fincerité de votre vertu ré

pond à la fuperioricé de votre fçavoir ,

j'ofe me promettre de vous édifier, fi

vous invoquez avec moi celui qui eft le

&oi des Rois & la lumière des Sçavans ,

fervons-nous de l'entremife- de Ma

rie. Ave.

Grand Saint , vous fûtes autrefois le

bonheur de ce Royaume , foyezen au-

j.ourd'hui l'Ange tutelaire : faites que les

rriifericordes du Seigneur fi fécondes en-

vous, fe perpétuent dans vosdefirendans,

Se que celui qui fuccede à votre Cou

ronne , fuccede auŒ à vos vertus ; Etfe-

raini ejus, ',,'}■,'.

. ■ Çe font les douces elperances que nous-

en avons conçues ; elles feront pas

trompées \ le "Ciel a comblé nos vœux y

il a'uirpaflè notre attente.

Heureufe France , vous voyez renaî

tre Loin s dans l'héritier de fon nom f

dfja la Nature prodigue en fa faveur fes

tr-éfofs les> plus facrez; déjà dans la fài-

fon des premières fleurs , il porte les

fruits les plus meurs des plus nobles ver-

_n4^uels a(Tuïez prçfages de l'heu.reus

rtii" E v a-VK
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avenir qu'il nous prépare ! Edifiante pié

té dans la Maifon de Dieu , bonté de na

turel, nobleffe de fentimens , tendtelle

pour fon peuple, compaffioh envers les

malheureux, douceur ravivante, fagef-

fe prématurée , difcretion merveilleufe,

prudence coniommée ; c'eft ce qui ca-

la&erife le Héros & le Chrétien , c'eft

ce que nous admirons déjà dans notre au*

gufte Moi!?rc]ue.

Peuple fortuné , concevez par avan

ce le bonheur que le Très-haut vous def-

tine, ce Soleil fi doux dans fbn Aurore,

nous annonce tes jours les plus tran

quilles. Les plus lages confeils afTe-rmif-

fent Ion Trône. Il- a- fris, en main les

rênes de fon Etat pour travailler au bon

heur de les Sujets. Puiffions-nous voit

en lui le Salomon de fon fîecle.

? Croiriez à jamais, digne rejettonMe

Louis. Queje Seigneur beni/Te une al

liance que toutes lés vertus cîmentenrj

ëc qui par une préférence flnguliere fem-

ble être plutôt l'Ouvrage du Ciel que de

la Terre.

Et vous , M cffîeurs , /ufres DiTpen/â-

teurs de la gloire iiumaine', qui voyez

croître en lui.tantde mérite, préparez

dès ce jour vos éloges, puifqu'il vou»

prépare la plus riche matière ; propofez- •

le à l'Univch comme un fiijet d'adruifa-

. '• tien-
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tîon , pendant que je propofe aux Chré

tiens S. Louis comme un objet d'imita

tion , & que je les invite à fe former

fur lui , s'ils veulent régner avec lui

dans l'Eternité*

Le même jour les Académies Royales

des Belles-Lettres & des Sciences, cev

lebrerent auffila Fête de S. Louis, dans

l'Eglile des Prêtres de l'Oratoire. Un-

fort beau Motet , pris du Pfeaume Lan

dau pueri Dominum , de la compofition

du (leur du Bou ilèc ,1e fils, Maître de

Mufique de ces deux Académies y. fut

chanté pendant la Me (Te & fort applau

di. L'Eloge de Saint Louis fut prononcé

fort éloquemment pat le Pere Touloufey

Jacobin de Beziers»

Le Vendredi 15. Août M. de Maî-

fons , Prefideht à Mortier ,' prit féance

à l'Académie Royale des Sciences ; crï

qualité d'Honoraire .• place à laquelle it

avoit été élû le Mercredi it. ôc qui

étoïc Tacïiritê'par la mort de M. le Duc d«

la Force. J

Le Samedy 5 1 . du même trois , M.

d'Argenfon ,Confeil!er d'Etat, & Chan

celier du Duc d'Orléans , qui avoit ét*

élû à une fembiable • place 1« 25. pr-it

E v) auiB
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auffi féance. Cette dernière' Place éto;:

vacante par la démiffion du Pere Sebas

tien Truchet , Religieux Carme de la

Place Maubert.

On mande de Rome , que le Marquis

dé Palonbara y a fait depuis peu l'é

preuve d'un fufilde cha(Te , dont on pré

tend qu'il veut faire prefent à la Reine

d'Efpagne., lequel tire trente coups de

fuite , fans qu'on foit obligé de le re

charger.

L'Acalémie des Sciences Se des Arts,

établie à Peterfbourg , tint le i 2 . du

mois dernier l'jVuemblée publique or

donnée pir lès Statuts. La Czarine, ù

Protectrice, accompagnée du Duc &/1;

la DuchelTe d'Holfîein , des principaux

du Clergé» des Mipiftres de Ru Aie &

de ceux des Princes Etrangers , l'ho-

jjor a de fa préfence. Il y eut un il grand"

concours de gens de tous états , que la

Salle ne pouvoit lescontenir. Après que

S. M. Çz. s'y fut placée fur un Trône

magnifique , M. Bayer > l'un des Pro-

fefleurs , la harangua en Allemand , avec

Un ipplauditTeirtent gênerai. M. Herman,

auffi Profefleur , fit enfuite un Difcours

Latin fort éloquent fur la Géométrie ,

Se il prop'ofa un Problême de Dioptri-

qut
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que pour la perfection des Telefcopes ,..

fuivant les principes deDefcartes,&r pour

/bavoir s'il y auroic lieu d'efperer d'en'

conftruire un , par le moyen duquel on

put découvrir les êtres qui Ibnt dans la

Lune. Ce ProfeiTeur infinua que cela le

pou voit } & M. Goldbach , Confeiller

de Cour ( qui fit une élégante réponfe

à ce di (cours , témoigna qu'il e'roic dans

le même fentiment. La Séance finit par

un éloge des grandes actions du feu Qzar,

après quoi la Czarine afî'ura l'Académie

de la haute protection 3 & tous les Pro-

felîèurs . furent admis à lui bailèr la

main.

Extrait d'une Lettre écrite de Touloufe

le 16. Juillet 1726.

Nous avons ici un jeune Gentilhomme

du Gevaudanj nommé du Rocr âgé de

quinze ans , qui montre un génie fingu-

lier pour les Mathématiques. Il ne fça-

voit que !a feptiéme Propofition d'tucli-

de, lorfqu'à l'occafion d'une firufTeté qui:

lui fut dite , fçavoir , que le Cercle ne

pouvoit être divifi en trois parties, égales,

il le partagea fur le champ par le trian

gle équilateral , autour duquel fon génie

lui fit trouver le moyen de circonfyrire

un Cercle.- ..
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Je lui reprefentai , que la difficulté

côhlidoît à divifer un arc de cercle : au/Tl-

tôc il partagea le quart de cercle en crois

parties , pir le moyen de deux rriarv-

gles équilateraux inicrits.

Je lui ajoatay,qu'il s'agtlloit d'un arc Je

cercle moindre que le quart & de l'an

gle aigu j il eut bien tôt divifé l'angle de

4j. degrez > Se quelques autres en trois

parties.

Ces fucecs l'ont encouragé à fe jeteer

tout-à-fait dans la Géométrie ; il y fait

des progrès qui ont étonné tous ceux qui

ont a-ffiftéaux exercices qu'il a faits en

pablic.

Je vous prie par Te zele que vous avez

pour les Sciences , & en particulier pou*

les Mathématiques , de vous interetler

pour faire trouver à ce jeune homme,

dans l'eftime du Public , un nouveau

motif de cultiver une fi belle feience,

pour laquelle il paroît avoir un fi beau

naturel.

Extrait de la Rèponfe.

L'état de la queftion de la trifeclion

de l'angle , eft de divifer en trois parties

<?giles tout angle aigu. Ainfi votre jeune

Archhnede n'a pas été plus loin que les

Géomètres qui ont yêcu depuis l'ancienv

SU3Ù9
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■mais en ce point il peut fe flatter d'avoir

été pour l'exécution auffi loin qu'eux.

Cet Eloge doit lui fufîire, & l'encoura

ger à des progrès tels que fes premiers

eflàis les font e/perer. <

Exirait d'une Lettre écrite de Londres j

par M. R. A. P. C. à taris: :

Je lai (Te maintenant les Sciences pour

vous parler du Pays & des plaifîrs tfi*

Pays. Londres eft une grande Ville au*

defflis peut-être de Paris, pour l'étendue

8c pour labonhe entente. Les rues y font

vaftes '& petr embartalTées , .par la com

modité des chemins pour les gens à pied»

Tout y repréfente un aile & une abon

dance que nous ne connoi fions en Fran~

ce que chez nos grands Seigneurs. Les>

-maîifons "n'y ûmt point magnifiques au-

dehors , c'eft-à dire , que nos J-Iôterls vav

lent mieux que ceux de Londres ; mais

il règne plus de fymetrie ici dans le»

maiions des particuliers , & on les croi-

zàit toutes bâties pour un même Maî--

tre. '• ; >•" . ::».

Les Spectacles iont itrtS- fréquentez ,'-

& )*ofè dire mieux entendus qu'en Fran-r

ce v la difpofîtionda Théâtre en eft meil

leure >- &c les Acteurs approchent au

tant qoÈîIesin^tBet |to naturels Cepen--

■ nliiod dant
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dant dans le Comique je regrette fou-

jours Molière. L'Opéra eft\ d'une ma

nière à n'avoir rien de commun avec

celui de France. Auîant qu'on fait de dé-

penfe à Paris pour les Scènes , pour les

DanfeSj &c. autant en fait-on ici pour la

feulé M'ufique. Ceux qui font paflîon-

nez pour le goût Italien , que j'cftime

le bon goût , peuvent aiïlirer , que s'il

y a une félicité dans le monde, c'eft celle

d'entendre un Opéra à Londres. L'Or-

keftre eft compofée des plus grands Maî

tres d'Italie , & les voix , comme les

Cnz.z.oni y Z?vez.ino , la Fauflma , font

des voix d'Anges. En un mot , TOpé

ra de Londres eft un des plus beaux Con

certs qu'on puifle entendre. Je ne puis

le mieux comparer qu'à une fort longue

Cantate , où alternativement la Sympho

nie & le Récitatif fe fuivent : rien n'euV

plus virip. 1 !

A l'égard des Promenades, elles ne

ion t pas fi fréquentées , elles ne font pas

même auffi belles qu'à Paris. En revan

che la Campagne y eft bien belle.: auilr

eft-cç le féjour des gens riches pendant

fix mois dé l'annéct C'eft-là qu'on troti-

ve les magnifiques maifons 3c les beaur

jardins. On ne connoîc pas tant ici la fo-

cieté & leplaifirde la cdnverfation qu'en..

France , auffi on ojpn * pas autant de

befoin^
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befoin ^çar, on n'y parle pas tant : &

S. Evremonr avoit rai Ton de dire qu'il

ne trou voit rien de plus aimable qu'ua

Anglois qui parle , Se qu'un François

qui penfè.

La Nation fe pique de beaucoup de

diferetion & d'une politeffë , qui fans

beaucoup de complimens fait trouver de

l'agrément là où nousnous incommodons.

L'air libre dont on vit ,& avec lequel

on parle , ne permet pas que l'on fe gê

ne le moins/ du monde ; de forte que

l'on eft délivré par ce moyen des fâcheux

Se des importuns. On a tort d'accu fer

les Anglois de haïr toutes les Nations :

on parle fans doute de la plus vile po

pulace , qui en France mêmeoù les Etran

gers font adorez , ne JaifTe pas de les

haïr. Ce que nous appelions honnêtes

gens, reçoivent ici parfaitement bien

leur monde j & je ne fçaurois décider

qui eft le plus affable du Gentilhomme

Anglois , ou du Gentilhomme Fran

çois , 8CC ;

On écrit de Londres, que M. Henri

de Saumurez., Gentilhomme de l'Ifle de

Guernez.ey , fut la Côte de Norman

die , vient d'achever une Machine des

plus curieufès, & des plus utiles pour

mefurer exactement le^çhemin que fait
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en nier urT Navire ; elle eft préférable I

à la ligné de minute, & à toute autr» i

invention, donc on s'eft fervi jufqu'à

prefent pour cet effet dans la Naviga- .1

tion.

Le corps de cette Machine , qu'on

jette hors de bord, &c qui eft traîné pat

une corde à la poupe du Navire , eft .

en forme de la lettre Y. On peut le fai

re d'étain ou de fer , fuivant la profon* '

deur du lieu où l'on veut s'en fervir. I

A clnque bout des lignes qui forment

l'angle, ou au haut de la lettre Y, il v.

y a deux palettes femblables à peu près

à ta figure de la ligne de Minute Arr-

gloife , l'une defquelles fe baille à pro« *,

Eortion que l'autre fe levé , la palette

aitTée > ou dépendante , rencontrant la

refiftance de l'eau à proportion du mou

vement du Vaifteau .donne par ce moyen

un mouvement circulaire fous l'eau à h

Machiile , lequel eft plus ou m'oins fort',

à proportion que le Navire fait chemin-, |

& cela fins lui caufer aucun empêche

ment pour avancer.

Ce mouvement eft communiqué à une

forte d'Horloge, ou de Cadran fixé dans

quelque endroit convenable du Naviré,

par le moyen d'une corde de longueur

proportionnée , qui eft attachée à*la queue

de l'Y, 6c portée au Cadran. Le mon-j

vcmcK

I



vemenc ^■BlSfe même manière commu

niqué à uoTTonnetiè placée dans le Ca

dran, elle fonne ou frappe e'xaékment

les pas Géométriques, milles , ou lieues

que le Navire à faits ou courus ; & dé

termine ainfi très-facjlement combien le

Navire eft allé au gré du Vent ou de la

marée }. comme auffi la force des marées

Se des courans avec une telle exactitude

que cela ne peut,manquer d'être d'une

:rès-grande utilité en arpentant les pla

ces dangereufes , comme font les Caf-

fuetz. , la Rade cCArdflni , & autres. »

Ceux qui feront curieux d'être plus

implerncnt inftruits fur cette Machine ,

l'ont qu'à lire l'ample projet que l'Au-

:eur en a donné dans le 33. vol. des

Tranfaftions philofophiqnes de la focieté

Royale de.Londres , mois de Novembre

Si de Décembre 172 ç. on y trouvera ,

furtouf, qu'en corrigeant les erreurs de

a Navigation , cette Machine peut pro

curer le moyen de iau ver, non-feulement

■esiiiens des Négocians , mais encore la

rie de beaucoup de perfonnes.

Nous nous expoferions à bien des re-

3roch.es de la part des amateurs des beaux

Arts , fi nous ne difions rien de la magni-

îque Toilette de la Reine, en argent do

re , que M., Germain , Orfèvre ordi-

> naire
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naire du Roy , a faite dej^jggjgjsu K Se qu:

les Cufieux ont été voir avec beaucoup

d'empreflement & de fatisfa&ion auï

, Galleries du Louvre. On peut dire que

l'invention, le goût & la délicatefle du

travail , furpaflenç la richefle de la ma

tière. ,

Ce précieux Ouvrage confifte en ifi.

pièces, dont la principale eft un Miroir

de }6. pouces de haut fur 29. de large,

d'une forme très-élegante , 8c couronné

des Armes du Roy & de la Reine ,avec

4. petits enfans qui répandent des fleurs

le long de la Corniche ; les côtez fon;

chargez d'ornemens de bon goût Se va

liez , & le bas eft occupé par un bas-re-

lief, ou l'on voit Venus à fa Toilette ,

fervie par les Grâces , entourée de fef-

tons de fleurs, &c Comme ce Miroii

doit être vû de tous les côtez, le der-

liere eft auffi riche 8c auflS plein d'ou

vrage que le devant.

Deux Jattes ! dans l'une une Eguiere

à pans, couverte d'une Coquille» Se

dans l'autre un Pot à l'eau. Les Jattej

font pareilles, faites en Nacelles, don:

la Poupe & la Proue font ornées d'en;

fans qui lient un Dauphin avec des fef

tons , lefquels régnent le long des bord

de la Jatte. Le corps de l'Eguiere, d'un,-

forme fingulkre » eft armé d'une efpecc

ds
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de Cuira il&^au milieu de laquelle Thé-

tis fur les^WRix paroît en bas- relief , ac

compagnée de Tritons , de Nayades ,

de divers animaux & autres ornemens

aquatiques* Duclelïbus de l'armure , s'é

lève dans chaque Pan un Rofeau qui

fait un effet fore agréable. Le Pot à l'eau

eft d'une très-belle forme , avec les ar

més du Roy & de la Reine , en bas-,

relief , &c.

Dans la crainte d'être trop longs , nous

nous arrêterons moins fur les autres ar

ticles : nous palferons ,quoiqu'à regrec,

fur des pièces très-ingenieufemenc dé-'

corées ,"qut mériteroient d'être décrites.

Deux carrez de Toilette , de mêmes

diméafions , avec des ornemens très con

venables.

Un Coffre à Bijoux & une relotte ,

de même grandeur. Sur le devant du-'

Gdffre eft un bas-relief , dans lequel on

voit des Tritons & des Néréides appor

ter à Neptune toutes les richelfes de la

Mer.

. Deux Gantières , efpeces de Corbeil-

les.pléfque ovales, ornées de bas-relief ,

fervanc à prefènter les Gants à la Reine.

Une grande Soucoupe, fur laquelle

on prefente l«s differens Atours-

Deux Ferrieres eu Flacons à mettre

&s Eaux de lenteur. .... . i

i- u # »" Une
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Une Soucoupe ovale &c deux Gobe

lets couverts. iJP*— •»

Une Nef, forme de Navire à mettre

les racines pour les dents , terminé par

une Couronne fermée.

Un Vafe pour la Pâte d' Amande.

Une Soucoupe & une Tafte couverte.

. Deux Boëtes à Poudre.

Deux Boctes à Mouches , fur lefquel*

les on voit des Moucherons voltiger.

Deux Plombs.

Deux Bougeoirs.

Un Soleil & fa Moucherte. On ap

pelle Soleil , une efpece de Porte- Mou-

diette antique, en uiage dans la Maifbn

du Roy. '.

Un Campanille , où Clochette d'un

fbn fingulier.

Quatre Flambeaux en forme de Lyre

triangulaire. '

Douze grands Flambeaux, dont le

corps eft formé par trois Cariatides»

Deux BrofTes à Peignes.

Une Vergette.

Un Couteau pour ôter la Poudre ,

dont la lame eft d'or , & le manche eft

enrichi de Diamans & d'Emaux. :

Le i. Aouft, M. Germrihhvr.icètte i

Toilette à la Reine , en prefénee du Roy.

Leurs Maieftez en parurent très- hiif-

faites. Le Duc d'Antin , Sur. Intendant'

«

4$ des
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des Bâtimens, toujours attentif à favo-

rifer les Arts > fit remarquer le génie 6c

îe .mérite de l'Auteur ,,.dans fes compo

rtions , dans le. choix, de fes allégories

& de lis ornemens , dans la pofition ,

la correction & l'exprefiion de fes Fi

gures , & en gênerai , le goût & la beau

té de tout l'Ouvrage».

Le Sieur Antonio , Muficien Italien JC

inconnu à Paris par fon talent pour la

compofition & pour le Violon , vient de

faire paroître fix Sonnâtes gravées à Vio

lon le.ul, pour prellentir le goût du Pu

blic. Il continue de travailler dans ce

genre, &c fe prépare à donner dans peu

de grands Concerts de Symphonie. On

efpere que les Amateurs de Mufique Ita

lienne auront lieu d'être fatisfaits de

l'Ouvrage que nous annonçons , où ïi

feience & la délicatefle font employées

avec beaucoup d'art. La fuite répondra

fans doute à ce commencement.

.L'Archi-Confrairie Royale des Che

valiers Voyageurs. & Palmiers du S.. Se-

pulchre de Jerufalem, érigée par S.Louis

en iXs4- & fondée par Louis . Hutin X,

du nom Roy d>e France, en 1336. l'Egiife

des Cordeliers du Grand Convent de

Paris , lolemnifà. la Fête de S. Louis , le

... 1 Dimanche
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Dimanche i . de mois. La grande Meflè>-

fuc chantée foiemnellement & le Pané

gyrique du Saine fut prononcé par uo

Religieux du même Convenc. Apres la

Proceffion , le Te Deum Se VExm»diat

furent chantez dans la Chapelle de l'Ar-

chi-Confrairie. On donna enfuite la Bé

nédiction du S. Sacrement , pour rendre

grâce à Dieu du rétablidément de la Tan

te du Roy 3c de la Reine.

Le foir , les Confrères allumèrent des

feux devant leurs Portes ; mais le fieur

Nicolas Dauphin , fils , Marchand Epi

cier , rue de la Comédie Françoife , l'un

d'entr'eux, fe diltingua particulièrement

par un feu d'artifice qu'il avoit ingenieu-

ièment OKnpofé } enfuite d'un feu de joye

avec des illuminations aux fenêtres , Se

ces inscriptions. Illomm incolumitas Gai-

liam fortitnat. GaUi felices Reginâ tutâ.

Entre ces deux Infcriptions Se dans le

julte milieu étoit une Lanterne cournante

des plus fingulieres , ornée de figur.es fort

bien difpofées , formant enfemble des

Danfes dans des attitudes convenables fie

teut'à fait léjoiiiilàntes.

On nous demande ibuvent de divers

endroits du Royaume , des nouvelles de

l'Edition de plufieurs Ouvrages , qui doi

vent s'imprimer à Paris, Se qui ont été

« pro
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■propofez par la voye des foufcriptions :

«ous fatisferons en cela les perlônnes in-

terelïées, autant que la chofe dépendra

de nous , & quand nous pourrons aveu:

•là-deifus de juftes éclairciflèmens. Il

nous paroît qu'on s'ennuye fort, fur tout,

<le ne point voir paroître , après une fi

slongue attente , le ficond Tome de 1«

<3ramrriaire Hébraïque & Chaldaïque

xlu R» P. Dom Pierre Guarin. Nous

pouvons aflurer le Public que l'imprefr

Jîon de ce fécond Tome eft bien avancée ,

& que fi le Libraire qui l'a entreprife ,

i?avoit commencée dans le temps qu'il

J'avoit promis à l'Auteur , & ne l'a voit

pas fi fouventinterrompuëjily a plus de

•quatre ans que cette impreflion feroie

achevée} puifque l'Ouvrage étoit en

tièrement fini avant que l'on commen

tât de l'imprimer. ' >

\ - • ' - \: ■ • • -i

ERECTION d'une Académie de

Belles- Lettres k Marfsille, j

LE Roy ayant accordé des Lettres Pa

tentes pour l'établi flement d'une

Académie de Belles- Lettres à Marfeille;

#f l'Académie Françoife ayant adop-

tér-cette nouvelle Compagnie , le Jeudy

de ce mois , il y eut une Aflemblée

j^jbtiquô tiès-nombieufe de l'Académie

»Hiaâ:W F Fran
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Francoifè , expreiTémcnt convoquée J

dans laquelle M. de Chalanaonc de la

Vifclede, Secrétaire perpétuel de la nou

velle Académie , accompagné de M"

de Gerein , Lieutenant General de

l'Amirauté à Marfèillc , & Taxil , Dé

putez de la même Académie , parla au

nom de Tes Confrères , & prononça un

Difcours très-éloquent , auquel M. de

Fontenelle , Directeur de l'Académie

françoilè , répondit avec cette éloquence

fine & légère qui lui eft particulière.

Après quoi M. de Chalamont de la Vif»

clede, lût une Epitre en Vers libres , 8c

«ne Fable de la compofîtion de M.Taxil»

fur le-fujet de l'Afiemblée. M. l'Abbé

d'Olivet lut enfuite l'Eloge Hiftorique

de M. de Balzac , & M. de la Moue ter»

mina la féance par un Eglogue qu'il ré>

cita. Les 3. Députez eurent part- à la difc

tribution des Jettons.

■* L'occupation de la nouvelle Académie

compoleede lo.perfonnes , fcral'Hiftoi-

re, l'Eloquence & la Pocfîe. M. le Ma

réchal de Villars , Gouverneur ds Pro

vence , qui a favori fé cet établi lieme ne de

tout fon crédit , en eft le Protecteur ; St

pour animer l'ardeur des Orateurs 8e

des Poètes , & fignaler fon amour pouf

les Lettres , il a fondé un Prix de la va

leur de joo. livres, qui confifte en une

Médaille
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Médaille d'or. Ce Prix fera délivré le

premier de Janvier de chaque année*

nne année aux Ouvrages de Vers , & la

fuivante aux Ouvrages de Profe alter

nativement. Le Prix pour le premier

Janvier 1717. fera adjugé à un Peëme

de cent Vers au pltrs , & de an

moins ,tous grands Vers ou Alexandrins,

ou à une Ode de il". Strophes au plus,

fur tel fujec qu'on voudra choifîr -, bien

entendu que les bienfeances fbieut gar

dées.

On pourra adreflèr tes Paqoeis affran

chis à M. de Çhalamont de la Vifclcde ,/

Secrétaire perpétuel de l'Académie , rue

de l'Evéché, à Marfeille. Les Paquets

qui ne feront point affranchis ne feront

point retirez du Bureau de Ja Pofte. Si

on s'adreiîe à un Habitant de Marfeille,.

Je Secrétaire donnera un Récepiïïë deV

l'Ouvrage qu'il recevra i celui qui lèl

lui remettra } & fi on envoyé POuvrage

à droiture au. Secrétaire j il enverra le

Récépilïe à Padrefle qu'on lui marquera,

pourvu que cette aareffe ne falle pas

connoîcre l'Auteur , qu'on veut ahfbJu-

ment ignorer. On mettra, comme-à Por»

dinaire-, une Sentence au bas; de POu>

vragë.

Attendu le peu de temps qui refte jut

qu'à la fin-de Pannçe , on avertit qu'on

F ij ne
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ne recevra les Ouvrages qui doivent en<*

trer en concours.que jufqu'au i p. Décem

bre prochain inclufivement. Les Paquets

'qui arriveront après, ne feront pas ou-:

.yerts. .,• v' /■ ■ • - . ■

 

CHANSON.

T) Etits Qifeaux , eft-ce le jour

Qui vous éveille en ce Boccagc /

II n'en fçauroit perce t l'ombrage/ -;• •

Ce ne peut être que l'Amour»' ..■

Pour moy, jamais il ne m'éveille j

Mais ne vousen étonnez pas j

- I

Ç'eft que ce Dieu cruel , heks { .

j -, i

Ne permet pas que je fommeille.

»,•-'.'<

. AUTRE CHANSON

Sur le rhMijfemer.t de la fîtnté du Rjy.

Ç) Hantez , petits Oifeanx ,

Et faites en tous lieux retentir les Echos ,'

De mille Concerts d'allegreflê :

XJn Roy doui le péril caufoit votre triftcûc ,

. , Jouir
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/ Qm tous cràil; a ce Ixapl

ma fpmoitfttct: l'onk'tr'

t m pan être que l'kwst.

\
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firaoj, jtttiis il ne n'eraït;

/u's oc wos en étonnerpu;

Wt 90c «Dieu cruel,irjjff
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Jouit d'une heureuie fan té,

Que pour notre félicité,

.*".'. Le Ciel fera durei fans cefTe; • "

S P ECTAC.LÉS.

LE 7* de cemois, les Comédiens Fran

çois donnèrent la première reprefen*

tation du Paftgr FidoJ.'P!L%Qïa.le héroïque

précédée d'un Prologue* Cette Pièce eft

de M. le Chevalier Pellegrin .Auteur de

Polydore, de la mort d'U liire,& de The-

lemaque; les deux premières Tragédies

ont eu beaucoup de fuccès fur. le. Théâ

tre François, &c la tîoHîéme n'én a pas

moins eû fur celui de l'Académie Roya

le de Mufique. Le Paftor-Fido lui faitr

beaucoup d'honneur , par la manière dont

on le trouve écrit, par les traits qui y

font répandus , & par {'intérêt qui y

règne : il eft précédé d'un -Prologue qui

annonce la Paftorale, & qui prépare les

Spectateurs à n'être point furpris de

n'y pas trouver tout ce qt>i eft dans la

Guarinir '•- '«*.'.-;. 1 • :

ù..'. ^ F iij Atlam
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uifteurs du Trolo-guc*

Venus, • La J>u* d'Angevitle.

Melpomene, La Du' DhcIos.

Thalie * La Datne Deshayes.

Momus.Lefîeur de la Thorilliere, le terc*

La Scène ejl dans les Champs Elisées j

fris Paris.

Dans la première Scène , Venus Ce

plaint dans un Monologue , que l'Em-

Îire de fbn fils eft négligé, à caufede

inconftance fi naturelle aux François.

Menais qui furvient , augmente l'ïrt-

quiétude de Venus, par le Portrait qu'il

fait de l'humeur volage des Habitans de

la Seine.

Dans la troifiéme Scène .Venus prieTha-

lie de s'interefler pour fa gloire &jxmr

celle de fon Fils. Thalic lui répond , que,

puifque c'eft à elle à corriger les moeurs^

elle va lâcher contre les inconftans une

Pièce de caradere, qui rangera tout les

cœurs à leur devoir. Au feul nom de

Pièce de Caractère , Momus annonce k

Venus que perfbnne n'y viendra. Tha«

lie convient que ces fortes d'Ouvrages

ne font plus en crédit, & que les Frart»

çois lui préfèrent fà fecur Melpomene.

^ - * Dans
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Dans la fuivante, Melpomene paraît

âu fond du Théâtre , rêvant , geiticù-

lant, Se déclamant quelques Vers du Paf-

cor- Fido. Venus lui demande quel eft'

ce Myrtil qu'elle vient de nommer

dans les Vers > Melpomene lui répond ?

C'eft un Berger ridelle $

^ Qiji pour l'objet de fon amour,

Eft prêt à renoncer au jour.

D'une infidélité cruelle ,

En vain de fon Amant il îbupjbnne le cœur 9

Il n'en montre pas moins d'ardeur,

A Ce faciificr pour elle. : ;t„ j : ?

Venus frappée d'une fidélité fi extraor

dinaire., s'éciie;: _ . • , - t r.:"\ -J

O Prodige ! ô Confiance ! ô fojr 1 . , /

O §peclade digne de -moy !

Aux Amans d'aujourd'hui qu'il ferve de modelfii

"Melpomene dit à Venus qu'elle va^out

préparer pour répondre à.fes defirs > Ve

nus le retirée pour aller Tatfembler fes

Grâces-, 5: prorrtët ià Melpomene .d'a

mener à fa Pièce tout ce qui lui rçfte de

fîdelles lujets. ....

Thalie demande à Melpomene,. dan»

la cinquième Scène , quelle forte de

Pièce elle va donner. Melpomene lui

F iiij xé



io84 MERCURE DE FRANCE.

lépond que c'en: une Paftorale > & fur

les confeits que fa fœur lui donne de ne

pas s'embarquer dans ce genre d'écrire

qui ne lui convient pas , Melpomene

lui die :

le genre n'y fait rien . pourvu que l'on in(ptrc: ■

Et la terreur & la pitié.

' ThalieJa preflè de lui dire quel elt

le fujet de cette Paftorale • le Paflor Fidoy

répond Melpomene, Thalie n'eft plus fi

fâchée, parce qu'elle croit avoir autant,

de part dans la copie, qu'elle en a eù

dans l'Original. Elle témoigne fa joye

par ces Vers : - ' . *- - v

...... i Je refpirei

te Chien caché , Lupin , Conique , le Satyre ,

Voilà mon lot. ■ '- '■

Momus. .»

Moy , pour ma part»

Je retiens le Colin Maillard.

; Melpomene.

Vous n'aurez rien , ni l'un ni l'aitre.

Thalie & Momus, également irriter,

reprochent à Melpomene la témérité

qu'elle a de retrancher d'un Ouvrage,

lès divers incidens qui contribuent à l'em.'

feellir.
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bellir. Voici ce que répond Melpomene,

en parlant de l'Auteur Italien.

Je conferve le fond, c'eft l'honorer allez.

Pour tous ces incidens du reflbrt de Thalie, x

Et qui chez mol font déplacez ,

Je les renvoyé à l'Italie. , .

L'altercation continuant entre Melpo~

mené, Thalie & Momus.

On vante de part & d'autre les Au

teurs qui ont excellé dans la Tragédie,

dans la Cornédîe Se dans la Farce, ce

qui fà^t trois portraits : les voicy.

■ ■ ■ Melfomette. - '

"Mes yeux, d'ans là carrière, ont vû , d'un pâs

rapide » ■ ', .

Des Grecs même , des~ Grecs , lés Fr3hçôi»

triomphants : * !.. *j

. France tu m'as rendu dans deux de tes enfan*i

Mon Sophocle & mon Caripide,

f»«•'-• Thalie: :r •

«.'■■*■

Doucement, s'il, tous plaît , ne. portez pas fî

haut

La gloire de 'Coïnéiife & celle de Racine',

Molière les'ïùrpafle , ou du moins il les vaut*'

'; Jamais-la Sccne Grecque & la Scène Latins',

" ,*' N'ont rien yÛ de fi-gr-and oue lui »- \

F y Je
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Je l'emportai fui vous , tant qu'il fut taon sj-

pui :

- Tantôt Plaute , tantôt Terenee ,

Toujours Molière , cependant ,

Quel homme ! avouez que la Fiance-

En perdit trois en le pCrdafit,

V - . Marias.

Pour moi , fous mes Lauriers je gaidc un front

modefte.

Si je daignois vous imiter ,

J'aurois de grands noms à citer ,

Qui vous donneraient votre refte :

.Mais Momus vous fait grâce, & veut bien par

pitié ,

Vous laifler , de fa gloire ignorer la moitié.

Ces trois mots vous doivent luffire :

Rien ne marche chez veas que méthodique»

menti

Vous donnez tout à l'Art i moi , je fuis feule»

ment,

Ce que la Nature minipire »

Et pourvu que je faflè rire, •

Il ne m'importe- pas commen*-.

La hauteur avec laquelle Melpomene

parle à Tàalie & à Momus ,Jes oblige
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à la quitter. Ce brulque départ lui (ai-

fant craindre quelque entreprife de leur

part contre fa nouvellé Paftorale, il la

met fous la protection de fes plus zelez

partifans.

• Ce Ptoldgue n'a paru rire qu'à l'e/prit,

peut être auffi n'a-t-il été fait que pour

éela t & pour mettre au fait de la Pafto-

zale dont nous allons donner un Extrait.

- « ■ *■ - - ■ à

ACTE V R S.

Montan , Grand-Prêtre de Diane- Le

Sieur Baron.

Tytire , pere d'Amaryllis. Le SieurFan*

Myrtil, Amant d'Amaryllis. Le Sieur

du Frejhe.

Amaryllis , fille de Tytire. La U

' Couvreur^

Ergafte , Amoureux de Corifque. 14

Sieur le Grand , le fils.

Corifque , Aaioureufe de MyftU. La

D"« de Seine. .; • c ^

Philemon , crû père de MyrtiL Le Sieur

• du Breùil.

Suite de Montari & d'Amaryllis.

Peuples Arcadiens.

La Scène efi dans la Forêt d'Eri-wanthe.

F vj Sujet
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Sujet de la florale.

•

L'Auteur François a confèrvé le fond

de l'Italien , comme Melpomene le dit

dans le Prologue. Ils arrivent* tous deux

à la même fin , par des moyens prefque

femblables. Voici de quoi il s'agit dans

l'Original & dans la Copie.

Diane irritée d'une infidélité d'amour,

faite au Grand Prêtre de Ion Temple ,

exerce une cruelle vengeance contre les

Peuples Àrcadiens -, chez qui ce crime

s'eft commis ; elle leur annonce que fa

«olere ne ferà appaifée que par l'hymen

d'un Berger fidelle , Ibrti du fang des

Dieux , avec une Nymphe, qui, de Ion

côté, reconnoîtra des Dieux pour Ayeux :

il n'y a dans toute l'Arcadie que deux

Familles, dont les enfans puilTènt rem

plir l'Oracle; deforte que le fàlut de

l'Arcadie eft dans les perfonnes de Syl-

vio , fils de Montan , & d'Amaryllis , fille

de Titire. Montan eft iu*u du lâng d'Al-

cide, & Titire du fang de Pan. Mon

tan eft Grand-Prêtre de Diane. Le pre

mier trait de cette Dèefte offenfée , lem-

ble être tombé fur lui ; une inondation

terrible lui a ravi fon premier fils , Se

celui qui lui refte a un cœur fi impe-.

netrable aux traits de l'Amour, qu'on

ne
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rte comprend pas qu'il puifié jamais ve--

xifier l'Oracle. IlVaime que les Forêts >

Se celle qui lui eft deftinée a une gran

de: paffion dans le eprur pour un Berger

<ju elle a vu dans l'Elide,& qui eft venu

la chercher, par ordre d'Apollon même,,

dans l'Arcadie, où ce Dieu aflure qu'il

doit guérir d'une langueur mortelle dans>

laquelle l'excès de fon amour pour Ama*

xillis l'a fait tomber. Ce Berger s'appelle,

Myrtilril eft crû fils de Philemoo. Unes.

Rivale d'Amarillis tend un piège à cette

Nymphe, fille de Titire-, qui a déjà été;

fiancée à Sylvio, fils de Montan. On la

trouve dans un autre avec Myrtil, fans'

qu'il y ait aucun crime de part ni d'autre.

Cependant comme les apparences font,

contre eux, & que la loy condamne tous.'

les infidelles à la mort , Amaryllis eft

conduite en victime au Temple de Diane,

'^our y être facrifice. Suivant la même,

loi , un Amant peut la fauver , en s'of-

frant à être immolé peur elle. Myrtil

l'aime trop pour la Iaifler périr} il de-

"iriande la mort à Montan , qui ne peut

la lui refufer. 1 Dans le temps que le

Grand- Prêtre de Diane va répandre le-

fangde Mjrtil , Philemon arrive d'Elide.

A l'afpecT d'un fi crueiiàciifice, il veut

a-rracher fon fils de l'Autel; Montan le

jnenace de la colère de Diane, & d'une.

mort
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mort infaillible , s'il ofe porter la main

fur la victime. La Péripétie fe faic hiftori-

quement, Prulemon, à qui Guarini donne

le nom de Carin , apprend à Moncan que

ce Berger qu'il va làcrifier, eft fous la

protection des Dieux , qui l'ont déjà fau

ve des flots. 11 rappelle au Grand- Prê

tre l'inondation affreufe du Fleuve La-

don j il lui dit que ce fut fur les bords

de ce Fleuve qu'il trouva un enfant qui

3 toujours pafle pour fon fils, & à qui un

Myrthe , qui lui fervoit d'aille, donna le

nom de Myrtyl. Ces premières circonf-

tances commencent à porter l'effroi dans

le cœur de Montan. L'orage , le temps

les lieux, tout s'accorde, tout convient

au dis que l'inondation lui a autrefois

ravi » mais il ne peut plus douter de for*

malheur, quand Philemon, ou Carin , lui

apprend qu'Apollon lui ordonna d'éloi

gner Myrtil de ibn païs natal , parce

qu'il étoit menacé de mourir de la main

de fon propre pere. Ce cruel parricide

femble indifpenfableJ mais un grand Pro

phète, appelle Tyrene, vient annoncer à

Montan que ce Myrtil qu'il va immoler1

eft ce Berger fiJelle , forti du fang des

Dieux, qui doit fau ver l'Arcadie en épou-

fant Amaryllis. Le dénouement ne fe fait

pas de même dans le nouveau Paftor-

Fido : oa le verra par cet Extrait.

ACTE
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'Acte ï.

Lt Théâtre reyreftnte la Forêt d'Erimanthe^

Myrfyl lèul ouvre la Scène , & ftic

connbître aux Spectateurs qu'il eft itenu

de l'Elide en Arca4te,.où Apollon Jkii a

promis dû fecours i &. que cependant il y

trouve de nouveaux malheurs ,'par l'hy

men d'Amaryllis avec Sylvio , qui doit*

bientôt être célébré.

' Ergafte, ami de Myrtil , le prefTe dans-

la féconde Scène, de lui découvrir le flf^

jet de la langueur mortelle dàrialaqueli-eV

il fe plonge tous les jours de plus en

plus. Myrtil lui déclare fonamour pour

Amaryllis, qu'il a vûë en Elide. Voici

comment il s'explique :

Dieux cruels ! quel defïin l'amen* dans l'Elide f

D'une profonde p*i* j'y goûtois les appas;

Mais l'Aftre injurieux^ qui fur rhes jours pré-:

fide,

Sans doute pour ma perte y conduifit fês pas.

A peine je la ris : que d'attraits ! que de ehar-

jnes ! • . ■ - - j_

Je fentis un trouble iêcret , . ;

Qui m'annonça le premier trait' ■ —.

Du Dieu dont jufqu'alois j'avois bravé les

■atmes. - " " »

Vai-
}■'



3*?t MERCURE DE FRANCE.

Vainement à ce trait vainqueur

J'oppolài mon indifférence;

fiés beaux yeux de la Nymphe , un regard en

chanteur,

Forçant tonte ma réfiltance ,

' Me perça jufqu'au fond du CocUf.-

Ergafte déplore le fort de (on ami, â'

<jùi les Oracles des Dieux ôtent toute

efperance : ce qui donne lieu au récit de

l'origine des ma! heurs de 1* Arcadie. Com

me ce morceau a été fort applaudi , nous

croyons qu'on le verra ici avec plaifir.

Erg*fie.

Tu coanoîs le nom de Lucrîne ?

Myrtîl.

On m'a de Coti deftin parlé confufément.

De nos maux & dès tiens apprens donc l'ori

gine.

Cette Nymphe eut jadis Arayntha* pour Am»nr»

llétoit Prêtre de Diane r .

Des feux dont il brùloit , il ne pût l'enflammer$

Mais elle feignit de l'aimef ,

Et c' cil ce que le Ciel condamne.

: Par l'attrait d'ui efpoir flatemr ,

De
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"De ce crédule Amant elle entretint la flamme,^ *

Tandis qu'un plus heureux Vainqueur »•

Etoit le maître de loin ame.

Que devint Àmyntfias î II fçût la trahilôn £■

Ô ! Diane , dit-il . d'une Miniftre ridelle ,'

Sj-ton Temple jamais- vit éclater le zelev.; .

On m'outrage , fais-moi raifbn,

ta De'tfle auifi- tôt exauce fa prière , < .

Et, Verfant dans les aïrs leplus^mortel poifbn ».

. lait" périr l'Arcadie entière.

Aux Oracles des Dieux nos Peuples ont recours r-

lucrine eft condamnée , il faut, de- fa mai*

_ même ,

Qu_'Amynthâs , de l'objet qu'il aime

' Sur un Autel tranche les jours, > *,

Contre un Oracle fi funefte, - ■»

A'ià Nymphe parjure une efperance refte?

Un Amant, au lieu d'elle, àl'autèlpeut s'offrir }.-

Mais l'ingrat que fon cœur à tout autre préfère, -

toin d'ofer fecourirune tête fi chère,

la fuit jufqu'à l'Autel , & la laine mourir.

Jja cheveux hiériffez , l'air fombre , l'œil fa^-

joucke ,

Arnyntjf|$ prend le fax vengeur j. ,

:\l> Mais*
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Mais cependant ces mots , qui forcent de fa

bouche ,

Expriment malgré fa fureur

L'attendrilfement de fon cœur.

•> Ourre les yeux , Lucrine , & voi comme l'on

aime,

v> A peine mon RWal t'accorde quelques pleurs y

»> Je te donné mon (àng,il te plaint, Se je meure.

Il dit, 8c s'immole lui-même.

Lncrine , en ce fatal moment ,

Doute encor (î le fer, ou la dou'eur la frappe :

Mais détrompée enfin: a Attend* -moy, chef

Amant, "

» Dit- elle 3U coup mortel, ne croi pas que j'é

chappe^

m Je vais m'unir à toi , du moins par mon trépas.

A ces mots, d'un feul coup tranchant fa deftince,.

Elle tombe. On diroit qu'elle cherche Amyntkasj

Mourant , il la reçoit mourante dans (es bras ,

Et^ leurs derniers foupirs confbmmenc l'by-

inenée.

Dans Ja troifiéme Scène , Montan an

nonce à Myrtil que Ph'ilemon , fon pere,

doit arriver d'EIide avant la fin du jour,

& que lans doute il vient pour affilier

à l'hymen d'Amaryllis Se de Sylvie» , qui

doit
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«lait les rendre tous heureux. A cesder>

nieres paroles Myrtil pâlit, & prieEr-

gafte de foutenir fes foibles.pas. Montan

ordonne à Ergafte de ne point quitter fon

ami.

La pâleur mortelle qui a paru fur le

vifage de Myrtil , quand Montan lui a

annoncé l'Hymen prochain d'Amaryllis,

le fait fbupçpnner d'aimer cette Nymr

phe ; il craint même qu'il n'en foit aimé.

Mais il eft rafTuré par l'Oracle de Diane,

conçu en ces termes :

L'etpoir doit renaître en ces lieux". >■

liUymen de deux Amans Sortis du fang des

Dieux ,

Peut fa tls faire une Immortelle :

Diane à ce féul prix cefle de fe venger :

L'amour d'un fidelle Berger ,

Expiera le forfait d'une Nymphe infidelle.

Tytire a beau lui repréfenter que te

▼rai fensd'un Oracle eft toujours obfcur,

&c qu'il n'eflpas vraifemblable quel'in-

fenfible Sylvio foit ce Berger fidèle forti

du /ângdes Dieux , qui doit fauver l'Ar-

cadie ; Montan , dont la foi eft inébran

lable , lui répond en colère :

Ah ! craignez que les Dieux oifenièz de vos

doutes ,

' i : <
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î^e raflemblent fut vous leurs plus terribles traits}

.* Ils fçavent applanir les routes

Qui conduifent au but marqué par leurs décrets.

Scène IV.

Montan 3 Tytire , Amaryllis 3 Corifque

' Montan félicite Amaryllis du choix

Îfue Diane a fait d'elle & de ton fils pour

àurer l'Arcadie; Amaryllis lui répond

Qu'elle eft prête à fe facrifîer pour le

le Peuple , qu'il n'a qu'à faire drelîer

l'Autel j & que dÛE-elle tomber fous le

.couteau mortel, elle lui répond* de U

victime ; elle le retire , Montan empêche

Corifque de la fuivre.

Les dernières paroles d'Amaryllis au£-

rnentent les ioupçons à; Montan ; il en

veut parler à Tytire ? mais ce tendre

Pere fuit Amaryllis qu'il croit avoirbe>

foin de fon fecoiirs dans le crifte état où

il vient de la voir.

Scène VI»

'. Montan, Corifque.

Dans la fîxiéme Scène , Montan me

nace Corifque d'un prompt fîipplice,

qui pourra même tomber fur Amaryl

lis ,qu'-il la foupçonne d'avoir feduice.

Corifque ne peut fouffrir qu'im

patient
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tiemrnent la menace que Montan viènè-- (

lui faire » Se le foupçon qu'il 4-

nçû contre elle. L'amour qu'elle à

|)ur Myrtil j dont une Rivale poflede lé

eeur , la détermine à la vengeance. Elle

je veut pourtant employer la violence

[u'au défaut de la rufe. Voici par quels!

fers elle finit ce premier Ad:

*out appaifer les cris du remors qiiî m'aç.

iPife j

veux bien , s'il fe peut , n'employer que. 1*

rufe :

aïs s'il me faut enfin fuivre la dure loi

Que la neceflîté m'impofe , ,

aînement la raifon cherche à régner fur moi ,

e tous mes mouyemenS c'e(t l'Amour qui' dj(5»

pofe :

e te perds , cher Mjrtil , e'eCt tout ce que jjl

AÇTE II,

. Xff Théâtre rephfente le Temple ,

ou l'Antre d'£ricinef

Dans la première Scène , Corifque

fôllicitéë par Ergafte, de ménager une

entrevu? entre Myrtil & Amaryllis , lui

fiait valoir lé fer vice qu'elle rend à ce*

Malheureux Amans , malgré le danger

où elle s'expolç -, iÊrgafte, lui répond ,

: que
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que fi elle l'aimoit bien , comme elle vent

le Lui petfuader , elle ne balanceroit pas

à lui donner Ta foi dans le Temple d'E-

iicine, malgré la défenfe de ion Pere.

Corifque fe fait Jong-temps prefler ,

mais elle feint enfin de fe rendre; elle

^it à, Ergafte de l'aller attendre dans le

Temple d'Ericine ; elle lui ordonne de

s'y . tenir caché pour l'intérêt de la gloir

je , & de ne fe montrer qu'à elle. Ce

<jui l'empêche, dit-elle, d'y entrer fur le

ihampavec lui,c'eft qu'elle attend Myr-

til Se Amaryllis, qui doivent fe rendre

dans cet endroit de la forêt où elle eft

préfentement. Ergafte entre dans leTern-

pled'Ericine. . ..

. La pcopofition qu'Ergafte vient de

faire à- Corjfque , a donné lieu à la ru le,

dont elle veut fe fervir pour brouilles

Myrtil avec Amarillis ; elle le fait con

coure par cetee apoflrophe à l'Amour.

Amour , daigne m'êcre propice ,

C'eft toi que je dois implorer ;

Favorife mon artifice ,

5 ' Toi qui viens de me l'infpirer.

Mais je Toi Myrtil qui s'avance ,

Continuons de feindre.

* Corifqu; dit à Myrtil qu'Amaryllis

viendra bien- tôt ^ mais que cei.t« Nym

phe
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fjie ignore qu'il doit fe trouver en cep

lieux. Myrtil lui demande qui peut l'at

tirer dans cette iolitude > il craint que ce

iie foit quelque heureux Rival. Corif-

que feint d'être frappée du foupçon de

jfylyrcil ; elle lui dit qu'il efl; vrai qu'A

maryllis vient fouvent rêve-r en ces

lieux , mais que peut-être efl: il lui-mê-

jne l'objet de fa rêverie. Myrtillui ré

pond, que fans doute c'eft à quelqu/autre

qu'elle vient rêver. Cette converfation

eft interrompue par l'arrivée d'Amaryl-

lis.

- A la vûë de Myrtil elle veut fe reti-

ter' ; Myrtil jettè à; fes pieds; &" lui

ckmande pour toute grâce un moment

d'entretien avant que de mourir. Ama

ryllis y confent avec beaucoup de peines

cîîe'pfîe Coiïique d*bbfetver par tout » de

peur qu'on ne la f^rprenne avec Mjr-

til , de né pas s'éloigner dé revenir

bien-tôt iur fes plis. -

Lés ordres qu'Amaryllis vient de

donner à Conique, confirment Myrtil

dans la penfée qu'ila^quenon feulement

AttiasyjJis ne l'aime .pas , mais qu'elle

étoit venue en cas lieux pour , quelque

neùreùx Rival; il èn fait de tendres re

proches à Amaryllis qui s'en offenfè, &

qui lui défend de là voir jamais, puil-

•qvtil a pâ 1» ctomr<&$&Ae de: trahit
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•fon devoir. Myrtil l'appaife par fon re

pentit J elle lui pardonne , à condition.

*qu'il condamnera Ion amjur à un filen-

ce , & même à un oubli éternel. Myr-

til la veut quitter, ex» lui difanc qu'il va

mourir, puifque«:e n'eft qu'en mourant

qu'il peut exécuter fes ordres cruels t

elle, lui ordonne de vivre. Comme cette

Scène qu'on a trouvée trés-tendre . le-

toit trop longue pour entrer toute ' en

tière dans un Extrait, nous n'en met

tions ici que la dernière partie.

_ • . Amaryllis.

Eh ! croyez-vous,Myrtrl,êcre le (lui à plaindre t

■Non ; vous n'épuifez pas vous fcuî tous les mal

heurs j

Combien d'autres que vous , prêts à vcrfci dcf

pleurs ,

Sont condamnez à les contraindre t

Myrtil.

Qu'entent-je î quel efpoir ...»

Amaryllis.

• i Qu'ofez-vous prclurner ?

Où s'égarent vos vœux ? vous parlez d'cfper.

tance !
■ » •*

Mais il faut achever de rompre le filence ,

-Pe mes rualheurt fecrejs il faut vous infirmer.
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Je n'ai p»uf Sylvie que de l'indifférence ,

rît -mon tdftâ devoir m'ordonne de l'aimer ,

On m'en fait une loi fuprênie.

Vous êtes trop heureux. , - >

MyrtiL

Moi, trop heureux ! helas ) >

Je ne puis être à ce que j'aime. 1

Amaryllis. V \

Ah ! le comble du malheur même ,

C'eft d'être à ce qu'on n'aime pas.

Vous êtes libre > au moins â & moi, rrifte cap

tive ,

De mes gemiflemens il faut que je me prive ;

.Mon cœur même , mon cœur eft un bien que je

àoi,)

Et , fans me confulter , on veut que je le donne.

MyrtiL

Et pourquoi Je donner t

Amaryllis.

Mon devoir me l'ordonnej

C'eft un bien qui n' eft plus à moi.

MyrtiL

Devoir trop rigoureux i

; G Ama
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Amaryllis. ...

C'effc lui que j'en dois croire.

Myrtil , pour une Nymphe attentive à fa gloire ,

C'eft n'avoir plus fon coeur qu'avoir donne' ù

foi.

k. MyrtiU . ... .. .. ,

O vertu qui tous rend encor plus adorable t

Maïs qui me rend plus mïlerable \

Ab ! faut- il que le Ciel de mon bonheur ja.

loi» , . - -

Ne nous ait pas faits l'un poux l'autre ?

Amaryllis.

Pourquoi faut- il que mon Epoux

N'ait pas un cœir comme le vôtre ?

Pe gtacc ■ finiflbns un fi trifte entretien,

( MyrtiU

Adieu, je vais mourir.

Amaryllis.

Non , Myrtil, fongex bien

Que je viens de vous le défendre,

l'air que vous relpirez déformais eft un bien ,

Dont vous avez compte à me rendre.

Myrtil , en s'en allant*

Infortune" Myrtil , helas ! quel eft ton fort ;

On
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<bn t'ordonne de vivre en te donnant la mort.

Amaryllis feule , Ce plaint dans la fi-

' xiéme Scène , de. i'injuftice de Myrril,

qui l'accule de cruauté , lorfqu'elle a be-

ioin elle-même de cette, pitié qu'il lui '

.demande. Ce Monologue a été fort ap

plaudi. En voici les traits les plus mar-

' <juez. . ' ' .

" ïîôtes de ces forêts , que vous êtes heureux !

' La Nature eft pour vous une Arbitre fuprêmc : '

Vous n'ayez 3 pour former les plus aimables

nœuds , >

Point d'autre loi que V Amour même,

Et voas êtes contens , aulfi-tôt qu'amoureux.

Mais que dis- je ! cette Nature ,

Qu]on me force à trahir , fans me dire pour

quoi ,

-.Cet amour qui me plaît , m'enchante malgré

moi, j ,

Au moment qu'on m'en fait la plus noire pein

ture,

Tout révolte rrjon cœur contre une loi trop

dure : .

Dieux , changez la Nature , ou révoquez la

loi.

Poui ce que nous de'fend un oïdre légitime ,

G ij Fal-
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Falloit-il dans nos cœurs mettre ua panchaac

fecref, '

Et prêter à l'Amour ua fi puiflant attrait ,

Si vous rouliez en faire un crime i

Revenons à Corifque ; elle vient

continuer l'artifice que l'amour lui a inC-

pire. Elle a déjà fait entrer Ergafte dans

le Temple d'Ericine^elle abefoin d'y fai

re entrer Amaryllis : voici comment el

le s'y prend dans la feptiéme Scène. El

le lui dit qu'on vient de lui apprendre

un fecret, qui peut la difpenfer de gar

der à Sylvio la roi qu'elle lui a promile

malgré elle ; elle lui fait entendre , que

ce même Sylvio, qu'elle croit fi indiffè

rent , aime la Bergère ^Eglé, & qu'il va

l'époufer fecretement dans le Temple

d'Ericine. Elle convie Amaryllis à s'y

aller cacher ; Amaryllis y court avec

d'autant plus de piaille , que la Loi la

difpenlè d'époufer Sylvio, fi elle peut le

convaincre d'avoir donné fa foi à une au

tre.

A peine Amaryllis eft-elle entrée dans

le Temple, que Myrtil arrive. Corifqae

feint de déplorer fon fort. On nous tra

hit tous deux , lui dit-elle, & çe n croit

pas fans railôn que vous loupçonniez

Amaryllis d'une amour fecrette.; elle ai

me Ergafte, qui me trahit pour elle.

Myr
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Myrtil ne peut croire qu'un ami fi fidèle

leur faire une trahilôn- fi noire •> maisCo-

xi/que lui die qu'il eft actuellement dans

Je Temple , où il jure un amour éter

nel à Amaryllis. Myrtil, à ces mots, ne

peut plus fe contenir , il" court au Tem

ple, pour accabler Amaryllis de repro

ches, & pour fè venger d'Ergafte. A

peine eft-il entré que Montan arrive.

Diane s'eft apparue à lui, & lui a révé

lé qu'on commet un grand crime dans

le Temple d'Ericine j il trouve Corif-

qne tremblante , il voit fortir Amaryl

lis & Myrtil du Temple fâcré* Cette

Nymphe veut envain lèjuftifier; il ne

daigne pas l'écouter , & lui dit en fe re

tirant ••

Voudrois-m démentir les atis de Diane ?

Il lù/fit qu'elle te condamne ,

Je cours ordonner ton trépas.

Myrtil , à cet arrêt terrible , tremble

pour Amaryllis , toute infidelle qu'il la

croit. Cette Nymphe ne veut pas le ti

rer d'erreur , pour des raifons qu'on ap

prend darts la Scène fuivante. Elle dé

fend à Myrtil delà voir jamais. Myrtil

fe retire ; & c'eft après qu'il eft forti

qu'Amaryllis apprend à Corifque la rai

fort de ce qu'elle vient de faire. Voici

: G iij com



2ioS MERCURE DE FRANCE,

çommenc elle j uftifie fon menfbnge.

Montan m'a prononcé ma fentencc mortelle »

Et ta fçais qu'une criminelle

Echappe aux rigueurs de la Loi ,

$i quelqu'un Veut mourir pour elle;

Si Myrtil me croyoit ridelle ,

Il voudroit s'immoler pour moi.

• Elle charge Corifque d'apprendre un

jour à Myrtil qu'elle n'a jamais brûlé

que pour lui, Se va préienter fa tête au

coup mortel. Ergafte qui ignore tout ce

s'eft paffé, parce que Corifque lui a or

donné de fe cacher dans le Temple , vient

prefler Corifque d'y entrer pour rece

voir fes facrez ïèrmens ï Corifque lui

apprend le malheur d'Amaryllis , Se lui

ordonne de la laiffèr. Ergafte lui obéïtj

mais il lui protefte , que pour peu que

fes jours foient en danger , il reviendra la

défendre , ou. périr avec elle. Ces der

nières paroles font naître des remords

dans le cœur de Corifque ; elle fe re

garde avec horreur , noircie de trahifon

envers fon Amie & fon Amant. Le ton

nerre gronde, & lui jette l'effroi dans

le cœur j elle finit ce fécond par

ces Vers :

QjicI bruit ! de touces parts j'entens gronder U

'foudre ;

Elle
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' Elle va me redxiire en poudre. _

O Diane ! eft-ce toi qui tient ce trait vengeur i

Prêt à trancher mes jours coupable s ?

Arrête. Laifle agir mes remords implacables j

Ils fçauront mieux que toi me de'chirer le cceui.

Evitons , s'il fe peut , fes terribles menaces j

. . . Sauvons-nous ; mais où me cacher ?

Envaiiî à mon deftln je prétens m5arracher }

Je rraîne la mort fur mes traces.

"ACTE llî.

Le Théâtre rep'refente la partie extérieure

du Tem'p'te de Diane ; an y voit

*"■ un Autel drejfèi ^

Comme fiotre Extrait eft déjà alTez

long , nous paierons plus légèrement;

fur ce dernier Acle que fur les précé

dera. Tout étant prêt pour facrifier Ama

ryllis j &c Montai! ayant déjà le bras le

vé pour lui percer le cœur, Myrtil fur-

vient Se fufpendle coup mortel; il de

mande^ mourir pour elle conformément

à la. Loi ; Amaryllis prie Montan de

la lai/Ter un moment avec lui , & lui

dit que peut-être obtiehdra-t-elle qu'il

vive. Montan y confent. Cette Scène en

tre MyrtU & Amaryllis a paru la plus

G iiij ' belle
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belle de la Pièce. Nous n'en mettrons

ici que la dernière partie , pour en donner

une idée.

Myrtil.

Je ne reçois point Yfcs adieux r

Et quoiqu'Etranger en ces Heur

C'cfl à moi d'y mourir s il y va de ma gloire.

Que dis-je ; de magloire ! ah ! fous un fer rcru

. geur>

Quand je vous Toi» tomber vous-même ,

Il y va de tout mon bonheur ,

De m'immoler pour ce que j'aime.

Eh J puis-je mourir plus he reuz i

J'apprens qu' Amaryllis eft (ênfible à mes feux.

Je goûte un fort digne d'envie ,

Que les Dieux tôt ou tard pourraient me de»

nier : .

Au comble du bonheur il faut quitter la Yie ,

Et 1: plus doux moment doit être le dernier.

Amaryllis.

Ainfi , quelque foin que je prenne ,

Soit pour tous prouver mon amour ,

Soit pour m'attirer votre haine ,

Je vous vois toujours prêt à renoncer au jour 1

Ah ! de grâce j cédez à ma juXle prière ;
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C'eft trop loin de mon fort étendre la rigueur ,

Que de me condamner à mourir toute entière ,

Quand je puis vivre encor au fond de votre

. eaux. " \ •*

Myrtil,

Laiflez-nioi vivre dans le vôtre.

Amaryllis.

On viendrait m'arracher ce cœur avec ma foi j

Il faudroit vivre pour un autre ,

Et vous pouvez , Myrtil, ne vivre que poBi

moi.

Quitte donc, cher Myrtil, undelTein trop fu.

nefte j v • -' ,

Par tous les Dieux que j'en attefte ,

£t, pour dire encore plus , au nom de notre

amour ,

Songe , lorfque je peïds la lumière du jour ,

Que ton cœur , de mes biens, cft le feul qui me

xclte.

î; 1 ■ Oui ; tous mes vœux feroient remplis ,

Et ce feroit pour moi le fort d'une îmmor-

Quc vivre après ma mort dans un cœur fi fî-

delé;

Voilà le {èul tombeau digne d'Amarillis.

Le Grand Prêtre revient , Se Myrtil,

G v per
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perfiftinc dans le delTein de mourir pour

ce qu'il aime, eftprêt à recevoir le coup

mortel , quand Philemon fon pere , que

l'Auteur a pris foin d'annoncer dans les

trois A&es , arrive. La reconnoillànee

le fait , comme nous l'avons dit dans l'Ar

gument: en voici quelques Vers, par

iefquels fious finirons cet Extrait.

Fhilemon.

Rappeliez cet affreux orage ,

Qui de tant de débris inonda ce rivage.

Myttil , fur les bords du Ladon , •

Repofoit d'un fommeil tranquille :

' Ûn Myrthe lui fèrvoit d'afilc ;

Ce Myrthe lui donna(on non».

Montan à part»

Qu^entens. je ? tout mon fang Ce glace dans mes

YCÎOCS'i

Grands Dieux ! rendez mes crainte» vai

ncs.

Touti'accordc, & l'orage, Se letemps, Se le»

lieux,

k Philemon.

Mais , des Auteurs de fa naufance i

N'eus-tu jamais dcconoiflànce e.

, . P k-
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...... Philemon.

Sur fonfbrt je fermai les yen* j

Trop de clarté pourroit lui nuire.

Montan.

£t pourquoi de fort fort refuftr de t'inftruire 3»

Philemon.

J'en fus détourné par les Dieux.

Je cherchai pour Myrtil une terre étrangère :

Apollon confslté daigna me découvrir ,

Qu'il couroit rifquc de mourir ,

De la main de Ion propre pere.

Montât.

N'en dis pas davantage. Ah ! Deftins ennemis !

Du plus noir des forfaits ctes-vous les com

plices ?

' - ' Dieux î à de plus affreus indices ,

Puis-jcreconnoîtrc mon fils ?

Malgré cette reconnoifïance , Montan

fe croit dans la crueileneceflité de fàcri—

fier fon propre fils , fondé* fur un der

nier, Oracle de Piane } conçu en ces tei-

mes :

Ton peuple va jouir «ftin éternel repos ,

Ce jour a vù fon dentier criaie ;

" ' G vj " Ce
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Ce même jour verra la dernière vi<£timc >

Qui doit s'offrir à mon Autel.

La vérification de cet Oracle fait' le dé

nouement de la Paftorale: la trahi Ion de

Corifque eft le crime dont Diane entend

parler ; cette Déeffè a commencé à pren

dre fa victime. On a annoncé dans one

des dernières Scènes, qu'elle a été frap

pée d'un trait iimuble , que Morrcan a

attribué à Diane même, Elle vient mou

rir fur l'Autel deftiné à Amaryllis Se à

Myrtil; ces deux Amans fe marient, Se

par là ils' rempl i lient l'Oracle fondamen

tal de l'a&ion théâtrale. • ■

LES COMEDIENS ESCLAVES.

... EXTRAIT.

GEt Ouvrage a fait beaucoup d'hon

neur à fês Auteurs , qui font les

Sieurs Dominique, Riccoboni , le fils ,

& Ro nagnefi. Le fuccès de cette Co

médie ne s'eftpoint démenti j nous avons

crû que le Public en verroit avec plaifir

l'Extrait que nous lui avons promis.

Protogue.

la Troupe des Comédiens Italiens ,

ayant



; SEPTEMBRE, ijié. i-it|

•ayant été poulfée par u norage fur les

côtes des Royaumes de Fez & de Ma-

soc, & ayant eu le malheur de tomber

dans l'efclavage , ouvre la Seene. On

ne voit d'abord qu'une partie des Ac

teurs , qui font Arlequin , le Docteur,

Pantalon & Scaramoiiche , les autres , &

fûrtout les femmes ne paroiflent point,

dans le Prologue. Un Turc , à la garde,

duquel ces quatre Comédiens ont été

commis, voyant qu'ils déplorent leur

malheur , l'augmente encore par le Por

trait qu'il leur fait du Roi de Maroc-

Il leur dit que fon plus grand plaifir eft

découper des têtes ; mais il lés cçnlo-

~le un peu, en leur difant , que s'ils peu

vent trouver le fecret de le divertir, ils

déformeront la férocité. Le Roi de Ma

roc arrive au bruit des Trompettes. Le

Turc , qui vient d'effrayer & de confo-

ler les Comédiens Efclaves, les épou

vante plus que jamais , en leur faifant^

entendre, que ce bruit de Trompettes

annonce que le Roi eft en colère. Ils fe

jettent à fes pieds , parlant tous à la fois ;

leurs cris l'importunent •, il demande le

fabre à^trancher la tête aux Etrangers.

Le Turc confolateur leur dit, que cette

demande eft de bon augure pour.<eux ; ,

que fon Maître & le leur n'eft pas dans

la fureur ordinaire : Se que lorfqu'il eft..

veri
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véritablement irrité, il ne lui importe

pas avec quel fabre il fera fauter de»

têtes. Les pauvres Elclaves n'oublient

rien pour tâcher de divertir leur nou

veau Maître ; ils chantent tous à la fois,

ils gefticulent , ils rient, ils gambadent :

mais tout cela ne divertit point le Roi ; il

leur demande qui ils font ; ils lui répon

dent qu'ils font Comédiens -, Se com

me il ignore ce que c'eft que la Comé

die , ils lui en donnent une idée telle

qu'elle eft reprefentée à Paris. Ils la di-

vifenî en trois genres ; fçavoir , la Co

médie Italienne , la Tragédie, & l'Opé

ra Comique. Le Roi de Maroc leur or

donne de lui donner fur le champ ces

trois Spectacles", Se leur promet , non

feulement la vie , mais encore la liberté,

s'ils peuvent parvenir à l'amufer agréa

blement.

La Comédie Italienne»

Le lîijetde cette Pièce a été très-fou-

vent mis au Théâtre, fous le nom de

lavanture du Duc de Bourgogne. Le R.

Pere du Cerceau en donna une excellen

te Comédie au Collegede Louis le Grand,

qui fu* enfiite reprefentée devant le

Roi , il y a quelques années. Celle des

Comédiens Italiens , dont il eft ici quef- ..

~--7 tior.,
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tîon , a paru la plus foible des trois ,

mais elle n'a pas laifle de faire beaucoup

de plaifir, par le jeu du fîeur Thomai-

£m qui s'y eft furpafte.

Arlequin , amoureux de Colette , &

prêt -à l'époufèr , préferablement à (0»

Rival, fe trouve pour ion malheur fouç

la* main de ceux que le Roi de Naples

a chargé d'enyvrer un Payfan , pour

ièrvir de divertiifement qu'il deftine à

iôn fils, accablé d'une langueur: mortel

le. Ils ont des bouteilles de vin & des '

verres -, une de ces bouteilles eft rem-,

plie d'un vin préparé. Ils convient Ar

lequin à boire ; il ne demande pas mieux.

Le vin affoupiilant ne tarde pas d'avoir

ùm effet j ' on le quitte , il s'endort :

on revient fur tle champ , Se on l'em

porte dans là léthargie au Palais du Roi

de Naples. Le Théâtre change , & re-

prefente un riche appartement, au fond

duquel il y a un Trône. On voit Ar

lequin dormant dans un fauteuil. Pen

dant fbn lômmeil il rêve à fa chère Co

lette , à qui il croit parler. Il s'éveille

enfin & croit rêver encore , à la vûé'des

liabits de noces dont Colette lui a fait pré-,

fenu Mais fà furprife eft bien plus gran-;

de , quand il jette les yeux fur. le fu-

perbe ameublement de fa chambre,, fur

le Trône qu'on y a élevé V, & fur les.

Cour-
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Gourtifans qui l'environnent. On fe

fjic monter au Trône malgré lui, après

lai avoir fait entendre qu'il. eft Alprlon-

fe Roi de Naples ; marié à Rofalae. Il

a beau leur protefter qu'il eft Arlequin,

( SC qu'il ne veut point d'autre femme que

fa<:here Colette qu'il va époufèr; on le

traîne jufqu'au Trône , où il doit donner

audience aux Ambafladeurs. Au bruit des

Trompettes il dégringole du Trône, SC

fait divers lazzis. Enfin il donne audien

ce à l'Ambaflàdcur du Roi de Garbe >

cet Ambalïàdeur donne lieu à beaucoup

de plaisanteries par un begayement, qui

luirait repeter dix ou douze fois certai

nes fyllabes , comme pa, pa , ma , ma ,

ca, ca , &c. Un defès Camarades vient

le féliciter fur fa nouvelle fortune * U

lui parle d'un bon vin donc il va boire

• à fa fanté avec fes anciens amis ; A rle-

quin ne peut tenir furtout contre l'appas

d'un plat de maccarons qu'on va manger

fans lui ; il fe dépouille de tes habits

royaux pour fuivre fon cher Camarade

aux maccarons , mais on l'en empêche.

A ce Camarade fuccede fa chère Colette,

qui lui reproche fon infidélité , 8c qui

k lui dit en colère qu'elle va s'en venger

en époufànt fon Rival , comme il a épou-

fé Rofilde. II a beau lui jurer qu'il n'en

. eft n'en , il ne la perfuade pas > elle le

m retire
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reliîe , & l'on ne veuf pas lui permettre;

de la fuivre. Pour comble de malheur .

on vient lui annoncer que les Ennemis

font aux portes de la Ville, & que fès

Sujets allarmez ont befoin de fa pre-

fence. Il répond qu'il ne veut pas fe faire

tuer pour eux. Au bruit des Trompettes

& de quelques coups de fufîl , la peur

lai prêtant des aîles , il fe fauve malgré

les efforts de ceux qui veulent le rete

nir. Il va chercher lôn aimable Colette.

Le Théâtre change encore pendant fa

fuite , & réprefente le hameau où on l'a

pris. Son Rival prefTe Colette de lui

donner la main pour fe venger d'un iri-

fidelle. Colette lui répond, qu'elle fe

donne à lui par dépit , & qu'elle lui gar

dera fa foi, tant qu'elle ne reverra pas

Arlequin. A peine a-t-ellefait cette ré-

ponfe au nouvel Amant qui la prefle de

fe donner à lui , qu'Arlequin revient. Il

fe juftifie, & l'arrivée d'un Coimilân

qui vient lui donner mille écus de la

part du Roy , pour le confoler du tour

qu'on lui a jjoiié , achevé de lui rendre

toute fôn innocence auprès de Colette.

La Pièce finit par leur Noce , célébrée

avec des danfes & des chants.

' , ; - La Tragédie.

Comme les noms feuls des Acleurs de

3: ; - - cette

r



ii iA MERCURE DE FRANCE,

cette Pièce portent un cara&ere de Pa^

rodie , nous les mettrons ici.

Arcagambis , Roy. Le Sieur Dominique.

Thamire , Princellè deftinée à Arca

gambis. La D Ue Flaminia.

Thetonice , Nourrice de Thamire. L\+

Dlle la Lande.

Gargame, Prince Etranger , reconnu fils

du Roy. . Le Sieur Romagnafi,

Hierbas, Confident de Gargame. Z>*

Sieur Riccoboni , fils.

Nabotas, Capitaine des Gardes d' Arca

gambis. ■ Le Sisitr Pa-^q i;!t».

Gardes.

- La Scène efl dans le Palais du Roy.

■ Cette Tragédie a plu infiniment par

fi fingularité; il paroît que les Auteurs

ont voulu faire rire aux J.épens des So-

phocles & des Euripides modernes. L'ac

cueil favorable que le Public a fait à

leur Ouvrage, leur eft un fêur gnrand

du fucecs qu'ils attendoient de ce nou

veau genre de Critique, ou un terme bas

coufu à la fin d'un Vers majefhieux , at

tire un applaudidèment. Priions à l'ac

tion Théâtrale ôc parcourons- la Scène

par Scène.

Scène
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Scène I.

Gargame , Hierbns ,

Hietbas reprefente à Gargame à quoi

l'expolê le deUein qu'il a formé d'en

lever au Roy Arcagambis une Princefle

deftine'e à fon lit j il lui reproche fort

ingratitude envers un Prince qui le com

ble tous les jours d'honneurs & de bien

faits. Gargame trouve fon excufè dans

l'ardeur mutuelle qui s'eft allumée dans

le cœur de Thamire & dans le fien dès

la première vue; il juftifie l'audace de

fes vœux , par l'éclat de fa nailïance ,

dont il eft leur , du moins du côté de

fâ mcre. Quelques Vërs de cette pre-

rniere Scène fuffiront pour faire voir ce

qui peut réfulter de picquant » dans un

alfemblage d'exprefîiôns qui ne femblenC

pas faites les unes pour les autres , nous

iôulignerons les termes qui ont fait rire»

Hierbas. .

Au milieu de (à Cour ,Je grand Arcagambîs ,

Vous reçoit , vous chérit comme lôn propre fils j

A yous combler d'honneurs , chaque jour il s'em«

prefle ,

Ec vous voulez, Seigneur, lui ravir la Prin

cefle !

Elle
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Elle qu'un nœud £àciç doit unir à Coa fort '

Daignez confiderer . . .

Gargame.

Je feais bien que j'ai tort > t£r'c*

Hierbas.

Le coeur de la Pxincefle au vôtre eft-U fournis ?

En êtes- vous aimé î

Gargame.

N'en doute point.

' Hierbat.

tant fis , kc,

Gargame,

Quoî donc? Ne fçais-tu pas qu'une Reine cfl

manière?

Hierbas.

Oiii s m*is vous Ignorez, quel itoit vttre ftre.

Scène II.

Ar&agambis, GargametNabotas> Hierbas.

Arcagambis fait arrêter Gargame , qui ,

étonne d'un ordre fi peu prévu , lui en

demande la raifon j à quoi Arcagambis

fc* contente de répondra :

Gardes , obéïflcz. ]t n'ui rien 4 lui dire.

Gar-



S E?TËMBRE. , rjxé. tm

Gargame en s'en allant.

. Ix Roi , cher,Hierbas , a fçû ma trahifbn.

Hierbas.

Et moi , qui tf en fuit point, on me mené en

frifon.

Nabotas demande au Roi le fujec de

remprifonneroent de Gargame ; Voici la

demande & la réponfe.

Nabotas.

Pourquoi , (ans l'écouter , l'avez - vous con

damné ?

Ciel ! dans quelle frayeur votre courroux rne

plonge !

iQuelle en eft la raifon î qui vous y porte i

; jircagambis.

Un Songe.

Ecoute , Nabotas , les ombres de la nuit ,

M'invitoient à goûter le repos qui la fuit ,

vloxfqu'au fonds de mon cœur une voix ef

frayante >

A répandu loudain le trouble & l'épouvante.

J'ai crû voir un Guerrier , menaçant , furieux ,

Le glaive dans la main , lç courroux dans les

yeux , •

Contre mpi conduifant une nombreufe Ar

mée,

Jnfpuer
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Jnlpirei la terreur à ma Garde allarméc.

«C'était Gargame : o Dieux ' j'en tremble caoat

d'effroi :

Sur mon Trône l'ingrat s!eft aflis malgré moi ,

JEt cédant aux ttanfpoits d'iine ayenglc

dtefle,,

nid-même a préfênté le Sceptre à la Princc-flfe.

^BThamire l'a reçu , mais par un coup du fort, ,

En recevant le Sceptre , elle a reçu la more ;

Jîtdans le même inftantrUfùrpateur perfide,

A plongé dans mon fein un acier homicide ,

J'ai paCé" le Cocythe , & le noir Acheron ,

Et le Songe a fini far un coup de canon.

Scène III.

ArcAgâmbis , Nabotas } Thamire s

la Thetonice.

Thamire vient le plaindre à Arcagarn-

bis de l'empnfonnement de Gargame.

Arcagambis étonne de l'interê: que cette

Princefle prend dans le fort de ce Pxiibn-

oier , lui dit :

ArcugAmbis.

Quel fecret intérêt yous force , , . ;

Thamirt.
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Thamire.

■J* i'mim. '

Arcagambis.

^ifous P-aJorez ! & moi ?

'Thamire,

Ijètie vtns tirtetfait.

'"Arcagambis irrité Jure la mc*t 4ft

^argâme -&!fe rçtire.

Sceni IV.

Thamire , Thetonice.

Thetonice furprife de l'aveu que Tha-

mire vient de faire à Arcagambis de fort

amour pour Gargame > lui dit :

Mais deviez-vous , Madame',

Faire de cet amour l'aveu trop indifcret ?

Thamire lui répond naturellement

Je fuis femme , & tu veux que je garde un

fecret ! •

Il n'y a rien de trop remarquable dans

les trois Scènes fuivantes. Dans la pre

mière , Arcagambis entraîné par fon

amour revient auprès de Thamire, qui

le fuit. Dans la féconde , il perfide dans

le deffein qu'il a de fe venger d'elle par

la
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la mort de fon Rival. Ec dans la croifié-

me, Nabotas vient lui dire que Gargame

lui demande un moment d'audience. Ar-

cagambis ordonne qu'on lefaile entrer.

Scène VIII.

Arca.ga.mbis , Gargame.

Gargame apprend à Arcagambis qu'il

eft né d'une Reine: Voici comment cette

Scène de reconnoiflançe eft traitée.

Gargame.

Tous ceux qu'à des hauts faits le Ciel a defti-

nez,

N'apprennent que iien tard de quel pere ils

font nez. ,

Mais je conucis ma merç , k je fçais qu'elle eft

Reine ;

Et du moins d'un côté ma naijfanee eft cer

taine t

Pour l'autre , c'efl à vous de rn'eû rendre

éclaitci ,

Et ce feul intérêt me coaduUoit ici.

Si ni veux de ton fort pénétrer le myfiere ,

grand Arcagambis va demander te» fert

Me dit Paatheiilcc. . ,,

\A-c.i-
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,i!iV ]' uircagambii. :- : '. -

Halas ! qu'ai- je entendu ?

Qjiel trouble dans mes (èns ce nom a répandu/

Pancheûléc i ô Ciel i

- ' ■ Gargame. : ■ • ■'. *'

D'où vient cette fmprîfe ?

t A aie dire fon fijs , Seigneur , tout m'autorife.

Arcaeambis.
- . • • .V- •• v ,. . 'i

Quel ligne peut ici prouver ce que tu dis ?

« ■ ■ 'G*rg4JM:\: X it

L'oreille d'un 5anglierqùe je porte.- ,

Arcagambis, '
* - * ■

Al} ! «ion fils !

v . Gargame* r'r ~-

Moi , votre fils ! &c. ; ■ >

Arcagambis fait en peu "de mots FHif-

toire de fon amour , & de fon Mariage

clandeftin avec Panthç filée;. Il^raconte ,

comme l'ayant trouvée dans une Fcrêt ,

Uyant un Sanglier furieux , il l'avoirga-

rantje de la mort : voici '.comment il s'ex*

prime. . - T. -,

Je vole à lôn fecou/s . & d'une main hardie , l

Je triojnplic du monftre , & le laifle fans yie.

H 5ans
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Sans perdre unicul infiant , -rcfpectueux Vain

queur,

J'apporte à fes genoux & Ja hure , Se. mon.

cœur.

Ce lecours fut fuivi de l'Amour Se de

l'Hymen. La Foret fer vit de Temple , Se

le -gazon de lit nuptial > on doic le pre-

fumer par ces Vers :

Ofouvenir charmant du prix de mes travaux !

I''Hymen n'efi fat toujours entouré de flam

beaux.

le Temple étoittrop loin & fans cérémonie ,

Cette Re ne avec moi consentit £ être unit.

Arcagarobis déclare , & fait reconnoî-

tre G-irgame pour héritier prélomprif ce

{k Couronne ; mais il n'eft pas long- temps

à s'en repentir* Gargame ne veut pas lui

céder Thamire. Ils s'emportent tous deu*

en ces termes :

ArcAgambli,

Dieux ! je n'ai plus Je fils.

Gargame,

Dieux 1 je n'ai plus de pcre.

Gargame fort tout transporté , «fn difane

à Arcagarnbis : " .
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Ad;eu ... je tais j Seigneur . . , dans ce peiil

extrême....

Que je faire , helak î je Tigntrt moi-

même,

A . Arcagambis ordonne à Nabotasd'altef

s'oppoier aux defTeins de Gargame.

S C E N B IX.

Arcâgathbis feul fait ici un Monolo

gue , dans lequel l'Amour & la Nature

combattent »iànf q^ançuftidesdeùx l'em

porte fur l'autre. ' . 1 ;

. . La dixième Scène avec Arcagamtn's,

"" Hi<rbs & Therontce, commencé plai-

faminent, .E»., voici les,, quatre preirrif rs

Véis:"1 ' \ .,
"«» •**<•.•* i';'M

Tnctonict. ; ■• ■-

Afc,«c^g«oir,•.&««« «v«r-: tl ' " -ne ■/ 1

,.„■ • i . t . ' H.erbas*- - 5- : 'u-> si

• ■ : '-. '.'«gft'W» «Mgnex m'enten cre.

Usa*. ?~~i%anàtè '*»

Je viens tous informer ....

Hierbas.

Je Tiens pour tous apprendre. . î

o...'".ï «:or vïX::fbftattics*>: :"p imraïO

Tkwnire au dcTeipoir . . ,

Hij
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1 ; : " ""t ' ' " Hkrbas. .'

, te Prince Malheureux*. C

ArcAgambis.

tariez l'un rit l'autre 3 ou taiÇex,--v»us

deux, -

La fuite de ce Dialogue n'eft pas moins

plaifante : en. voici quelques Vers. .

Hierbas,

Animé des tfan^prts qu'un tendre amcur înf-

pire,

le Prince en Vous quittants couru chez Tha-

rnirc:

' Nabotas , de la- pdtte ayant fçu s'emparer ,

Lui dit , m n'entre fas : & moi jt vaux e»~

trer , .*". 1 >

Répond en l'attaquan rrotre fils efl ^urie-' •

Et dans le même inftantle prite dt la vie.

Thetonice & Hieibas lui racontent

enfuite ce qui s'eft pafle chez la Prhv

celTe.

ThftQfft'cf,

Au bruit qu'on avoit fait., 1} Princefle éton-

Croyant que tois. veniez picfler votre Hymc-

.. - - ' * ftttr
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Rencontre par malheur un poignard fous fa

main, ■ '}*. iu "\ *

Et malgré les ciToics le plonge dans ion feia.

Arcagambis. . h

Cîeux! .. ,

r , ( ' Uierbat. ■ ',

Gargame en arrivant , la volt pâle & fanglante

Dans quelfunefte état trouvai-jt mon Aman

te ,

Lui dit -il.

■ :v. \ ■ Thetonice*

Ah !fai cm voir utriver le Roi ;

lui dit-elle. . , 1 . ;

' Hitrhas. . . • r

llfalltit eroire que c'étoit moi >

Lui dit-il ; je vous perds , adorable Thamïre ;

Elle veut lui répondre , & foudaia elle expire»

Il eft temps de finir ce qui concerne

cette Tragédie Comique. Arcagambis fe

tue. Gargame , après avoir fait une Scè

ne dans le goût de la dernière d'Andro»

rnaque , veut fe tuer ; on l'en empêche ,

en lui remontrant qu'il doit fe confer-

ver pour fes fujets; il finit la pièce par,

ce Vers :

H iij II
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itfuitt dont m'immoUt en nt me tuant f*s .

L'Opéra Comique.

Cette troifiéme Pièce n'a pas étç im--

primée , comme la Tragédie dont on*

vient de parler ; nous n'en donnerons

pas un grand détail , cet Extrait étant .

déjà trop long. On en a trouvé l'idée

très-fine. L'occafiori perfonifice, ouvre

li Scène. Elleeft pourfuivie d'une trou

pe de gens qui ont befoin de fon fe-

cours > ce commencement de Scène eft

dans le goût de celle de Piothée dans

Phaeton. Ceux 'qui pourfuiveut cette

Déefle fugitive chantent:

Non, non, n'efperez pas nous tioœpei %

' Ne croyez pas nous échapper .

''Va des pourfuivans la faifit par urt

toupet de cheveux. Elle protefte qu'el

le ne rendra fervice à aucun d'eux , il on

ne la laiflèen liberté jelleconfent pour

tant qu'on la garde à vue. Après avoir

obtenu ce qu'elle demande , eJle donne

audience à tout le monde , ce qui donne

lieu à plufïeurs Scènes très jolies. Cel

le de Nigaudin a parû la plus diver-

tiflante.

, Après cette dernière Picce , fùiyïe

1 d'un
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d'urt diverciirement , on pafle à l'Epilo

gue» Le Roi de Maroc , en prefence du

quel ces trois Pièces ont. été reprefen-

tées par les Comédiens Efclaves , leur

témoigne qu'elles lui ont fait plaifir , Se

en reconnoilTànce il leur rend leur li

berté , comme il l'avait promis dans le

Prologue. Les Airs & les Symphonies

font du fieur Moiirec." '

Vaudeville.

L'Autre jost dans un Boecage ,

J'entrai feule avec Colin }

Il me tint un doux langage ,

Me baila cent fois la main.

Vous aimeï le badinage î

Sortons , lui dis-je , mon Mignon :

Et non, non , non,

Je n'en veux pas davantage.
 

J'eftimc peu l'avantage ,

Et l'éclat de la grandtur }

Elle n'a rien qui m'engage ,

Et ne feduit point mon cœur.

H iii} Du
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Du Parterre le fiiffrage,

Fait toute mon ambition. '

Et non t non , non»

Je n'en veux pas davantage.

• Entres Couplets fur fOccaJfoK.

Ma mcre aVec rigueur m'ordonne ,

Quand elle me fèrmone ,

De ne point voir mon jeune Aàant j

Foux moi c'eft un fâcheux moment >

Mais on l'attrapera ,

Et pendant qu'elle dormira > _

Mon Aman t veillera- >

Et fans ce moment là

L'occaJjoa cft bonne.

5$

Quoi qu'avec art Manon fredonne ,

Julqu'à prefent perfonne ,

Me s'eft déclaré Ton Amant ,

Four meubler Ibn Appartement.

Son malheur ceflera ;

Son mérite la produira ;

Elle cft à l'Ope» ,
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:,. . Êt dans ce Pays-là, . %.

L'occafion eft bonne.

w

A chaque Pièce qu'on nous donne ,

Notre Troupe friflbnne.

Mous craignons votre jugement.

Pour. nous Ceft un fâcheux moment >

Mais quand le Spectateur,

Judicieux connoifleur,

Aplaudit à l'Aclcur ,

Quel plaifir pour l'Auteur !

L'occaûon eft bonne. .

Le 7. de ce mois, l'Opéra Comique

de la Foire S. Laurent, donna la pre

mière répïefentation d'une Pièce nou

velle en deux Aâss , ornée de divertit

femens,de Chants & de Danfès en Vau

devilles, intitulée La Rôbbc de Diffen-

tion Se d'un troifiéme Acïe qui a pour

titre , Olivette , Juge des Enfers.

Le 20. on donna fur le' mérhe Théâtre,

la première représentation d'une. Pièce

nouvelle, en trois Aéles , en Vaudeville»

avec les divertiflèmens , intitulée t 'les

Comédiens Corfaires. Comme elle a été

reçue, favorablement du Public, on en

H v parlera
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parlera plus au long dans le prochain

Journal.

Les Comédiens François , réprefente-

i«nc le 5. de ce mois s dans l'apparie*

rient de la Reine, à. Verfailles , en pre-

fence de S. M. Ta Comédie de YEtourdi.

Le 10. YImportant 8c le Grondent*.

Le il. l'Homme à bonne fortune t Se

les Vanianges de Sure/ne.

Le 17. le Légataire Se le Concert ri

dicule-

. Lei9» Albikrac , & le Sicilien.

La Tragédie nouvelle de Tibère , que

; nous avons annoncée y& que" les Comé

diens, François préparoient , ne fera point

jouée fi- tôt.

Les mêmes Comédions lurent dans leur

Semblée & reçurent fur la fin du mois

dernier, une Tragédie nouvelle de M.

de la Grange , fôus le titre d'Orphée &

Euriiice. On dit beaucoup de bien de ce

Poe'me , dont on allure que la réprefirn-

tation fera orni'e de Machines & d'un

grand Spectacle.

Lé ii. l'Académie Royale de Mufique*

ternit au Théâtre le Ballet des Amoart

dêguifex. , qu'on avoit jciié dans fa nou

veauté en 1713* L<s paroles font de M.

ïufellicr & la Mufîquc de M. Bour

geois. On
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On répète un Opéra nouveau^ dont

les paroles font de M. de la Serre, &

la Mufique de M» Rébel le fils,

Se Francocur. C'eft.une Tragédie fous le

titre de F/rame & Tifié.

Le 20. on eeflTa les répreientations du

Ballet des Amours tféguifiz , & le i 2. on

donna Atys, dont le principal Rôle eft

chanté par le lîeur Muraire, & celui de

Sangaridc , par la Damoifelle Pe.liflîef.

On a appris de Vienne que le 28. du

Mois dernier, on y réprefènta dans les

Jardins du Palais de l'Empereur , un

nouvel Opéra Italien, intitulé U Cou

ronne d'Ariane , de la compofitioîi de

l'Abbc Pariati.

NOUVELLES DU TEMPS.

MM . ■ l

; . >. T VRQV I E.

LA cofntslgion fait de grands ■ ravages z

Conftantinople. Jufqu'au 1 r. du mois de ,

Juillet il neittoutoit que iqo. perfonnes par

jour, fans compter les enfans & les Efçla-

v<es t mais depuis il eft mort jufqu'à 4. ou

joo. perfonnes chaque jour. Le mal s'eft com

muniqué chez l'Intendant du Grand-Vific &

dans les maifons de quelques uns des princi

paux du Divan Le mauvais ordre pour faire

Hvj enterre?
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enterrer les morts , a été caufe que tous les

quartiers de la Ville ont écé infedèez , même

ceux des Janiffaires , où la garde étoic plus

exadte. La même maladie fait périr beaucoup

de monde à Andrinople, où le Grand Sei

gneur a coutume de fe retirer- avec les fem

mes & fa Cour , lorfqu'on craint que le mal

ne pénètre dans l'intérieur du Sérail. Les Mi-

xùlhes Etrangers fe font retirez dans des Mai-

fons de Campagne à une lieu'é de la Ville,

fur les bords de la Mer Noire.

Les Lettres de cette Capitale , portent , que

le Pacha de Babilone y avoit envoyé un

Exprès pour donner avis que le Prince Tha-

njas , fils du Roy de Perfe détrôné , avoit en

fin confenti de ratifier les traitez de partage

conclus entre le feu Czar & le Grand Sei

gneur; que l'armée de Sa Hatttefle n'avoie

pas encore pû-commçncer le Siège d'Ifpahain,

parce qu'elle avoit été obligée de s arrêter

depuis Iaprife de Ca(bin , pour réduire à leur'

devoir quelques Princes Tarrares qui fai-

foient des courfes dans les Provinces nouvel

lement conquifesj qu'on efperoit cependant

qu'elle feroit en^ état de former ce Siège 8e

dé fe rendre maître de cette Capitale avant

ia fin de la Campagne, malgré les fecours

que le fuccefleur de Miry-Mamouth y a fait

entrer. , .

On mande de Perfe que l'Armée du Gr. S-

s'étoit mife en marche pour aller former le

Siège d'ïfoaham > mais qu'elle s'étoit détour

née confîdérablement , faute de trouver de-

quoi fùblîftcr. parce que le Chef des Rebelles ,

n'efperant pas de pouvoir deffendre cette

Place , avoit ravagé tout le pays qui eft entre

le Calbin & cette Capitale.

Le bruit s'eft répandu depuis peu que les
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Habitansde Caftan, excitez parles Emiflaijîe»

de SultanEfchrefF, s'étoienc foulevez con

tre la Garnifon Turque , qu'ils l'avoient obli

gée de forrir , & qu ils ayoient reçu les Re-

pslles. ■/./,

On a tenu à Conftantinople un Divan ge-

leral , dans lequel il a été réfolu de rétablir

e Prince Thamas , fils du Roy de Perfe , fur

e Trône de fan père.

On a reçu avis d'Alexandrie & des autres.

Lchelles du Levant > que les Confuls des-

Rations ; étrangères avoient été obligez de

aire baricader les avenues de leurs maifonsi

. caufe de la contagion , qui continuoit de

"aire de grands ravages dans toutes ces Vil-,

es, & principalement au Grand Caire. J

Selon les Lettres de Warfovie , le Roy de

'ologne , à l'exemple des autres Princes Chré-

iens , dont les Etats font voifins de ceux du

ïrand Seigneur , fait faire des lignes le long

les Frontières de la Turquie, & les Troupes

ui les gardent ont ordre de ne laiffer pafîet

ucunes perfonnes fans avoir des certificats'

le fanté. v ... - •

Russie.

[ E Prince MenzikofF, arrivé le 3. Août

Lde RéveJ à Péterlbourg , rendit compte a

1 Czarine de l'état des Fortifications des

'laces de Livonie , & des ordres qu'il a don.

ez pour faire marcher vers la Curlande un

)orps de Troupes qu'il a détachez du Camp ,

e Riga. _ > . -

Le 10. on dépêcha dePéteribourg un Cou-;

ier à Croonftat , avec ordre au Gouverneur

e faire fortir toutes les Galères qui étoient

ncore dans ce Port^Sc de les envoyer à Rével.

- joindre
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l'Efcadre delà Clarine. On a appris de cette

dernière Place que l'Amiral Kruits avoir reçâ

des inftrudtions cachetées < qu'il ne devoir

ouvrir que dans un certain temps s que deux

Régimens Mofcovir.es s'écoient embarquez fur

deux Vaitfeaux qu'il commande ; & que le

Vice-Amiral Wager , Commandant de l'Efca-

die Angloife , avoic décaché deux Vaiflêaux

de charge , pour aller chercher des provi*

fions à Dantzick , parce que les Habitans de

Rcvel ne pouvoient pas lui en fournir une

quantité fuffifante.

On attend de Péterfbourg le jeune Prince-

Charles- Augufte de Holrtein , fils & Coadju-

teur du dernier Evêque de Lubeck , qui a

voyagé depuis un an dans diverfes Cours d'I

talie , & le bruic court qu'il époufera la fé

conde Princefle Czarienne'.

Polocn t.

LETTRE du frinee Maurice de Saxe, M*'.

B.iron d'Ojlerman > écrite dt MittMit

le if. Juillet>

MONS IEUR,

Le Public parle fi avamageufement de Vo

tre Excellence , & je fuis fi perfaadé qu'il,

fe trompe rarement , que je m'addrefle avec

confiance à un Miniftre dont la prudence égale

la capacité. Je fuppke V. Exc. de croire que

ceci n'ell point un compliment , la franchit;

avec laquelle je vais me livrer à elle > doit

l'en convaincre.

Les Curlandois, menacez de perdre leurs

Privilèges , ne s'attendoient pas que dans les

mefures qu'ils prenoient pour les confcrver >

les
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les ambarras leur vinflent du côté de la Ruf-

fie. Le principe fur lequel ils ont fondé leur»

efperances , c'eft que l'intention du feu Em

pereur & celle de l'Impératrice Régnante a

été & doit être encore , de maintenir le Gou

vernement de la Curlande fur le pied où il eft

actuellement > les affurances fréquentes que

L. M. Imp. leur ont donné à ce fujet , ne leur

laifloit pas lieu d'en douter.

J'ai agi en confequence , mes démarches

n'ont point été cachées , la Cour de Ruffie

ne les a point ignorées , & ne m'a té

moigné en rien qu'elles lui fuflent defagrèa-

bles

Les Curlandois ne pouvoientj>lus différer.

Il étoit queftion de prévenir les refokitions que

l'on devoit prendre à Giodno , pour partirger

leur Pays en Palatinats ; e'eft ce qui a obligé

leur Régence à convoquer fi promptement une

Diète , où l'on pût convenir de ce qui feroit

le plus efficace pour la confervation de la

liberté.

On n'a point trouvé d'expédient plus fur

Îue d'élire un fuccefTeur au Duc Ferdinand: il

alloit que ce fut un fujet agréable au Roy

de Pologne , & qui ne put donner de jalou-

fie aux voifins : on a crû le rencontrer en

moi. On m'a élû : l'élection a été unanime ,

& la Diète confommée par un traité entre

la NobleiTe & moi, qui nous lie de façon

que nous ne pouvons nous féparer fans re

noncer au point d'honneur. ^

Les chofes en étoient là quand on a pu

blié que le Prince de Menzikoff venoit en

Livonie , peu fatisfait de ce qui avoit été

réglé à Mittau.

" Sur le bruit qui s'étoit répandu que V. Exc.

«Uvoit l'accompagner j j'avois envoyé une

- perfonne
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perfonne de confiance à Riga > pour la faluer

de ma part , l'informer de tout ce qui s'é-

toit pafle ici , & la conjurer de s'interefièr

pour la jullice de la caufe des Curlandois.

Ayant appris que Y- E*c. étoit demeurée 4

S. Peterfbourg , i'ay écrit au Prince de Men-

zikort dans les termes que j'ay cru les plus

convenables pour l'adoucir. La Ducheflê de

Curlande , de fon côté, Ta fortement fol-

liché en faveur dij Pays , mais rien n'a pû

le fléchir. A fon arrivée à Mittau , il a af-

femWé la Régence T& veut la forcer à con

voquer une féconde Diette , qui caffe l'E-

leition & l'infralle à ma place. On menace

les Chefs de la Régence de les envoyer en Si

bérie, & le Pays, de le mettre à la difere-^

tion de îoeoo. hommes , fi la Diette n'elfc

pas aflemblée dans dix jours.

Je ne difeuterai point fi les menaces for.c

de droit , j'en laifTe juger V. E. mais je dis que

les Curlandois ne peuvent déférer aux vo

lonté* de S. M. I. quelques difpofitiohs qu'ils;

eufTent A le faire. Relevant de la Pologne ,

oferoient-ils reconnaître d'autre protection •

iàns s'expofer a être juridiquement dépouille»

de leurs Privilèges i Cependant , s'ils refiftenc

aux ordres que l'on vient de leur donner , Us

s'expofent à une ruine entière; s'ils y obéif-

fênt, ils renoncent à leur Traité , à leurs

ferment, &c encourent la jufte indignation de

la Pologne-

Voilà , Monfieur , où en font réduits les

Curlandois , & c'eft fui une Lettre de Créance

de S. M. I. dont le Prince Dolhorucki eft por

teur , que l'on en agit ainfi avec eux. Que

dlroic l'Empire de Ruffie , <ï l'on traitoit de

même les Peuples qui font fous fa protec

tion i
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Je fie vous écris point , Monfieur > comme à

iin Miniitre . niais comme à un homme dont

j'aurois fort à cœur de gagner l'eftime & l'a

mitié. -

jeme flatte que celle qui eft entre vous

& le Pr. de Menzikoff ne vous empêchera paj ■■

de réfléchir fur le fort que l'on, deftioe aux-

Curlandois , qu'ils n'ont mérité par aucune,

démarche. Que V. Exc. envifage auffi les fui

tes qui en peuvent refulter. S'il n'y avoit quei

moi d'intereffé à leur confervation , on.

pourroit les détruire fans faire attention aux .

conféquences? Mais ils ont uneProte&ion plus

pùhïanté , & la fituation préfer.te de l'Europe.

eâ telle , que la moindre étincelle y ptut cau>- .

fer un embrafement gênerai. J'ai l'honneur,

dtêtre avec toute la conlîderation.poflible, &c>

On mande de Warfovîe , qu'il a été réfolu

dans une Conférence ténue à Lowitz le 17!

Juillet.de citer la Régence, & le Maréchal du .

Duché de Curlande,à comparoître dans fix lè-

maines à Grodno , pour y rendre compte des

raifons qu'ils ont eues de s'aflembler pour l'E- ,

leition d'un Duc.malgré le Décret du .8 Juin,

qui leur en faifoit une exprene deffenfe. - [

On écrit de Mittau que le Duc de Curlande

y eft revenu de Dantzic pour reprendre le.

Gouvernement de fes Etats ; que la Ducheffe

douairière de Curlande devoit aller à Peterf-;

bourg trouver la Czarine. •

On mande de Warfovie que le 11 du mois:

dernier . le Roy de Pologne . accompagné du

Prince Electoral de Saxe , &d'un grana nom

bre de Seigneurs , alla à pied faire fes Sta

tions dans les Eglifes indiquées par l'Arche

vêque Primat, pour gagner les Indulgences

du Jubilé univeifel de 'l'année fainte,
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Le 14.M. de Beftuchef, Envoyé de la Clari

fie , eue une audience particulière du Roy , au

fiïjet de l' Election du Comte Maurice de Saxe*

que S. M. Cz. prétend faire déclarer nulle , par

les Etats de Curlande qui l'ont faite.Ce Minif-

tre fie part â S. M. des ordres que cette Prin-

celte a donné pour foire entrer un corps de

troupes de 18 à 10000 hommes dans ce Duché.

On a appris depuis que le Ro"y a blâmé pu

bliquement la conduite des Etats de Curlande,

& qu'il a caffé & annullé l'Election qu'ils ont

faite du ComteMiUrice , pour fu«céder à leur

Duc, qui a fait une proteihtion iolemnelJe

contre l'Election de fon fucceffeur, déclarant

3ue cette Election eft contraire aux Traitez

e ce Duché avec la République , au ferment

des Etats ,8c au droit de la Couronne. & de la

République de Pologne.

Le Comte Offolinski a eu ordre en même»

- temps de déclarer à M. Beftuchef, Ministre de

la Czarine , que le Roi ayant été informé des

proportions qui ont été faites aux Etats de

Curlande , fous le nom de S. M. Cz. pour les

engager â procéder à une nouvelle Election en

faveur du Pr. Menzikoffj Se confiderant que

- les mêmes Etats » comme Vaflaux de la Cou

ronne de Pologne , ne peuvent légitimement

écouter les propofitions d'aucune Puinance

Etrangère. S. M. fe croit obligée de cafïèr &

annuller d'avance tout ce que les Etats de ce

Duché pourroient faire pour procéder â une'

nouvelle Election pendant la vie du Duc Fer

dinand ; qu'elle étoit perfuadée cependant que

S M. Cz. défapprouveroit la conduite du Pr.

Menzikoff & de Pr. Dolhorucki : pendant leur

féjour à Mittau , & qu'elle leur défendroit de

prendre aucune part en des affaires qui étant

uniquement du renoa de I» Couronne de Po

logne



logne , ne doivent regarder ni cette Princefle

ni ces deux Seigneurs.
ht i'f du mors dernier, le Roi donna à War- -

fovie un repas magnifique» à l'occalion de la

fête Je S. Loiiis , d.-nt le Roi de France porte;

lé nom. L'Abbé de Livry", Ambafladeur de-

S. M. T. C. y rut invité , ainfi que plulleurs-

Miniltres Etrangers & les principaux Séna

teurs. Le l'o.r on fervit une grande collation >

après laquelle il y eut un fialqui dura toute la.

nuit.On mande de Curlande que les Troupe*

Wofcovites qui font entrées dans ce Ducné >

par ordre de la Cza^ine » n'y avoient encore

commis aucun aûe d'hoftilité.
La Ducheffe douairière de Curlande à écrit

5 la Czarine . pour l'engager à approuver l'E -

leâion que les Etats de Curlande ont faite du

Comte Maurice de Saxe.

S V E »

ON écrir de Stockholm que le Comte Je.

Horn , qui a affilié à prefque toutes les

Conférences des ÇommiiTairts du Roy, avec-

les Miniftres des PuilTances intereffees au Trai-,

té d'Hanover.Ieur a remis le projet d'Adte

d'acceffion de cette Couronne à ce Traité , &

il a déclaré par ordre du Roy aux autres Mi

nières Etrangers qui rélîdent icy ; que S. M,

& le Sénat ayant délibéré fur les proposions

«ui leur avoient été faites de la part des Rois

de France , d'Angleterre Se de Prufle; & ayant

reconnu que le but des alliances , formées par

L. M. étoit de maintenir la paix &: la tranqurl*

lité dans toute l'Europe, la Couronne de Sué

de ne pouvoit k difpenfer d'entrer dans leurs

vues. Les Minières Etrangers furent priez de

faite
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faire part de cette déclaration à leurs Soure-

rains,afin de les engager à chercher les moïcns

de terminer les difrerens qui pourroienc occa-

Sonner une rupture > le Roy de Suéde promet*

tant d'envoyer à les Minières , dans les Court

Étrangères , les inftruftions neceflaires à CS

fujet , arec ordre d'y offrir fa médiation.j

■ . . - ^ ■ t-' ■

\ Allemagne.

LE 6 Aouiï , les Miniftres de l'Empereur &

NI. Lanczinski. Miniitre Plénipotentiaire

de la Czarine à Vienne s s'écant rendus chez le

Prince Eugène > l'a&e d'acceflfion de S- M.Cz»

au Traité conclu entre l'Empereur & le Roy

d'Efpagne > fut figné par le Minifti e Ruffien »

après que les Minières de S. M. Imp. l'eurent

S. M. Imp. doit nommer inceflammenc des

Commiffaires pour afllfter en fon nom à la pro

chaine affemblée des Erats d'Hongrie , dans la

quelle on doit déclarer l'afnée des Archiu'u-

chefles , 611e de l'Empereur » héritière de «e

Royaume • en cas de décès de S. M. Imp. fans

enfans mâles.

On a fait par ordre de S-M Imp. un dénom

brement de tous les habitans du Duché de

Milan > depuis l'âge de 7 ans jufqu'à 70. Celui

de la Ville capitale de ce Duché , monte à cent

trois mille perfonnes , y compris les Ecclc-

fiaftiques.

Le bruit court que les Miniftres des Electeurs

de Trêves , de Cologne & de Bavière , ont C-

Îné depuis peu un acte d'acceflion au Traité

e Vienne.

Italie
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,)\ " Italie.

DAns le Confiftoire que le Pape tint le j i

Juillet au' Quhinil, S. S. propofa le titre

Epifcopal d'Halicarnaffe,PQur- l'Abbé Eleazâr-

Françoisdes Achars de la Baume, Prêtre du

Diocèfe d'Avignon , lequel fut facré par le

Pape, dans la Chapelle Pauline, Je ji du mois

dernier. -

On écrit de Florence qu'on y a publié une

déclaration du Grand Duc , portai* fuppref-

fion des Tailles jufqu'au mois de Janvier pro

chain- Ce Prince en a rendu une autre pour

diminuer les droits d'entrée fur les beftiauxdu

pays.

Le Pape a approuvé le projet qui lui a £t$

prefenté par M. Collicola, Treforier de la

Chambre Apoftolique , de faire un Port franc

de Civîta-Vecchia , afin d'y attirer le com

merce étranger. S. S. en a accordé le Décret fur

la fin du mois dernier; & le bruit court quÇle

JPort d'Artcone fera auffi déclaré Port franc.

Les Lettres dé Milan V du commencement

dé ce mois , portent que le bruit le répandpiç

?[ué, l'Empereur avoir pris la réfolution da

ûtsJncog»ito un voyage à JSotre-D^me ds

torette. "' 4 *"" ' • '

: * -t ■ - , • .. • * , - .

Espagne. ;

O N travaillé toujours auxfortifications da

Pampelune & de S. Sébâftjen. On a faic

marcher vers ces de"ux places fixRegjmens

d'Infanterie & un Régiment de 'Dragons. On

garnit tous les Magazins1, tant de Barcelone

due dès autres places de îa Catalogne. La

Çamp de la Plaine de Wïe j efl de 1/000 hbm-

,:: • ares.
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mes. Le Marquis HeRifchboùrg qui commaa-

4e.cn chef dans la Province > a dcffendu , fous

peine de la vie , de faire aucune courte du

côté de la frontière de France.ll a fait pendre

; quelques Maraudeurs qui s'étoient écartez de

ce côté -là. .

Le Colonel Scanhope, Ambafladeur du Roy

d'Angleterre » a eu une audience particulière

du Roy . dans laquelle il lui a déclaré de Ja

paît de S.M. Brit. queTEfcadré Àf>gIoife,qui

efl arrivée dans la Méditerranée , n'y a été en

voyée que pour porter des provinons & des

.munitions de guerre aux Garnifons de Ci- -

\ bralçar & 4e Port-Mahon,& que le Vice-Ami

ral Jennings qui la commande, avoir or<fre

de ne rien taire qui put donner le moindre om

brage aux Gouverneurs des Places Maritimes

. d'Eipagne. Cependant le Roy a donne ordre,

. maigre ces aHurances, aux Gouverneurs de

Malaga.', d'Almeria,de Carthagene, d'Ali- ■

. cante, de Valence & d'autres Ports,de metrre

. en mer quelques Frégates légères , Pour ob-

ferver les mouveraens de cette Efcadfe.

Le Roy a nommé le Duc de Bournon ville,

. Chevalier de la Toifon d'or , Gentilhommede

\ la Chambre de S. M. avec exercice . ÔV Çapi-

'. taine de la Compagnie Flamande des Cardes

du Corps.fon Ambafladeur & Plénipotentiai

re â la Cour de Vienne.

L'Elcadre Angloife qui parut le i+ d'Aouft

a la vùë de faint Andero, mouilla dans la Baye

de S. Antoine, pour y attendre le retour d'ua

Courier que le Commandant envoya â Madrid

au Colonel Stanhope , AmbaiTadeur d*Angle

terre en cette Cour. Plufieurs Officiers Espa

gnols ont rendu vifîte au-Vice- -".Amiral Ait-

gloîs, qui les a magnifiquement, régalez ,8e

on lui a cuvoyç «Urctfe* fortes de «fraic/nA.

femens. Le
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Le Roy a fait équipper à Saint Andero cinç

nouveaux Vaiflèaux de guerre qui font en état

de mettre à la voile; on en conlfruit deux au

tres à la Corogne,& on travaille à réparer les

-fortifications de cette Place. Le Marquis de

Mari a acheté à Gênes , pour le compte de

S» M. deux autres Vaiflèaux j l'un de 80. S:

l'autre de 70 pièces de canon. . 5

Le ji du mois dernier on célébra dans U

Chapelle Royale du Palais de Madrid, un Ser

vice folemnel pour le repos de l'ame du Ro»

Dom. Louis I. Les Grands du Royaume y af-

-filterent, L'Eloge funèbre de ce Prince fut pro

noncé par le P. Anfelme de Léra , Bénédictin,

Prédicateur de S. M. Cath. _

On afait marcher un Régiment d'Infanterie

de S. Sebaftien à S. Andero, & l'on a garni

toute la côte de Bifcaye de divers détachemens

de Cavalerie , pour raffiner les Peuples que la

vûë de l'Etcadre Angloife avoit effrayez, &

- pour les empêcher de quitter leurs Villages*

Le Roy ayant fait unTraité avec le fieur Ru-
■ 4>ini pour les rtmifes d'argent que S. M. C.doit

faire tenir à Vienne , à un prix fort modique ,

moyennant qu'on lui rembourfat les huit cens

mille écus qu'il a avancé depuis le mois de

May dernier , pour le payement des Troupes;

On lui a fait expédier une Ordonnance de

- cette tomme, laquelle ayant sfre' prefentée,

à M. Ariazza , Tréfbrier gênerai des Revenus

- Royaux , il a déclare" qu'il n'avoit point d'ar

gent en Caille, & qu'il n'étoit rien entré dans

la Tréforerie depuis près de quatre mois -, de

-forts qu'on fte croit pas que la Cour puifle rien

fournir des fubfides promis à l'Empereur avant

Je «tour de$ G allions.

- Y Pologne
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, Portugal

LERoy a envoyé une Lettre circulaire à tous

les Supérieurs des Convents de fon Royau

me , pour défendre aux Moines , fous des pei

nes tres-feveres , d'entrer dans les Monafteres

des Religieufes , fous quelque prétexte que ce -

(bit.

- Le jo Juillet , le feu prit dans une Forêt de

Pins i fituée à une demi lieue d; Coimbre. Il y

dura cinq jours,& caufa un grand dommage

aux Religieux de faince Croix , qui font pro

priétaires de cette Force.

; G R. A M BK-B R. B T A G N E.

QUinze Juifs ayant trouvé moyen de s'é-

chaper des priions de l'Iaquifirion de

: l'oitugal , arrivèrent icy vers le io du mojs

dernier, avec leurs familles. Ils ont apporté

-avec eux lïx cens mille livres fterling en lin-

: gots , moydores & autres efpeces , qu'ils doi

vent mettre dans les fonds publics.

On a érige depuis peu â Londres , dans le

quarré de Grofvenor , près du Fort de Crom-

. weM , une Statue Equeflre du Roy , en bronze

■ doré.

Le i de ce mois, le Comte de Broglio , Am-

; baffadeur de France à Londres , fit chanter on

Te Dtum folemnel , en a£tion de grâces du

i rétablilï-ment de la fanté de la Reine de Fran

ce , & enfuite il donna un repas magnifique

aux Minières Etrangers & à plu/îeurs Sci-

: gneurs & Dames delà Ceur.

Le Comte de Burlington qui partit de Lon

dres pour Paris le z de ce mois,a emmené neuf

beaux Chevaux 4c chaire qu'U doic prçfcnter

i
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i S( M. T. C II y en a un dans ce nombre oùi

a coûté 140 Guinées , & qu'on eftime le plu»

beau Cheval de toute l'Angleterre.

Les CommilTaires e'tabhs pour faire bâtir

un Pont fur la Tamife, entre Fulham Se Put-

"Bey , font convenus de payer 6<?o livres fter-

Hng aux nommez Méard & Philips , fameux

Archite&es , qui an ont fait l'entrcprife. Ce

Pont fera de dix neuf arches , dont celle du 1

milieu aura tren:e-(ept pieds de largeur, pou*

le patfage des plus groffes Barques qui vien

nent de rO.iiell > & U largeur du Pont encre

les deux Banquettes , deitinées pour les gens

de pied, fera de vingt-trois pieds.

Le Roy a accordé une nouvelle Charte à

la Compagnie des Indes Orientales . pour in

corporer trois de fes établiflemens aux Indes,-

fçavoir , Madraff-Padnam , Bombay & le Fore

Guillaume. - - - ; • s

On a porté à Kenfington , au commencer

•ment de ce mois , quatre petits Lions , que là

.Lionne.qui eft.â la toura fait depuis peu..

On équipe à Londres le Winchcjler , l'Hi

rondelle tic l'Efpion , VaiflTeaux de Guerre qui

doivent aller joindre ^Eicadre , commandée

. par le Vice Amiral Jennings.

On a appris que cette Efcadre , qui eft'pr^-

fentement compofée de dix-fept voiles , étofe

•ailée de la Baye de S. Antoine en Biicaye , à la

Rade de S. Vincent, Port delà Principauté des

" Afturies ; & que la Cavalerie Efpagnole j qiii

farde les Côtes , avoir fuivi fes mouvemens ,

. ts'étoit portée aux environs de cette Place. ■

Le 16 de ce mois-, on apprit à Londres par

les Lettres deLifbonne , du 31 Aoulî , que ce;

Vice Amiral étoit entré dans le Tage le 14 du

même mois , avec cinq VahTeaux de g iërre ,

■deux Gaiiottes à. bombes » un Brigantïn , &

- ' I trois
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trois autres Navires ; que le 1 6 il avoit eu un»

audience particulière du Roi de Portugal , qui

l'avoit reçu très- favorablement. ; que S- M. P.

avoit donné ordre qu'on lui fournit les rarraî-

chiffemens dont il avoit befoin ; que l'autre

partie de l'Efcadre faifoit voile vers Gibral

tar, fous les ordres du Comte Amiral Hopt-

fon ; & qu'on croyoit que le Vice- Amiral

Îennings reviendront incelTaramcnt dans les

'oïcs d'Angleterre.

. HoLXAWD.E. . .

ON a appris que le Landgrave de HeiTe-

Cafiell avoit fait avec les Etats Géné

raux un Traité par lequel il s'efr engagé de

leur fournir huit mille hommes , en cas que

la fituation des affaires de l'Europe les oblige

à. augmenter leurs troupes.

»§ fiK'aSs *2Vt **?*£■ ïusftôtâ «Sw** '»*

MARIAGES, BAPTEMES

G" Morts des pais étrangers,

ON a ligné i Bruxelles le Contrat de ma

riage du Prince Alexandre de la Tour ",

avec une PrincelTe de Hefle , Darmftadt , fille

du Prince de Helîè, Gouverneur de Mantoiic»

cadet de la maifon de Heife Darmftadt,ac niè

ce du Duc de Croy-Havré.

Le 7 de ce mois le Roi & la Reine de Sas-

daigne , firent l'honneur au Comte de Carq-

bis , Maréchal des Camps & Armées du Roi

T. C. Lieutenant de fes Gardes du Corps , 8e

fon Ambaffadcur à Turin > de tenir fur les

fonts de baptême la fille dont la Comtefle de

Cambis, fon çpoufe, y accoucha le j o du mois

de
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de May. dernier. L M. la nommerenc Anne-

^ire. Le Roy & la Reine ont faic prefent à

cetce Comceffe d'une magnifique Croix & d'un

tres-beau Bouquet de Diamans.

Le Comte Charles de Launoy , chef de la

maifon de ce nom , mourut le j i du mois der

nier à fa terre de Vafire en Flandre , âgé de 8 j.

ans. Il laine quatre fil* , dont l'aîné eu Briga

dier des Armées du Roy d'Efpagne & Major

du Régiment des Gardes Walonnes.

FR ANC E ,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &ci

LE 13. du mois dernier • M. Paris du Ver-

nay fut arrêté dans la maifon qu'il avoit

louée à quelques lieuës de Langres , en vertu

-d'une Lettre de cachet. Il a été conduit à 1%

. Baftille avec fan Secrétaire. '

Le z. de ce mois le Service folemnel qui fe

fait cous les ans dans l'Abbaye Royale de

S. Denis > pour le repos del'Ame du feu Roi

Louis XI V. fe fit avec les cérémonies ac

coutumées. L'Evêque de Valence y officia.

Le ï)uc du Maine , le Comte de Touloufe,

plufieurs Seigneurs & Darnes de la Cour y

affilièrent » ainfi qu'un grand nombre de Pre-

Jats. Pendant la Méfié , qui fut chantée par

la Mufîque du Roi > les Religieux de la Mai-

ion communièrent fous les deux efpeces.

-:-La"Vendange eft lî avancée cette année,

que le v & ce- ffl0's u entra & ^ris trois

vxnids de vinnôttveau de la Paroifle de Vau
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girard , ce qu'on regarde comme une chofç

tort extraordinaire.

L'aliénation de la Ferme du Tabac , en fa

veur de la Compagnie des Indes , a e"té en-

regiftrée à la Cour des Aydes au commence

ment de ce mois 5 ce qui a fait monter les ac

tions jufqu'à 1000 liv.

Le 17. au mois dernier , le Roi partit de

Verfailles à quatre heures du matin , accom~

pagné des Troupes de fa Maifon , qui ont ac

coutumé de le fuivre dans fes voyages. S-.NJ.

arriva en fix heures au Château de Fontai

nebleau.

Les quatre perfonnes arrêtées a Gien,

foupçonnéés d'avoir volé & tue' le Courier de

Lyon & fon Portillon , ne font point coupa

bles , & ont été mifes en liberté. On aflure

3u'il eft défendu aux Couriers de fe charger

'argent fous peine des Galères.

Lorfqu'on porta le Viatique à la Reine ,

le Roi fe rendit à la Chapelle du Château de

Verfailles , accompagné du Comte de Cler-

mont , du Prince de Conty , des Princeflis

du Sang, 6Y des ArabafTadeurs qui fe trouvè

rent à Ta Cour. Un Détachement des Cenr-

Suifles commença la marche ; l'ancien Evê-

quede Frejus portoit le S. Sacrement , accom

pagné du Curé de Verfailles . du Clergé de la

Chapelle, & des Aumôniers de la Reine , co

manteau & en rochet, portant chacun un

cierge à la main; les Pagts &c les Valets de

pied de S. M portoient des flanbeaux. Le

Dais étoit porté par les Ducs de Noailies , de

Villeroi , de Mortemart & de Gefyres. Le

Roi étoit fuivi des Gardes du Corps , lencsOf-

ficiers à la têce.qui fermoienr la -narche.

Dans le Mandement que le Cardinal de

Noailies donna le if. du mois dernier , pour
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quée , pouvant devenir dangereuse , la pieté

du Roi i'a fait recourir Aux Prières de l'E-

glife , pour demander à Dieu■ lu< confeivation

d'une Princejfe qui lui. ejîjl chère , & que fes

grandes vertus rendent préciciife à l'Eglife &

À l'Etat. S. M. nous ayant fait ffavoir fur

celja-fes intentions, nous avons commencépur

mire Eglife Métropolitaine desPrieres publiques

de 40. heures avec expofition du Très- Saint Sa-

etement , peur être faites enfuite dans les au

tres Eglifes de cette Ville & Eauxbourgs.

Le Concert dTnftrumens que l'Académie

Royale de Mufique donne tous les" ans dans

le Jardin du Palais des Tuileries » à l'hon

neur de la Fjte du Roi , fut exécuté le 14. du

mois dernier , véille de la Fête de S. Louis,

par" un très-grand nombre d'excellens Sym-

phoniltss qui jouèrent plufîeurs beaux nïor-

cfeaux de Mufique de M. de Lully, & quel

ques-uns d'autres Maîtres modernes; il y eue

un très-grand concours de peuple > & gens

de confideradon que ce Concert ne manque

jarriais d'attirer.

Le jour de la Fête , les Tambours des Gar

des Françoifes &r Suifies donnèrent des Au->

bades au Roi , & les 14, Violons de la Cham

bre , jouèrent pendant le dîner de Sa Ma-

jefté.

A l'bccaJîon de la Fête de S. Louis , le fîeur

Oudri j Peintre de l'Académie Royale de

Peinture & Sculpture , qui afon Actelier dans

le Château même des Tuileries , expofa une

quarantaine deTableauxde fa compofition5dans

Une des Galeries baffes , qui y relièrent huit

I iij jours,.
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jours , & qu'un fort grand concours de Spec

tateurs vit avec plaifir.

Le i. de ce mois , M. Portail de Vaudreùil»

fils de M. le Premier Prefident , Fut recû Prefi

dent à Mortier. Le jo. l'Abbé Magerville &

& M. Faydeau furent re^ûs Confeillers ao

Parlement.

Le Roi a accordé à M. de Pontcarré , Pre

mier Prefident du Parlement de Normandie,

la fijrvivance de cette Charge poar M. de

Pontcaré , Ton fils aîné , Maître des Requê

tes-

Le ij. du mois dernier , M. le Lieutenant

General de Police fe tranfporta chez le fieur

Uouret, ci- devant Regiflèur des Droits du Roi,

& chez le'fieur Birefine > ci- devant Directeur

de la Compagnie des Indes ; & après avoir

fait appofer le fcellé fur leurs papiers & ef

fets ,il les fit conduire à la Baftille.

Le B^urg deS.Chafry en Dauphtné *prè»

deBriançon , a été entièrement réduit eu cen

dres en mcins de trois heures , par le feu qui

s'écoit communiqué du Four banal aux mai-

fons voifines avec une rapidité que rien n*a

pû arrêter.

Le Courier de Lyon à Dijon fut aflaffiné

dans la Bourgogne, le 17. du mois dernier.

Le 8. de ce mois , Fête de la Nativité de

la Vierge, le Roi fit rendre les Pains-Bcnir*

â l'Eglifedela Paroiflè de Fontainebleau ,où

ils furent prefentez , avec les cérémonies ac

coutumées , par l'Abbé de Selinaiions , Au

mônier du Roi en quartier , accompagné d'ua

Maître d'Hôtel , d'un Contrôleur . 8c du Tre-

farier General des Offrandes 8c Aumônes dit.

Roi.

L'Ordre Royal » Militaire 8c HorpfraUet

de Notre-Dame du Mont Caimer , Sé de Saint
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tazare'de Jerufalem, donna des marques do'

fon zele , & fit célébrer le fi. de ce mois cà

fon Eglife de S- Jacques de l'Hôpital, avec

beaucoup de magnificence , un Service fer

lemnel pour le repos de l'ame de la Du-

chefle d'Orléans. Les portes de la ruë & de

l'Eglife éuoient tendues à neuf lez ; toute

l'Eglilè étpit tendue de drap avec deux lez

de velours tout autour , chargez d'Armoiries .

& entre les deux lez des grandes Armes de

diftance en diftance. On voyou une gran

de quantité de cierges armoiriez , tant fur

l'Autel que fur les tablettes & autour de la

iepréfentation , avec des Luftres garnis de

bougies. L'Autel é"toit entièrement tendu &

orné d'Armes extraordinaires. La reprefen-

tation couverte d'un grand Poêle de velours,

"hermine & armoirie, & fur. laquelle étoit

une Couronne dreflee fur une eftrade à trois

degrez , fous un Dais de velours enrichi de

«épines d'argent & armoirié-

Devant la représentation étoit le fauteuil

«lu Duc d'Orléans , Grand-Maître de l'Or

dre , avec fon tapis & le Prie- Dieu , le tout de

velours vert . garni de galons &c de broderie

d'or. Le fieur Pezé . Hérault de l'Ordre , étoit

debout derrière ce fauteuil , avec fa .Cotte-

d'Àrmes, & aux côtez les deux Hqjflîersde

J*Ordrè avec -leurs Mafles. Sur deux lignes

«toient les Chevaliers de l'Ordre en habit de

cérémonie ; M. Bofc , Procureur General de

la Cour des Aydes . .Chancelier de cet Ordre,

à la tête. M. le Grand-PrieuT , & quelques

Prélats furent invitez à cette Cérémonie ,ainfi

3ue la Marquife de Pons, Dame -d'Honneur

e feue la DucheiTe d'Orléans , & autres Da

mes , & tous les Officiers du Duc d'Orléans

Se de h Pxincefle. M JBurgeyin , Docteur

1 iii) de
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de Sorbonrte , Treforier de S. Jacques de

l'Hôpital , Prieur de la Chapelle de l'Ordre ,

& Aumônier de l'Ordre de S. Louis , célébra

la Mcffé qui fut chantée par la Mufique.

Au commencement de ce mois il y a eu un

incendie dans les bruyères de la Forêt de Fon

tainebleau , qui a donné uneallarme d'autant

mieux fondée , que cela ell arrivé dans le

temps des plus grandes chaleurs. Les Regi-

mens des Gardes Françoifes & Suides furent

commapdez avec quantité de Payïans des en

virons. On fit des tranchées de la largeur de

jf. pieds, pour empêcher la communication

du feu , & les ordres furent donnez fi à pro

pos , qu'il n'y a eu que quelques arpens de

bois endommagez.

Le 17. de ce mois,à huit heures du matin ,

le Roi alla voir le Camp formé dans là Plaine

de Chailli par les Regimens des Gardes Fran-

çoifes &Sui(Tes,qu'on avoitfait venir de leurs

quartiers le 1 3. pour travailler à empêcher le

progrès du feu de la Forêt de Fontainebleau ,

qui a duré quelques jours. Le Roi pafTa i

la tête du Camp , & S. M. s'étanc arrêtée â la

droite, elle vit décamper ces Troupes, qui

après avoir défilé devant le Roi , prirent le

chemin de Paris , & arrivèrent le lendemain à

leurs quartiers.

Le 19.de ce mois an marin , on reçût avis

à Fontainebleau , par un Courier dépêché de

Rome par le Cardinal dePolignac, que le Pa

pe avoit tenu le 1 1 Septembre un~Confilroiret

dans lequel S. S. avoit nommé Cardinal l'an

cien Evéque de Fréjus , Miniltre d'Etat, ci-

de/art Précepteur du Roi, auquel S. M. avoit

accordé fa nomination au Cardinalat-

La Reine d'Efpagne ayant refolu de vote

la Reine» pour lui faire compliment Cat Je
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jrctabliffement de fa fanté , partit de Vincen-

nes le ij. Septembre pour aller coucher 2.

S Cloud. Le lendemain 14 fur les quatre heu

res après midi , S. M. fe mit en marche

dans l'ordre fuivant. Le Caroffe de la Reine

attelé de. 8. beaux Chevaux noirs , dans 1er

Ïuel elle étoit, & la Ducheflè de Sforcc, fa

araarera Major • fur le devant. Enfuite le

CarofTe du Grand Ecuyer, à fix Chevaux, où

«"toit le Duc de Nevers , le Chevalier du

Bourg, Maître de la Garderobe,M. de Crecy >

Premier Ecuyer, & M, Mafparo , Majordome

de femaine. Venoit après le troifiéme Caroffe

où étoient les Dames du Palais ,à fix Che

vaux ; fçavoir , la Duchefle de Nevers , la

Marquife d'Arpajou , la Marquife de Mail-

ly , la Marquife de Paulmy ; dans le qiia

triéme Caroffe étoient les Camariftes de la

Reine. La Compagnie des Gardes du Corps

marcrroït derrière le Carofle de la Reine. Oh

avoit envoyé, le matin un Détachement des

'Gardes pour prendre les portes & la droite

fur ceux de la Reine , félon l'ufage.

' ta Reine d'Efpagne arrivant à Verfailles, les

Compagnies des Regimens des Gardes Fran-

çoifes & Suiffes>battirent aux Champs, S. M.

fut fe^uë au bas de l'elcalier par le Marquis de

NangiSjChevalier d'Honneur, & le Comte de

Telle, Premier Ecuyer de la Reine» par le Mar

quis de Vill'acerf , fon Premier Maître d'Hôtel,

8f les principaux Officiers de la Maifon.En en

trant dans la Salle des Gardes , la Reine d'Ef

pagne fut reçûë par le Marquis de Balivie-

re , Lieutenant des Gardes du Corps du" Roi en

quartier auprès de la Reine. Après que Leurs

Majeftez euren: été aflîfes pendant une de

mie heure eue cette vifite dura , la Reine

d'Efpagnf fur. reconduite avec les mêmes ce-

I v reino
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remonies , & fut voir S. A. R. Madame la

Drïcheflé d'Orléans , qui l'attendoit dans fon

Appartement. Après quoiS.M.C.retourna cou

cher à S.Clôud. Le if . elle revint à Verfailles,

dans le'raéme ordredemarches,pour voir joûer

les eaux , & puis retourna à S Cloud , d'où

elle fe rendit le 17. à Vincennes.

Le zo de ce mois , la Reine alla de Ver-

failles au Village de Nanterre , 5. M. y fa

fes dévotions dans' l'Eglife de Sainte Geneviè

ve , pour rendre grâces à Dieu du ie"tablii6-

xnent de fà fancé.

La Reine, dont la fantc fe fortifie de jour

en jour, paitit de Verfailles le zr. de ce mots

vers les onze heures du matin , accompagnée

«les Dames de fa Cour & des Officiers de Cà

Maifon , & alla dîner à Choifi chez la Prm-

ceffe de Conti , première Douairière . & cou

cher. à Petit-Bourg, chez le Duc d'Antia.

S. M y dîna le i6. & arriva lefoir à Fontai

nebleau en parfaite fanté.

Le Maréchal Duc de Tallard , & le Maré

chal d'TJxeties > que le Roi a nommez pour

être de fes Confeils, entrèrent le 1 s • auCon»

Oeil d'Etat.

EXTRAIT d'une Lettre écrit* de

Sainte Aîeneboult.

Le 9. du mois dernier, vers les trois heures

«pris midi, on jetta les fondcmens de la nou

velle Ville de Sainte Msnehouk . dans la hau

te Champagne , l'ancienne ayant été entière»

ment ruinée par le feu le 7 Août 17 19. Cet»

te Cérémonie fut faite au bruit des Tromiet,-

tes & des Tambours, & au Ton de plufieurs

.Inftr .mens , par M. Lefcalopier , Inccn.lant

delà PicY.nce, &Frontxre de Champagne,
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-oui pofa la première pierre. & par M. Ma*

anieu , Confeiller du Rot, lieutenant Parti-

cuiler du Bailliage , & Subdélegué de M. l'In

tendant. On a mis dans la première pierre une

Médaille du Roi en argent • fur laquelle eft

marqué cet événement. Tout cela s'eft fait en

conféquence d'un Arreft du Gonfeil > rendu le

2© Septembre 1710.

Les Marchandifes apportées par les Vaif-

feaux de la Compagnie des Indes ■ U Duc de

.Chartres , le Neptune , & ï'jipaUon , dont on a

annoncé l'arrivée . fe vendront à Nantes , le

ii Novembre prochain & jours fuivans, au

; plus offrant & dernier encherifleur.

Le io de ce mois , il arriva i l'Orient un au-

. tre Vaifleau de la même Compagnie , appelle

la Sirene , venant de Pondicheri & Bengale.

Les Marchandifes apportées par ce Vaifleau ,

feront vendues conjointement & dans le même

. temps que celles dont on vient de parler.

On a eu avis depuis peu que le S. lierre ,

autre Vaifleau de la Compagnie des Indes, ve-

• nant delà Chine » eft arrivé à S. Malo , richt-

. ment chargé. On attend encore dans les pre

miers jours d'O&obre , l'Hercule . Vaifleau de

la même Compagnie , venant de la Chine.

REJOUISSANCES faites dans la Marine ,

pour l'heureux rétabliflèment de la fantédu

, Roi. Extrait de diverfes Lettres,

De Brefi , le iS Ao'up ifxt.

APeine le Comte deHautèfort, Lieutenant

General des Armées Navales & Comman

dant la Marine , eut les premières nouvel

les du retour delà fanté du Roi , qu'il en fit

part à toute Ja Ville . qui les reçut avec un

ïele tres-ardent ; & on fe prépara deflors. â

.: " I vj~" une
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«ne fête générale • laquelle avec un air miuV

taire & marin , a encore eu quelque chofe de

galant & de poli. . -

Elle fut fixée au i r d'Aouft. Dès le point du

jour tout fe mit en mouvement i chacun fe

prépara par des induitries particulières & par

des caprices ingénieux , à rendre la tète plus

JUniverielle > plus éclatante &£ plus variée. .-

Le Comte de Hautefort préfidoi: à tout.

Sa maifon fut remplie de tout ce qu'il y a de

plus diikingué dans le Port. On fer vit plufieurt

tables, od la propreté, le bon goût & la ma

gnificence fe faifoient également remarquer.

M. de Nogent raiTembla chez lui tous les

Officiers delà Compagnie des Gardes du Pa

villon Amiral , & des Gardes de la Marine.

M. de Gouyon, CommilTàire General d'Ar

tillerie , raflèmbla de la même manière tous

les Officiers .du corps qu'il commande ; on

but par tout > & à plusieurs reprifes, la fanré

• du Roi. Les vins les plus rares & les plus ex

quis couloient en abondance. ;

Sur les cinq heures du foir toutes les trou

pes de la Marine défilèrent. Elles prirent leurs

portes tans le Parc, le long du Magazin gê

nerai. Le Comte de Hautefort fe rendit enfuîce

dans la Chapelle du Roi , avec tous les Offi

ciers du département.On y chanta le Tt Demm

de la man ère la plus folemnelle ; & pendant

que l'air retentiflbit de cris redoublez de vavi

xe Ror , on fit trois 'décharges de Moufque-

terie.

On tira enfuire i ro Boëtes , & *oo coi>p«

de Canon , en obfervant une forte de juiretfc

& de modulation dans le bruit Se l'ordre des

coups. On commença r>ar les Canons de «t. de

îi & de 18 livres de balle , qui étoient rangez

le long des Magazin; des vivre. . On tira car

y fuite
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fuite ceux du Fer à Cheval & de la Batterie

Royale j qui font de }6 & de 48 ; ce qui fat

fuivi de tous les Canons qui fe trouvèrent en

état dans les diverfes batteries , dont la Rado

de Breft cil environnée.

La nuit arrivant infenfiblement , toute h

■ VHle fut éclairée avec, beaucoup d'art & pref-

qu'en même temps. Il n'y avoit gueres de

maifon où l'on ne remarquât quelque cbefe

de fingulier. Celle de M. le'Comte de Haute-

fort mériteroit feule une longue defcription.

On voyoit fur la principale porte trois

grands tableaux , ornez de feuillages. Sur ce

lui du milieu étoit peint un grand Mats de Na

vire > élevé fur un débris de canons , d'affuts: >

d'ancres, de pouppes , de cordages rotiez • de

proûesj &c. le tout Hé enfemble par des Fef-

tons de Laurier. Du milieu de ce Mats for-

totent quatre Monftres Marins , fcûtenarit

d'une main les armes du Roy , & de l'autre ,

une effjece de Pavois , bordé de ronge > avec

cette ïnfcription : Reg 1 in pristinam sani-

TATEM RESTITUTO NePTUNUS GR A TUt ATUR . '

Le Tableau de la droite offroit des Néréides»

fe jouant fur les Eaux, tenant d'une main des

Bouquets de corail > & de l'autre un grand

voile, que de» petits amours fembloient faire

voltiger , avec ces mots : Nec desunt Nau-

TIS SU* GAUBlA. • i

Celui de la gauche reprefentoit des Tri*

tons avec des airs de fête , d'une grande beau

té ; ils portoient en main la Conque qui leur

fertde trompette. On lifoit à l'entour:ET

BÉiiUM in pace meditantur. Le refte de I2

m'ifon étoir éclairé avec beaucoup' de goût, de

foin & d'induftrie ; c'étoient des morceaux

d'architeâure ajoutez l'un à l'autre, avec un

art merveilleux.; . .- -.. ...„• ;
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: Les autres maifbns de la Ville qu'on avoir

pris foin de décorer & d'embellir avec diftino

tion , croient celle de M. l'Intendant * celle de

JM. du Guay Troiïin , celle de M. de la Motte.

l'Hôpital de la Marine, le Jardin des Capucins

& le Clocher des Jefuites. L'œil ne feavoit

auquel 'de ces Edifices lumineux donner 1*

préférence.
On tira pendant toute la nuit des Boëtes Se

des Fufées , avec toute la précaution que de

mande un Arcenal de Marine , Se cette pré

caution mérite fans doute d'être remarquée ,

car tout fe pafia fans le moindre accident.

M. delà Motte ,Commifiaire General de I»

Marine , donna un grand fouper, où toutéron

délicat & exquis. On avoit diitribué par fe»

ordres , du vin aux troupes de la Marine 8c

à tous les Ouvriers du Port qui rirent éclater

leur joye à leur manière. Ce morceau de 1»

fête ne fat pas le moins applaudi. »

Pour ne manquer à rien , le Comte d? Hau.

«efort fit orner de Pavois » de Pavillons &

de Flammes la Flûte du Roi la Baleine , qui

étoit entrée dans le Port peu de jours aupa

ravant. C'éroit une décoration de Msrioe qui

fit plaifîr i tout le monde. La nuit on l'orna

déplus de 400 Fanaux , qui marq noient dis»

l'obfcurité de la nuit , les Mats , les Vergue*

& les autres; manœuvres du VaiHèau qu'on

turoit crû tout prêt à mettre à la voile.

De fon côté , M. de la Reinterie raucmbls

le même jour tous les Officiers de la garr.il on,

& fit chanter le Ti Dtum dans la grande Egli-

fe. On tira enfuite tous les Canons du C ni-

teau , dout les remparts furent éclairez pen

dant la nuit. Les troupes qui y font en1 gar-

nifon & la Milice bourgeoife , chaque Corp*

dans fon porte & commandé par fes Officiers,

firent



S Ê f TEMBR E. t 7*6-

firent crois décharges 4e moufqueterie. Âinff

: la joye fut co,rnplece & univerfelle , & tout c«

«jai pauvok faugmenter & raflbrtiMè crouv#>

séûni enfemble. - •*'>.••-'■ ■ x' \>

M!

I>E R O C H EÏOtTi : >

flu II? Marquis de Sainte-Maure,Liettterjane

A , 1General des Armées Navales du Roi,com-

mandant la Marine à Rachefort.ayant reçu lç$

Ordres de Sa Majefté , par M. le Comte de

Maurepas , de faire chanter WTt Vtttm, il-fe

rendit à bord du Vaifleau , portant Pavillon

Amiral , avec M. de Beauharnois, Intendant

de la Marine , Mrs le Comte de Bethune & de

Villeluifam , Chefs d"Efcadre,-& les autres

Officiers de Marine. M « de la Congrégation

de S. Lazare , Supérieurs du Séminaire des- Au-,

môniers, îuivis des P. Capucins , chantèrent

folerrmellement le Te Deum ; à la fin duqupl ,

styrès trois cris ré'kerea de vive le Roj , routes

les Troupes de la Marine & celles du Régi

ment Suifle de Karrer , rangées en bataille de

vant TA mirai , firent trois décharges de

Moufqueterie : à la fin de la dernière on.com

mença à tirer desBoëtes, qui furent fuivies

du bruû des Canons de h Batterie Royale &:

des autres Batteries du Port. M1' de Beauhar

nois donna enfuite un magnifique repas au*

principaux Officiers de la Marine, ou 1»

Dames furent invitées. Ce repas awroit été,

tuivi d'un Bal , fatis ra trifte nouvelle de 1»

ûfâtt. de Madame la Duchefie d' Orléans, l

D v H a v R E.

En d'Aoïift ,M.de Benneville, CapitaiÀ

ne de Vaifleau , C»mmandatde Ja Marine,

. '. .
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au Havre, reçut les ordres de la Cour de faire

chanter le Te Veum , en aétion de grâces >

pour le rétabliffement de la lanté du Roi , &

ïy joindre les réjoùiffances aceoûtumces. tf

fixa le jour au 18. Ce jour-li , le plus beau

que l'on pouvoit foûhaiter . il fe rendit à fi*

heures du loir avec M «* les Officiers du Corps

à" la Chapelle du Roi, dans l' Arfeoal ; les

Troupes de la Marine y étoient fous les Ar

mes , leurs Offkîers â la tête- Le Te Denm fut

chanté par les Pères Capudns , Aumônier*

ordinaires de la Marine, au bruit de trois dé

charges deBoëres, qui bordoiertt le balfin,

d'autant de la Moufqueterie dé l'Infanterie,

& de trois Salves d'une batterie de n Ci-

nom, dïeflife exprès à la porte du Parc*

joignant la Jettée du Nord-Oùeft. Tous ces

M " allèrent enfuit» au lieu appelle Beaure^

gard ; c'eft une petite allée, compofée de deul

rangs d'arbres , dans l'Arfenal, entre îaCein-

rure & le B-iffin^ui fert de promenade & d'iC-

femblée . longue d'environ i r toifes, & larjft

de 4 , dépuis la grille du quartier S. François .

}uf]U*i une maifon qui la borne, contre la

quelle il y a une loge , avec des bancs autour*

en dedans , dont la couverture fait un amphi

théâtre. Se qui a la même étendue que la lar-'

geur deJ'allee , fit 8 à 9 pieds de profondeur.

On avoft élevé fur la longueur de l'allée , le*

plûs haut que l'on avoir pù . une toille de

yoile , en for-mé de Tente , narée en de fans de

Pavillons de dirrerens VaifT^aux ; Se d-irvs tour

le pourtour de cette Galerie ^tapi'lee de^ Pa

vois fleurdtflifez , regnrùt ui cordon de Fa-

mu* ou L internes ,- q' ii pend lient des bran

ches des arSres. A Ton entrée , fur le Fronton,

étoit un Portrait du fcoy , entouré tff couron

ne de laurier, A l'autre bout > far le bord de

l'Amphi-
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^A-'îiphitheatrejétoit un autre portrait pareil/

avec mène ornenunt, tous deux rres- bien

éclairez. C'elHà qu'on avait dreffé deux ta*

Mes pour le fouper, une de 40 couverts & une!

àç io, pour iù Dames invitées, femmes oiï

fiîles d'Orfick-r de Mer &deTen'e. celles des'

principaux Magiftrats, les Dames les plus yp+

parentes de la Ville , & pluiîeurs Dames de

condition de la- campagne. . ■

GM'avoit pratique' une troifiéme table dans1

route l'étendue de la Loge , où M rs les Qfff

eiers qui nidoient à faire fervir les Dames , Si

tous l?s hommes connus , qu'on avoir laiffé

entrer , ailoicnt manger.

Les Table? turent toutes couvertes à fepf

heurts & demie , très - proprement & abon*

dammtnt. M de Beauvoir, Lieutenant de Roî

au Gouvernement, le Gouverneur de la Tour,

les Chers du Génie & de l'Artillerie qui étcient

priez , furent mis à la grande Table. Avant

ejue de commencer le repas , tout le monde

étant debout , on prit la liberté- de faluer la

famé du Roi „que Mrde Benneville porta , &

chacun à fort imitation cafla fon verre après*

avoir bû. Cette fanté fut célébrée dans le mê

me moment par une décharge des Boëtes da

Badin ,8c une autre de la Batterie de la Jettée.

Les vins de Bourgogne & de Champagne ne

furent point épargnez. Une Simphonie placée

fur l' Amphiteatre ne ceiïa point pendant tout

Je foupé , ainfi qu'une Fontaine de vin pour

le peuple , placée à une grille de l'Arfcnal.

Un grand Vaifleau, placé' au milieu du Baf-

fm , chargé de plus de joo Fanaux , & rangez

avec art , depuis la tête des Mats jufques à

l'eau , où les. lumières fe repetoient , faifoit un

point de vûë admirable.

A dix heures on fe leva de table , à caofë

1 . de
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• de la Marée ; toute la Compagnie Ce rendit if»

Miiion de Ville, pour voir un feu d'Artifice»

préparé fur la Jettée du Sud-Eft , le Port entre

deux. Le Dragon qui y devoir porter le feu

étok à une des fenêtres de la maifon. Mada*-

moifelle de Rancé , fille de M- de Rancé , Ca

pitaine de Vaifleau.qui s'écoit bien voulu char

ger de faire les honneurs du refte de la jour

née , reçut de la main de M. de Benneville , la

mèche avec laquelle elle l'alluma, &il alla,

rencontrer l'Artifice avec julîefïè , quoique la»

communication fut plus de ioo toiles. Le feu

allumé ,on y lifoit aifement des Vives .'* Rey ,

& U nom de Sa M*jf fié. Il fut très-bien cxe«

cuté. Les Fufées , les Pots-à-feu qui brûloient

dans l'eau , firent durer ce plaifir près d'une

heure & demie, après quoi on Ce rendit à l'In

tendance où l'on avoit meublé proprement Se

bien éclairé de Bougies une grande Salle pour

le Bal ; les D.irnei n'y manquèrent poii>t de

liqueurs rafraîchiflantes, ni les hommes de via

& de viandes froides; 8z ôrt dança jufqu'à cinq

ou fix heures du matin. Ainfi finit cette grands;

fête , à la ûtisfattion de tout le monde.

DU PORT LOUIS.

De C*Uh , &c.

Ma le Comte de Maurepas , ayant adrefle

à M. du Parc , Capitaine de Vaifleau ,

Commandant 4a Marine au Port Louis , les

ordres de faire chanter le Te Ueum, pour ren-.

drr grâce* à Dieu du rétabltflèmcnt de la fjn-

té du Roi , ce qu'on exécuta le 1+ de ce mois.

La grande Eglife de ce Port fut remplie des

Officiers de terre, de mer & des habit ans. La

même cérémonie fut faite au Port de l'Orient,

par les Officiers.oc.la Compagnie4c$ Indes,

j au



SEPTEMBRE. 1726.

Jru bruit du Canon des VaifTeaux & du Port.

M. de Norey , Capitaine de Vaifleau, qui

commande la Marine à Calais,a fait aulE chan-<

ter le Te Deum le ij. dans la Paroifle de cette

Ville. On fit j décharges de Moufqueterie, Se

autant des Carrons de h Batterie du Cap Gris»

quî eft de 11 pièces- 3 & j du Fert-Rouge , qui

eit de if Canons.

. M. de MouTet, Capitaine de Vaifleau , com

mandant la Marine à Bayonne , a aufli fait

chanter le Te Deum ; & tout le Corps de la-

Marine de ce Port a donné des marques de la

joye que doit caufer le retour d'une ianté aufli

prétieufe.

Réjoiiijfaaees faites *a P«yf.

M. l'Evêquedu Puy fît publier un Manh

dément le t*. du mois d'Août dernier dans

fon Diocèfe, pour y faire chanter le Te Deum

en a£tion de grâces du rétablirTemenr de la

Êinté du Roi. Ce Prélat en fit la cérémonie

le ir. du même mois , Fête de S% Louis 3 dans-

la Cathédrale v où il officia pontificalementr

tes Magiftrats & le Corps de Ville y aflifte-

rent en Robbe rouge , fuivant l'ufage.

M. l'Evêque donna enfuke une Fête à la

principale Noblefie du Pais , qu'il avoit fait

inviter. Elfe Te rendit au Palais Epifcopai

pour l'accompagner à l'Hôtel de Ville » il

avoit en y allant_ le Juge Mage à fa droite

& le premier Conlul à fa gauche. Une nom-

breufe Compagnie de Bourgeois fous les ar

mes , le précedoit au bruit des Tambours , des

Trompettes & des Hauts- Bois. Jl fut corn «

plimentéen arrivant à l'Hôtel de Ville , d'oii

3 ToTtit peu de temps après pour allumeras

feu qae l'on awjç -élevé dans la Place» O ri

en
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entendit alors une falve des canons i

èe Prélat remonta cnfuite dans la r

de la Maifon de Ville , d'oiïil ail

tfaftifice, par la moyen d'une loriquefuft

dont l'extrémité repfefentoir une Colombe

éptayée.

Après cette cérémonie , M. l'Evêque revint

à fon Palais , accompagné de la même No-

blêïT.Jr & précédé de deux Compagnies' de

Dragons du Régiment de Languedoc , les Cah

pitaines à la tete. Toute la façade de l'Evê-

ché étoit illaminée d'un grand nombrë'Hw

Lampions , dont une partie reprefèntoir. fur h!

grand Portail . les Armes de Si Majefté , fnr>

montées d'un Soleil d'or , avec cette Infcrip-

lion : A ùet"dk'tus; à Dh tcdditui. La Place

nommée le Fort , qui répond à la façade

du Palais , étoit pareillement éclairée de tdu-

tes parts. On y avoit préparé' un Feu d'ar

tifice d'une ftrudrurC toute nouvelle , qui fut

tiré au fon des Hauts-Bois Se de toutes fortes

rîlnftrumens de Mufiqué.

On fit couler enfuite deux Fontaines ds>

vin , placées fur les deux angles de la cor-

niclte du Bâtiment. Après ces témoignages de

Joye mrblïque, on fçrvit magnifiquement , fin*

les dix heures du foir , quatre Tables de

vingt couverts chacune » dans la grande Salle

de l'Evêché.

On écrit de Lunef , Ville du Languedoc ,

Diocèfe de Montpellier , que le 8. Septem

bre les H ibitans s'y font fort diftmguez -oar.'

des réjoui iTances fur le retour de la fanté du!

Roi & de la Reine ; ils firent, entre autres,

chofes , des Joutes dans le Badin de leur Cv

«al éxercîce qu'on n'avoit pas fait depuis

plus de je», ans.

Seite hommes mariez, Se feize jeune» hom*
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mes combattirent les uns contre les autres ,

dans'déiix\Bafeàux, conduits par fïx Rameurs

chacun , à l'extrémité defquels il y avoir une

élévation de dix pieds de fauteur de l'eau , fur

laquelle fetenoit debout le Combattant, armé

d'une lante & d'uo Bouclier.

Tous les Combattans étoient armez & ha

billez d'une manière uniforme » à la réferve

3ue les hommes mariez portoiént des noeuds

e Rubans > fonçanges & bonnets rouges, &

que la jeuneflè en portoit de couleur bleue.

Les deux partis étoient armez de Lances de

leur couleur & de pavois ou Eçus décorez des

armes du Roy & de la Ville, avec des Pevifes.

Les deux Troupes marchèrent en très- bon

ordre par la Ville , accompagnées de HautJ-

Bois.Violons & Trompettes^ pendant la nujt

éclairées d'une grande quantité de flambeaux.

La Fanfare qui les acçpmpagnoit au combat

ne cefla point pendant les quatre heures qu'il

dura ; le fpeétacle en étoit des plus magnifi

ques, tant par le grand nombre d'Etrangers

qui s'y étoient rendus^ , que par la maniete

dont -chacun étoit placé à l'entour de ce Bat-

fin-, dont les bords s'élèvent çn amphitéatre,

& qui eft le plus bel endroit du Royaume

pour cette efpece d'exercice. Les Spectateurs

furent forr contens de l'air afl'uré & de l'a,-

dreflè des Combattâns , qui firent infiniment

inieux qu'on n'avoit ofé l'efperer. Les Joutes

furent terminées par des acclamations & des

cris de joye , & la viftoire fut accordée à la

jeunefle , qui s'ert eftimée beaucoup plus heu-

reùfé d'avoir témoigné dans ce jour fon zele

j>oqr L.M. que d'avoir remporté le prix, com

me elle a fait dans un combat, que pas HP

n*i|vçU"encore, jenté.
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BENEFICES.

L Abbaye Commandataîre de Larivour ,

Ordre de Cîteaux , Diocèfe de Troyes ,

vacante par le décès de M. l'Abbé de Vienne,

a été donnée à M. Paulin Palamede de The-

Jesforc de Forbin Dopede, Prêtre & Aumô

nier de Sa Majefté.

L'Abbaye Commandataîre de Valbenoite ,

Ordre de Cîteaux , Diocèfe de Lyon , vacante

par le décès de M. de Rochetaille , dernier Ti

tulaire , en faveur de l'Abbé de Gery de Saint-

"Cyr, Prêtre , Grand-Vicaire de l'Archevêché,

de Tours.

L'Abbaye Commandataîre du Lieu- Dieu,

Ordre de Cîteaux, Diocèfe d'Amiens, va

cante par le décès de M. du Callclet , en fa

veur de M. Pierre- Jean-Baptifce Duran de

Mifly , Prêtre du Diocèfe de Rouen » Grand-

Vicaire du Diocèfe de Meaux.

L'Abbaye Régulière de Prières , O rdre de

Cîteaux. Diocèfe de Vannes > vacance par la

démifïïon de Dora Melchior de Serenc , en

faveur de Dom Jacques Noùel, Abbé del»

Charmoye, du même Ordre.

L'Abbaye de S. Saens , O rdre de Ciceaur,

Diocèfe de Rouen . vacante par la démiflion

de la Darne du Bouzet de Roquepine , en

faveur de Madame Anne Loùife Kadegonde

de Loraine d'Elbcuf , Religieufe du même

Ordre.

le Prieuré, perpétuel de Moutons , au 'Dio

cère a'Avranches , Ordre de S, Benoît , va-

cane par la déraiffion 4e la Dame de SerVon
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des Arfîs , dernière titulaire , en faveur de

Dame Marie de VaiTy, Religieufe de cette

Maiïon.

L'Abbaye Commandataire de Fontguillem,

Ordre de Çîteaux, Diocèfe de Bazas , var

cante par le décès de M- de Montefquieu, a été

donnée à M. Henry de Çampet de Saujpu,

Clerc tpnfuré du Diocèfe de Bourdeaux.

L'Abbaye Régulière de la Charmoye , Or

dre de Cîteaux , Diocèfe deChâlons lur Mar

ne , vacante par la démiffion de Dom Jacques

Koù.el , en faveur de Dom Simeon Hainault;,

Prieur & Religieux Profès de la même Ab

baye.

MORTS, NAIS S 4 NC ES,

& Maria-gei,

LE 17. Juillet 171*. Claude- Adrien de la

Fond , cy-devant Maître des Requêtes ,

mourut d'hydropifie à fon Château de la Ferté-

la-Fond en Berry , âgé d'environ 46. ans. XI

•«toit fils de Claude de la Fond 3 Seigneur de la

Beirvriere , S. Georges , Lazenuy » Diou , Pau-

dy , la Ferté-k-Fotw & autres Terres en Ber

ry; Limafy-Brunvile qn Normandie, & des

Laiffes près la Rochelle, ancien Maître des

Requêtes Honoraire , mort en 1719. Il avoit

été pendant ir. ans Intendant des Provinces

«Je Franche-Comté, & d'AIface, Sl de l'Ar

mée d'Allemagne : Il avoit une fceur qui fut

mariée au Marquis de la Troufle , Lieute

nant General des Armées du Roi j Cheva

lier de l'Ordre du S. Efprit, Capitaine des

Gendarmes Dauphins,& Gouverneur d'Ypres,

dont eft forti une fille- unique, mariée au

Prince
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■prince d'Acifterne , Selgrtcur Piemontois. Cî

Claude de la Fond avon époafé Dame Phi-

iipecte - Janne Bcnce , Baronne d'Oulm en

Poitou, Dame de Crkjueville & du Breuil ,

en Normandie , dont il eut quatre fils . Ra

voir l'aîné, Claude-Adrien de la Fond, Maître

des Requêtes , dernier mort, le fécond , Co

lonel & Brigadier d'Infanterie , tué au Siège

de Lî'le en 1708. Le troifiéme , Capicainedi

Cavalerie , tué à Mancouë; 8c le quatrième,

Colonel d'infanterie > mort de la petite vérole

à Paris, en 1717. Leur grand- pere étoit Jac

ques de la Fond, qui avoir é:é honoré d'un

Brevet de Confeiller d'Etat. Claude de la

Fond, qui vient de mourir, ne laifle qu'un

fils unique, âgé d'environ fix ans, de foa

mariage avec Dame Marie-Anne-Loùife-Cc-

lefte de la Rivière de Mur . l'une des fKlet

de M. Charles-Yves - Jacques Comte de la

Rivière de Mur & de Ploëve » Gouverneur d«

S. Brieu & de la Tour de Ceflo'n en Breta

gne , & de Dame Marie Françoife-Celerre de

Voyer , Marquife de Paulmy , VicomceiTe ds

la Roche de Gennes,Baronne de Boifé-MacLde

la Fond eft fœur de M. Charles -Yves Thi

bault de la Rivière , Marquis de Paulmy, Mcf-

tie de Camp de Cavalerie , & Enfeignc des

Moufquetaires du Roy. Dame Julie <lc Bar-

berin de R-eignac fa femme , eit une des Da

mes du Palais de la Reine Douairière d'JEf-

• pagne.

Le i«. Juillet, l'Abbé Boin, mourut à Pa

ris , âgé de 78. ans.

Philibert- Charles de Pas - de - Feuquieres .

Evêque d'Agde , Abbé de Corneilles , etl

mort dans (on Diocèfe.

Charles-François Frédéric de Monmorency-

Luxembourg , jDuc de Luxembourg , de Mont

morency
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îflorency & de Pinay , Pair de France , Chef-. -,

valier des Ordres du Roy Gouverneur Se,

Lieutenant General pour S. M. en la Province!

de Normandie , mourut à Paris le 4. Août ,

âgé de 64. ans: fon corps fut tranfporté le

7. dans l'Eglife des Religieufes Capucines ,

où eft le tombeau de fes ancêtres. Le Duc

de Montmorency, fon fils aîné , lui fucced:'

dans fes Titres, dans fes biens & dans le

Gouvernement de Normandie dont il avoit

la furvivance.

Louis-Pierre , Comte de Houdetot , Colo

nel du Régiment d'Artois , Lieutenant pour

le Roi au Gouvernement de Picardie, mourut

le 10. Août, âgé d'environ 41. ans.

Jacques de Fortia , Chevalier , Seigneur du

Pleflis-Clereau , Baron de Noùans , la Bouf-

faye , Naîtz , &c. Confeiller du Roy en tout,

fes Confeils , Prefîdent Honoraire en fort

Grand- Confeil , mourut le iz. Août en fort'

Château du Pleflis, âgé de 70. ans.

' le zi. Michel Morus, Prêtre, ancien Rcdleut

de. l'Univerfité de Paris, ancien Principal desi

Artiens du Collège Royal de Navarre, ancien'

Profefleur Royal, Emerite, & Doyen de la

Nation d'.Allemagne, & ancien Grand-Pre*

Vôt de l'Ûniverfité de Dublin , mourut à Pa

ris, âgé d'environ 8 g. ans.

Louis- Charles Gilbert, Chevalier, Con

feiller du Roi en tous fes Confeils , Prefident1

eli;ia Chambre des Comptes , Seigneur de»'

Bréviaires, du M2S , Hollande, &c. mourut

Je 13. Août , âgé dé 71. ans. , ,

Yves-Marie delà Bourdonnoye , Conrei!leç

d'Etat Ordinaire , mourut le iS. du mois der

nier, âgé d'environ. 75. ans.

Le 3. Septembre Damoifelle Françoife-Ga-

kficlU Belize de Goefbrafid , fille majeure »
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foeur du Marquis de Goefbriand , Chevalier

des Ordres du Roi, Lieutenant General des

Armées de S. M. Grand-Baillif & Gouver

neur des Ville & Citadelle de Verdun , mou

lin à Paris , âgée de 50. ans.

Le 9- M. Guillaume Perrault , Secrétaire

des Commandemens du Grand Prince de

Condé, ancien Grand-Maître Se General Ré

formateur des Eaux & Forefls des Duchez

de Bourgogne,, Brefle , haute & baffe Alface,

mourut âgé 89. ans.

Le 1+. de ce mois, mourut â Paris, âgée

4e ,79. ans , Dame Marie Duraynier de Droué,

veuve de Charles , Marquis d'Etampes , Che

valier des Ordres du Roi , Capitaine des Gar

des du Corps de feu Monfieur le Duc d'Or

léans. '

/Le 16. âgée d'environ 78.. ans , Dame Marie

Çrançoife de Pompadour , époufe de fran-

çpis-Marie, Marquis de Hautefort, Lieutenant

General des Aimées du Roi, Chevalier des

Ordres de S. M. & Gouverneur de la Ville

Se Château deGuife.

. Le 15. Louis-Henry Redein de Biberé, Ma»

séchai des Camps & Armées du Roy > Lieu

tenant Colonel du Régiment des Gardes Suif-

Tes . mourut à Fontainebleau > âgé d'environ

<4- ans.

le 17. Juillet j une fille Juive , qui a em-

braffé le Chriftianifme , fut baptifee par le

Cardinal de Noailles . dans TEglife des Nou

velles Catholiques.

Le j. de ce mois, une PrinceQè , fuie de

Louis d'Orléans , Premier Prince du Sang .

Pue d'Orléans, de Valois, de Chartres, de

Nemours , de Montpenfier , &c. & de Madame

Augufte- Marie • Jeanne , Margrave de Bide

Baden , fut ondoyée au Palais Royal, où elle

Hvit née je mctnc jour." ' ' Dama
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- - OameThecle-Felicicé Bidal d'Alsfed,Er><5Ù-

•fe de M. Jean le Nain , Chevalier , Dâroh

rd'Alsfed , Confeiller du Roi en fes Confeils1 »

Maître des Requêtes ordinaire de fon Hôtel*

accoucha le ji. Août d'une fille, qui/ut té

nue fur les Fonts , & nommée Renée-Felici-

tc par M. Claude le Nain, Chevalier , Con

feiller du Roi, Correcteur en fa Chambre dès

Comptes , & par Dame Renée-Elifabeth Pa-

celle , Epoufe de Nicolas de Fremont , Che

valier, Seigneur d'Auneùil > Marquis de Re-

fé , Confeiller du Roi en fes Gonfeils . Maî

tre des Requêtes, &c fes Parrain & Maf-^

raine. '.■•*'

Dame Marie Voifin, Epoufe de M. Tho

mas Dubois de Tienne , Marquis de Leuville,

Maréchal des ' Camps & Armées du Roi,

Grand Bailly de Touraine , Chevalier de

l'Ordre Militaire de S. Louis , accoucha le 4.

de Septembre d'une fille , qui fut tenue- fiir

les Fonts , & nommée Charlotte - Loùife »

par M. Pierre-François Dubois de Fiennr>

Marquis déGivry, &'par" Darne Magdelai-

ne- Charlotte Voifin, Epoufe de Louis leGoux

. de la Berchere , dé la Rochepot , Chevalier ,

Seigneur de Chantenay , fes Parrain & Mar

raine.

, Le Marquis de Mancini, frère du Duc de

"Nevers, & la Marquifede Louvois Toeurdu

Duc de Noailles , ont déclaré leur Mariage»

& en ont reçu les complimens. .

M. Guillaume de la Moignon de Montré-

:Vault, Chevalier, Confeiller du Roi en fes

' Confeils .. Maître des Requêtes ordinaire de

Ton Honel , fils de Guillaume-Urbain de la;

.Moignon , Chevalier, Seigneur , Comte der

.Launay.Courfon , &ç. Confeiller dvEtat ordî-

,Wire , &"de Dame Marie-Françoifc Melian»

' K ij époufa>

J
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époufa le i9.Août Dame Marie-Rer

nac ,, veuve de Jacques-Antoine die !

Chevalier, Seigneur)Marquis de Coutxaumer,

, Comte de Monpreiiil > &c. Colonel du Régi

ment de Soiffons. -- . vafc

• Le même jour, M Nicolas ChaugyVjy

ron ,de Rouffillon , Marquis d'Aigrevaut,

Comte de Mufîgny, Soulange & Longecour,

Seigneur de Cufly , Hanneau , &c. NÎêitre de

Camp de Cavalerie , fils de Nicolas de Chaugy,

Baron de Rouflillon . &c 8c de Dame Marie

des Champs deMaflilli, époufa Mademoilêlle

Louife- Charlotte de Bourbon, fille naturelle

de feu Monfe;gn?ur Louis > Duc de Bourbon»

Prince de Coridé , Prince du Sang , &c. La

Nôce fe fit à l'Iue-Adam chez le Prince de

Cpnti, ,

;EDI T S, ARRESTS,

\ SENTENCES DE POLICE , &c.

/•A RRE5T du 7. May , & Lettres Patente»

, Jtxfiii icelui du même jour , regiftrées en la

Cour difs Aydes le 15. Août 172.6. Qui o-don-

' ivent que le Fermier de la Marque d'Or Se d'Ar

gent aura des Filières propres à tirer fc dê-

froflir les Lingots qui feront portez au Bureau

e ' 4rgue, par les Maîtres Tireurs d'Or qm

n'auront point de Filières à eux appartenante»,

& payeront Trente fols par Lingot du poids

de 1 r à 4f Marcs . non compris les Vingt fol*

pat Lingo: qui fe payent pat tous les Ti
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«urs d'Or } pour la fa^on des Lingots qui pat

ient audit Argue.

ARREST du f Juin , poîtant Règlement

pour la teinture des Draps , Serges & autres Etof

fes de Laine , dans toute l'étendue du Royaume.

ED1T du Roi , portant fuppreflïon de l'Of

fice de Garde du Trefor Royal Triennal. Donné

à Versailles eu mois de Juin 17x6. Regiftré en

Parlement ie 3. Juillet 1716'.

AUTRE , portant fupprefîibn de la Charge

ie Secrétaire des Commandemens de la Reine ,

'dont étolt pourvu lé fieur Paris du Vemay. Et

•création en titre de deux de la même Charge.-

Donné à Verfailles au mois de Juillet ijz6,.

Regilfré à la Cour des Aydes le 19. Août.

AUTRE ,*portant fuppreffion de l'Office de

Greffier Confervateur Triennal des faifies & op-

pofitions du Trefor Royal. Danné à Verfaillès

au mois de Juillet iji6. Regiftré en Parlement-

ïe j.Août.

LETTRES PATENTES, contemant la Fo

rêt de Compiegne. Données à Verfailles le 6.-

Juillet 1716.. Par lefquelles lé Roi ordonne

-que- les routes de la Forêt de' Cuife. , dite de

Compiegne -, tant grandes que petites , même

les chemins1, feront incelTamrttent défrichées 8C

élaguées à pied droit dans toute leur largeur se

longueur , & que pour la facilite' de la Chàffe

il fera percé treize nouvelles routes aux en

droits de ladite Forêt , &c.

ARREST de la Cour de Parlement du mê

me jour. Ponant enregiftrement des Lettres..

K iî),.
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Patentes accordées par le Roi au Chapitre Rotai

de S, Marcel , pour la liquidation des droits 4e

lods & ventes & indemnitez dis par Sa Ma-

jefté au Chapitre de S. Marcel, à caufe de la

Maiton de la Sahpctriere , & de l'Hôtel des Gi

belins ; & pour la nouvelle concetHon Je réca-

blinement en £à\ eur dudit Chapitre , de là han.

te , moyenne & balle juftice dans l'étendue do

Cloître de l'Eg'.ife de S. Marcel , de la Juftice

bafle Se foncière dans l'étendue de fa directe,

LETTRES PATENTES, qui ordonnent un»

Tente pour l'Ordinaire r7i7. de deux cent

quarante quatre arpens cinquante perches de

Bois , feis dans le Parc de VeriailleS »-& Forêt de

Marly. Données à Verfaillcs le 8. Juillet i7a«.

ARREST du 7. Juillet , qui ordonne qne

dans quinzaine du jour de la publication du pre-

fentArrelt, tous les Particuliers qui jouiflent

de Pihilcgcs , Dons, Concertions , Exemptions

& Immuiùtez , Droits de Péages , Bacs , Pafli-

ges , Pontonnages , Moulins , Foires Se Mar

chez , & autres , feront tenus de rcprclenrer les

Titres en vertu deiquels ils jouiilent dcfdits Pri

vilèges , faute de quoi & ledit temps pallc iW

feront nuls.

ARREST du même jour , qui ordonne que

les Huilles & Savons venans des Pays Etran

gers Se des Fabrications du Royaume , ne feront

fujets à l'entrée dans "le Royaume , qu'au feul

Droit porré par le Tarif du iS Septembre 16*+.

& en confequence dépofez dans des Magasins

convenus & choifis à cet effet , & qui leront

fermez à deux Serrures , de l'une dclquclles le»

Commis prépo'cz à la perception dcfdits Droits,

feront Dépoiitaircs.

ARREST
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ARREST du même jour , qui permet aux

Communauté! d'Arts & Métiers de Ion Royau

me, d'acquérir les Maïtrifes quireftentà ven

dre dans leurs Corps , foit pour les réunir ott

pour les vendre.

ARREST du j6. Juillet , qui proroge pendant

Un an, à compter du premier "Octobre prochain

la modération des D.oits fur les Beures & Fro

mages venans de l'Etranger , & lîir ceux du

crû du Royaume.

ARREST du même jour, qui proroge pen

dant un art, à compter du z}. Odobie pro

chain la permiUîon ci-devant accordée aux Né

gociais François qui font le Commerce des Iflei

& Colonies Françoifes de l'Amérique, de faire

venir des Pays Etrangers des Lards, Beurres j

Suifs , Chandelles & Saumons falei , fans payer

aucuns Droits,

DECLARATION du Roi , qui proroge juf-

qu'au premier Septembre 1717. l'attribution

donnée aux Juriididions Confulaires , pour

connoître de toutes les faillites & Banquerou

tes. Donne'e à Verfailles le ii. Juillet 1726.

Regiftrée en Parlement le ji. du même mois.

ORDONNANCE DE POLICE du 17. Juil

let , qui fait défenfes à toutes perfbn nés de fai

re leurs ordures , & d'apporter aucunes immon

dices le long des murs des rués Clopin , du Pe

tit-Champ , .& autres adjacentes , Fauxbourg

S. Marceau , à peine dç Vingt livres d'amen

de Se de punition exemplaire.

SENTENCE DE POLICE du 2. Août , qui

défend aux Revendeufcs de s'attrouper dans là

rue
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rue' S. Honoré Se autres lieux cîrcohvoffins, £

en condamne neuf en Quatre livres d'amende

chacune.

AUTRE dudit jour , qui déclare confilquéa

deux cens cinq bottes de Foin de moindre poids,

que celui preferit par les Ordonnances ; Se con

damne le Propriétaire en Dix livres d'amende.

AUTRE du même jour, qui condamne les

nommez Marie Girard , veuve Girard & foa

fils , en vingt livres d'amende chacun , peut

s'être immifeez dans la Vente & Çourtagc de

la MarchandHe de Foin , Se leur défend de ré

cidiver, fous peine de prifon.

ARREST duConfeil d'Etat Prive' du Roy,

du f. Aoûc, Portant Règlement en faveur de

la grande Chancellerie du Confeil , & de celle

du Parlement de Bourdeaux , qui déclare nulles

les Afïignations données au Grand- Coule il fan»

Lettres du grand Sceau ; & condamne les Con-

trevenans en l'amende au profit des Secrétai

res de Sa Majefté.

ARREST du g. Août , qui modère les Droits

d'Enrvée fur le Thé, à dix fous la livre pcûnt

poids de Marc.

SENTENCE de Police du ?. Août , qui fait

deflfenres aux Charniers & Voituriers d'embar-

rafTer la Chauflee de ia Porte S. Denys , Se RwëS

Bdjaceutes ; & leur enjoint de le retirer dans la

Ruë d'Orléans le long du Parapet

AUTRE du même jour , qui condamne les

«ommc'es Foubcrt , Boudard , Laurent & Man

ger, en. -vingt livres d'amende chacune , pour

contre
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contre les deffenfes , avoir veadu des Reftes de

Viandes cuites en Regrat,

AUTRE du même jour , qui condamne le

nommé Simon , Aubergifte , en quarante livres-

d'amende , pour avoir retiré chez lui plufieur*

Particuliers fans en avoir fait la dédaratioa.

ORDONNANCE de Police du même jour^

concernant la Vente des Foins , & qui en 'fixe

le prix depuis dix-fept livres jufqu'à vingt-deux

livres le Cent. «

ARREST du i j . Août , qui proroge pendant

le Bail de Pierre Carlier,qui commencera ail

premier Octobre 1716. la modération du prix

du Sel à quinze livres le Minot dans les Gre

niers du Briançonnois.

SENTENCE de Police du iy Août , qui dé

clare faifies au profit du Roy, plufieurs Botte*

de Foin nouveau , de poids plus léger que celui

Çrefcrit par les Ordonnances ; & qui condamne

a l'amende ceux fur qui elles ont été confifquées.

AUTRE du même jour , qui condamne I»

nommée Poiry , Boulangère , en trois mille liv.

d'amende , pour avoir manqué à garnir de Pain

la Place qu'elle occupoit dans le Marché du

Cimetière Saint Jean; 8c la déclare déchue' pour

toujours de ladite Place.

AUTRE ..du même, jour , qui condamne la

nommée Lemaire en quinze livres d'amende »

pour avoir troublé l'un des Jurez Contiollem»

de Foin en l'exercice de fes fondions.

AUTRE du raême joui , qui enjoint à tous
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Chirurgiens de la Ville & Faùxbourgs Jc Vziîs,

d'avertir inceuamment les ComBufiaires , des

Rlelïez qu'ils auront, panfez ; & qui condamne

le (ieur des Efforts , Chirurgien , en ciaquiaw

livres d'amende , pour y avoir contrevenu.

EDIT du Roy , portant fuppreflîon de h

Charge de Sur-Intendant des Bâtimens , Ans at

Manufactures de France. Donne à Verfàillcs sa

mois d'Août 171$. Regiftié en Parlement le

30. du même mois.

EDIT du. Roy , portant fuppreflîon de U

Charge de Grand-Maître & Surintendant ge-

jwral des Portes & Relais de France. Donné a

Vcrfailles au mois d'Août 171S. Rcgiftré en

Tarlement le ;o. du même mois.

APPROBATION.

"9 "Ay lû par ordre de Monfeigneur le Garde

" I des Sceaux le Mercure de Franc* dm meit

de sefttmbre,$c j'ay crû qu'on pouvoit en per

mettre i'imprcflion. A Paiis,Ie 4. Octobre

HARD ION.
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Page 1918. ligne 27. Frédéric , liftx. Ferdinand»
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PAge i960. ligne ij. les, liftx, des.

Page 1964. I. <r. dans , liftx. en. ■ —

Page i«9z. 1. j-. Il repond , liftx je répons,

Page 10.26. 1 dernière, Tes , liftx tes.

Jjge j.ojo- 1. 7,diaphonc , liftx diaphragme.

Page iofo. 1. %. du bas , Otheurs, /. Orateurs.

Page 107 f• 1. 3 . du bas, l'Eglife , /. dans 1'Egiiiè.
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Page Haï. I. 1. pourioit, lifex pouvoir.

Page 1 1 1 f„L io- de , lifeç au.
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